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ŒUVRES 

COMPLETES 

DE    DÉMOSTHENE 

ET      D'ESCHINE, 

TRADUITES    EN   FRANÇOIS, 

Avec  des  Remarques  fur  les  Harangues  &  Plaidoyers 
de  ces  deux  Orateurs  : 

PRÉCÉDÉES 

D'unDifcours  préliminaire  {iirTÉloquence  &  autres  objets  inté- 
refTans;  d'un  Précis  hiftorique  fur  la  conflitution  de  la  Grèce; 
Air  le  gouvernement  d'Athènes ,  &  fur  la  vie  de  Philippe  ; 
d'un  Traité  de  la  jurifdidion  Se  des  loix  d'Athènes  ;  &c. 

PjiR  M.  l'abbé  AUGER,  Vicaire  général  du  diocèfe  de  Lefcar^ 
de  l'Académie  des  infcriptions  &  Belles  -  Lettres  de  Paris , 
&  de  celle  de  Rouen, 


Ita  citât  Plinius  ininor. 
Que  feroit-ce  donc  ,  fi  vous  Taviez  entendu  lui-même  ! 

NOUVELLE    ÉDITION, 
TOME    QUATRIEME. 


A    PARIS, 

•Chez  Crapart  ,  Libraire ,  à  l'entrée  de  la  rue  d'Enfer,  N*  1 29? 
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S  O  M  M  A  I  R  E 
DE    LA    HARANGUE 

CONTRE 
LA    LOI    DE    LEPTINE; 
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L  f  avoit  à  Athènes  deux  fortes  de  charges  publiques 
onéreufes ,  appeîlées  leitourgiai  :  les  unes  étoient  pour  l'uti- 
lité ,  les  contributions  des^iens  6c  les  arméniens  de  vaif- 
feaux,  eisphoraï,  trVeàrchiaï  ;  les  autres  étoient  pour  Tagrè- 
inent  &  le  plaifir,  les  charges  de  chcrege,  de  gymnafiarque 
&  d*efliateur.  Les  choreges  faifoient  inftruire  &  décO- 
roient  à  leurs  dépens  pour  les  jeux,  des  troupes  de  dan- 
feurs  ou  de  muficiens;  les  gymnafiarques  fourniflbient 
riiuilepouf  la/7i2/^y?rf ,  pour  les  différentes  efpeces  d'ath- 
lètes qui  dévoient  combattre  dans  l'arène  (  on  appelloît 
jfaleflre  une .  efpece  d'académie  où  les  athlètes  s'exer- 
çoient)  ,  les  efliateurs  donnoient  un  grand  repas  à  leur 
tribu.  On  ne  pouvoit  être  exempt  des  premières  charges  : 
i'txemption  des  fécondes  étoit  une  des  grâces  dont  les 
Athéniens  récompenfoient  les  fervices  rendus  à  l'état.; 
Leptine,  un  des  minières  d'Athènes ,  citoyen  eftimable; 
voyant  que  les  exemptions  s'étoient  multipliées  à  Texcès  ^ 
que  les  charges  topboient  fur  des  hommes  pauvres  &  peu 
Tome  IF.  A 


^  Hakangue 

à  Faife ,  propofa  une  loi  à  peu  près  en  ces  termes  :  ^fit 
que  les  plus  riches  rempli. ffent  les  charges  publiques,  nul  ne 
fera  exempt ,  excepté  les  defcendans  d'Harmodius  &  d'Arif" 
togiton.  Il  ne  fera  point  permis  par  la  fuite  d'accorder  Us 
exemptions»  Celui  qui  les  demandera  ^  fera  dij^amé  ^  ^fi^ 
biens  confifqués .  On  pourra  le  dénoncera  le  conduire  en  prifon. 
S'il  ejl  convaincu  ^  il  encourra  la  peine  établie  contre  ceux  qui 
exercent  une  magijîrature  quoique  débiteurs  du  tréfor,  La  loi 
fut  approuvée  (i)  ;  mais  Leptine ,  fon  auteur,  fut  accufé 
parBathippe,  qui  mourut  avant  que  la  caufe  eût  été 
plaidée.  D'autres  qui  avoient  intenté  la  même  accufation, 
s'en  dénfterent.  L'année  s'écoula  :  on  ne  pouvoit  plus 
infliger  de  peine  à  Leptine,  mais  on  pouvoit  encore  atta- 
quer fa  loi,  &  en  obtenir  la  révocation.  Aphepfion,  fils 
de  Bathippe ,  &  Ctéfippe ,  fils  de  Chabrias ,  entreprirent 
de  le  faire.  Le  premier  prit  Phormion  pour  avocat ,  &  le 
dernier  Démofthene.  Aphepfion  ,  comme  plus  âgé ,  parla 
le  premier ,  Se  Ctéfippe ,  ou  plutôt  Démcfihene  fon 
avocat,  ne  parla  qu'en  fécond.  Comm.e  on  avoit  déjà 
parlé  avant  lui ,  &  que  les  juges  étoient  au  fait  de  la 
caufe ,  après  un  exorde  en  deux  mots ,  il  entre  tout  de 
fuite  en  matière.  Il  montre  que  la  loi  de  Leptine  eft 
injufte  ,  qu'elle  a  été  portée  d'une  manière  illégale,  que 


(i)  L'approbation  donnée  à  une  loi  par  le  peuple  ,  nVmpêchoii 
pas  que  fon  auteur  ne  pûc  être  attaqué  dans  \ç  courant  de  Tannée 
Qu  il  Tavoic  portée. 


CONTRE    LÀ   LOI   DE   L  F.  Pti  NE*       j 

f honneur  Si  l'intérêt  demandenr  quelle  foit  révoquée, 
enfin  qu'elle  eft  inutile. 

1°.  Elle  eft  injufte.  Il  n'efl  pas  jufte  de  retiret  des  grâces 
qu'on  a  accordées ,  à  celui  qui  les  a  obtenues  par  des 
voies  légitimes  &  par  desfervices  réels,  &  qui  n'a  rien 
fait  depuis  pour  s'en  rendre  indigne.  L'orateur  cite  plu- 
sieurs étrangers  &  citoyens  à  qui  des  fervices  importans 
ont  mérité  les  exemptions  qu'il  feroit  injufte  de  leur 
oter.  Quelques-uns  en  font  indignes  :  mais  eft-il  jufle 
d'en  priver  ceux  qui  les  méritent ,  à  catife  de  ceux  qui  nô 
les  méritent  pas  ? 

2.°,  La  loi  a  été  portée  d\mQ  manière  illégale.  Il  efl 
une  loi  qui  dit  que  les  faveurs  du  peuple  feront  irrévo- 
ca^bles;  une  autre  loi  défend  de  porter  une  loi  contra- 
di^oire  à  quelqu*une  des  loix  exiilantes ,  avant  qu'on  ait 
fait  abolir  la  loi  en  vigueur  ;  révoquer  Jes  exemptions , 
c'eft  contredire  vinblement  la  loi  qui  dit  que  les  faveurs 
du  peuple  feront  irrévocables  :  Leptine  devoit  donc  faire 
abolir  cette  loi  avant  de  porter  là  fienne. 

3°.  L'honneur  demande  qu'elle  foit  révoquée.  Athènes 
s'eft  toujours  fait  une  gloire  d'être  reconnoiïïante  & 
fidelle  à  fes  fengagemens.  La  loi  de  X^eptine  la  rendingrate 
&  perfide.  Elle  lui  fait  privet  de  leurs  récompenfes  ceux 
qui  l'ont  bien  fervie  j  elle  l'oblige  à  ôter  ce  qu'elle  a  donné 
elle-même. 

z^"".  L'intérêt  exige  aufTi  que  la  loi  foit  fupprimée.  îl 
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eft  de  l'intérêt  d^un  état  démocratique  fur-tout,  que  les 
grâces  qu'on  y  accorde  foient  sûres  :  or,  retirer  les  exemp- 
tions, c'efl  ôter  en  même  temps  leur  sûreté  aux  graces' 
même  qu'on  ne  retirera  pas.  Qui  pourra  déformais  faire 
fond  fur  les  rècompenfes  qu'il  aura  obtenues  ?  De  là ,  on 
manquera  d'hommes  qui  fe  porteront  avec  zèle  à  fervir 
la  patrie  ;  l'ardeur  des  bons  citoyens  &  des  étrangers  bien 
intentionnés  fe  ralentira.  Il  eft  des  princes  étrangers  qui 
accordent  des  privilèges  à  notre  ville  ;  ils  les  lui  retire- 
ront, voyant  qu'on  leur  retire  les  exemptions. 

5"".  Enfin  elle  eft  inutile.  Démofthene  montre  ,  par  un 
calcul  fenfible ,  qu'on  gagnera  fort  peu  de  têtes  pour  les 
charges  publiques ,  en  privant  des  exemptions  ceux  qui 
en  jouiftent ,  &  qui  fervent  plus  utilement  l'état  en  con- 
tribuant de  leurs  biens  6c  en  équipant  des  vaifleaux.  La 
principale  raifon  des  adverfairespour  révoquer  les  exemp- 
tions, c'eft  que  plufieurs  en  jouiftent  qui  n'en  font  pas 
dignes.  Au  lieu  de  les  ôter  à  ceux  qui  en  font  dignes , 
l'orateur  propofe  de  fubftituer  à  la  loi  de  Leptine,une  loi 
qui  permettra  de  citer  en  juftice  tous  ceux  qui  ont  obtenu 
les  exemptions  fans  les  mériter.  Il  s'engage  formellement 
à  porter  cette  loi  ;  il  veut  bien  qu'on  prenne  ade  de  fon 
engagement. 

I  Tous  ces  moyens  de  révocation  de  la  loi  ne  font  pas 
expofés  dans  l'ordre  que  je  viens  de  dire  ;  répandus  dans 
iQuî  le  difcours^  ils  y  font  développés  d'une  manière  inté- 
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reflante.  Les  principaux  y  reparoiflent  pliifieurs  fois  {ouS' 
différentes  formes.  On  y  voit  encore  d'autres  moyens, 
fecondaires,  que  l'orateur  a  raffcmblés  avec  foin,  &  qu'il 
fait  valoir  avec  art.  Il  détruit  avec  une  fubtilité  merveil- 
leufe  toutes  les  raifons  que  pouvoient  alléguer  les  ^dver- 
faires. 

Toute  fa  harangue  eft  dans  le  genre  tranquille  &  mo- 
déré; elle  prouve  ce  que  les  anciens  rhéteurs  ont  dit  de 
lui ,  qu'il  excelloit  dans  ce  genre  comme  dans  les  autres. 
On  ne  retrouvera  pas  ici  le  véhément ,  l'impétueux ,  le 
dur  &  âpre  Démofthene.  C'eft  toujours  la  même  fécon- 
dité de  moyens  folides  &  fubtils  ;  mais  tout  y  coule  paifi- 
blement,  avec  une  douceur  admirable.  Il  combat  Leptine 
avec  une  honnête  franchife  ,  avec  tous  les  égards  de 
l'eftime  &  de  la  politeiTe  :  il  attaque  fa  loi  en  ménageant 
fa  perfonne.  Je  voudrois  être  pai^vemi  à  lui  donner  en 
françois  les  mêmes  charmes  qu'il  a  dans  fa  langue.  Je 
n'ai  rien  épargné  du  moins  pour  cela.  Il  n'cft  pas  une 
phrafe  qui  ne  m'ait  coûté  beaucoup  d'étude  &  de  travail  : 
les  lefteurs  jugeront  fi  j'ai  réufli. 

Ce  difcours  fut  prononcé  fous  l'archonte  CalliUrate , 
dans  la  féconde  année  de  la  CVP  olympiade ,  Se  dans  la 
vingt-feptieme  de  Démofthene. 

Nous  apprenons  de  Dion  Chryfoflôme  que  la  loi  fut 
révoquée. 

En  faifant  mention,  dans  notre  difcours  préliminaire  j" 
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des  écrivains  qui  cnt  déjà  traduit  quelques  diiccurs  de 
Démcfthene,  nous  avons  ciiblié  de  parler  de  M.  Gédéon 
le  Cointe,  traoufieur  de  la  harangue  centre  la  loi  de 
Leptine.  Nous  avons  lu  avec  plaifu-  fa  tradudion,  qui 
certainement  n'eil  pas  fans,  mérite  ;  nous  n'y  avons  pas 
trouvé  néanmoins  Tharmonie  de  l'orateur  grec,  &  fur- 
tout  cette  chaleur  qui  enchaîne  &  anime  les  difîérentes 
parties  dy  difcours.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  défauts ,  que 
ilous  avons  tâché  d'éviter,  nous  avons  prcfité  du  travail 
de  M,  le  Cointe ,  auquel  nous  nous  faifcns  un  devoir  d^ 
rendre  juftice. 


H ARANGU 


DE   DÉMOSTHENE 


CONTRE 


jrLA  LOI  DE  LEPTINE(i). 

XXTHÉNiENS ,  c'eft  pour  les  intérêts  du  fils 
de  Chabrias,  &  principalement  pour  îe  bien 
de  la  république   qui    demande  la  fuppreflion 


(i)  Ce  difcoiirs  eft  intitulé  pros  Leptïnm  ,  ad  Lepti- 
nem ,  &  non  kata  Leptinou ,  contra  Lept'mcm  ,  parce  qu'on 
ne  pouvoit  attaquer  l'auteur  d'une  loi  que  dans  l'année 
où  il  avoit  porté  fa  loi.  Après  l'année  révolue ,  on  pou- 
voit encore  attaquer  la  loi ,  mais  non  fon  auteur,  Leptine 
étoit  dans  ce  derniei  cas,  &  par  conféquent  le  difcours 
e{l  à  fon  fujet ,  adreffé  à  fa  perfonne ,  contre  fa  loi ,  mais 
jaon  contre  lui, 
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de  la  loî  de  Leptine  ,  que  je  me  fuis  engagé 
à  féconder  de  tout  mon  pouvoir  les  adver- 
faires   de  cette  loi. 

II  eft  évident  que  ni  celui  qui  Ta  portée, 
ni  aucun  de  ceux  qui  entreprendront  de  la 
défendre,  ne  s'attacheront  à  vous  en  montrer 
la  juftice.  Mais  on  nous  objedera  que  àes. 
citoyens,  en  obtenant  les  exemptions  dont  ils 
ne  font  pas  dignes  ,  fe  font  fouftraits  aux 
charges  publiques  ;  c'efi:  fur  ce  point  qu'on 
înfiftera  le  plus.  Pour  moi  ,  fans  m'arrêtera 
prouver  ,  ce  qu'on  a  déjà  fait  voir ,  de  ce  qui 
doit  paroître  hors  de  doute ,  qu'il  feroit  in- 
jufte  d'ôter  à  tous  les  citoyens  un  privilège 
parce  que  quelques-uns  en  font  indignes,  je 
demanderois  volontiers  à  Leptine  pourquoi  , 
fuppofé  m.ême  que  tous  ceux  qui  jouliTent  des 
exemptions  en  fuffent  indignes  ,  il  veut  éten- 
dre fur  vous  la  rigueur  de  fa  loi.  Car  en  vou- 
lant que  perfonne  ne  foit  exem^pt ,  il  dépouille 
àQS  exemptions  ceux  qui  \qs  ont  obtenues  ,  & 
en  ajoutant  qu'il  ne  fera  point  permis  par  la 
fuite  de  décerner  les  exemptions  ,  il  vous 
dépouille  vous-miêmes  du  droit  de  les  décer- 
ner. Or  il  ne  pourroit  dire  que,  comme  il 
enlevé  un  privilège  à  ceux  qui  en  jouilTtnt 
parce  qu'il  ne  les  en  croit  pas  dignes ,  il  juge 
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auilî  que  le  peuple  n'efi:  pas  digne  d'accorder 
à  qui  il  voudra  fes  bienfaits. 

Il  répliquera  peut-être  qu'il  a  porté  fa  loi 
parce  que  le  peuple  fe  laifle  aifément  tromper* 
Qu'eft-ce  donc  qui  empêche  ,  fur  ce  principe, 
qu*on  ne  vous  dépouille  de  tous  vos  droits, 
&  qu'on  ne  vous  ôte  abfolument  Tadminirtra- 
tion  5  puifqu'il  n'eft  aucune  partie  où  cet  in- 
convénient n'ait  lieu?  Plus  d'une  fois,  en  vous 
trompant,  on  vous  a  fait  confirmer  des  décrets 
nuifibles,  ou  préférer  des  alliances  moins  avan- 
tageufes  ;  de  en  général  dans  la  multitude  des 
affaires  qui  vous  occupent,  il  n'eft  guère  pof- 
fîble  que  vous  foyez  à  l'abri  de  toute  furprife. 
Porterons-nous  donc  pour  cela  une  loi  qui 
défende  &  au  fénat  d'adopter  un  décret ,  & 
au  peuple  de  le  confirmer  (i)  ?  Je  ne  le  penfe 
pas.  Au  lieu  de  nous  dépouiller  d'un  droit 
qu'on  nous  fait  appliquer  mal-à-propos,  il  feroit 
jufte  de  nous  éclairer  pour  empêcher  que  nous  ne 
foyons  trompés,  &  de  nous  faire  porter  une  loi, 
non  qui  nous  enlevé  la  difpofition  des  graces,mais 
qui  nous  autorife  à  punir  celui  qui  nous  trompe. 

■^  -«1  II.  m 

(  T  )  On  fe  rappelle  que  tout  décret  devoit  être  porté 
d'abord  devant  le  fénat  qui  l'adoptoit,  6c  enfuite  devant 
k  peuple  qui  le  confirmoit. 
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Que  fi,  indépendamment  de  ces  raîfons,  & 
confidérant  la  chofe  en  elle-même ,  on  examine 
lequel  tft  plus  utile ,  ou  que  vous  (oyez  maîtres 
d'accorder  une  faveur,  aux  rifques  de  la  laifTer 
tomber  fur  un  mauvais  citoyen  parce  qu'on 
vous  aura  furpris;  ou  que  vous  ne  foyez  pas 
libres  de  récompenfer  même  celui  que  vous 
faurez  en  être  digne  parce  que  vous  n'en  au- 
rez pas  le  pouvoir,  on  verra  que  l'un  eft  beau- 
coup plus  utile  que  l'autre.  Pourquoi  ?  c'eft  qu'en 
récompenfant  plus  de  citoyens  qu'il  ne  fau- 
droit,  vous  en  exciterez  du  moins  un  certain 
nombre  à  vous  bien  fervir,  &  qu'en  ne  récom- 
penfant  pas  ceux  même  qui  en  font  dignes  , 
vous  éteindrez  dans  le  cœur  de  tous  le  zèle 
pour  le  bien  de   l'état. 

De  plus.  Se  c'eft  une  nouvelle  raifon  ,  fi  on 
récompenfe  quelqu'un  qui  ne  le  mérite  point, 
on  pourra  pafTer  pour  foible  ;  on  pafleroit  pour 
ingrat  fi  on  négligeoit  de  payer  un  fervice. 
Or ,  autant  il  vaut  mieux  être  taxé  de  foiblefle 
que  d'ingratitude,  autant  il  eft  plus  à  propos 
de  rejetter  la  loi  que  de  la  confirmer.  Pour  moi , 
plus  j'y  réfléchis,  plus  il  me  paroît  déraifon- 
nable  de  priver  les  bons  citoyens  de  toute  ré- 
compenfe, parce  qu'il  fe  rencontre  quelques 
gens  indignes  des  grâces  qu'ils  ont  obtenues» 
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Car  fi,  malgré  les  faveurs  réfervées  au  mérite, 
il  eft  encore,  fuivant  Leptlne  ,  d^s  hommes 
dépourvus  de  tout  m.érite  &  qui  en  font  in- 
dignes 5  que  fera-ce  quand  on  ne  gagnera  rien 
à  fe  rendre  utile  ? 

Vous  devez  encore  fiiîre  attention  qu'en 
vertu  des  loix  obfervées  depuis  long- temps 
dans  Athènes ,  loix  dont  Leptine  lui  -  même 
ne  peut  contefter  la  fagefle  ,  tout  homme 
obligé  de  remplir  les  charges  publiques  ,  p^ifTe 
une  année  fans  en  remplir  aucune,  de  manière 
que  chacun  jouit  en  quelque  forte  de  la  moi- 
tié des  exemptions.  Et  un  avantage  dont  vous 
accordez  la  moitié  à  tous  fans  diflindion ,  à 
ceux  même  qui  ne  vous  ont  rendu  aucun 
fervice ,  vous  en  retirerez  à  ceux  qui  vous 
ont  bien  fe'rvis  l'autre  moitié  que  vous  leur 
aviez  déjà  donnée  !  non ,  vous  ne  vous  per- 
mettrez pas  une  conduite  qui  ne  feroit  ni 
honnête  ni  digne  de  vous.  Comment ,  je  vous 
prie,  on  a  porté  une  loi  contre  ceux  qui 
tromperont  dans  les  marchés  publics  où  la 
fraude  ne  peut  nuire  à  Tétat  ;  3ç  dans  Tadmi- 
niflration  des  affaires,  la  ville  qui  a  impofé 
cette  loi  aux  particuliers,  fe  permettroit  de 
l'enfreindre ,  elle  tromperoit  ceux  qui  l'ont 
fervie  utilement!  quelle  honte  feroit-ce  poui? 
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elle  5  &  en  même  temps  quel  préjudice  ne  fa 
porterolt-elle  pas  à  elle-même.  Sans  doute  , 
Athéniens ,  vous  devez  être  moins  attentifs  à 
ménager  des  intérêts  de  finance ,  qu'à  vous 
maintenir  dans  une  bonne  renommée  ,  à  la- 
quelle vous  tenez  bien  plus  qu'à  l'argent ,  je 
ne  dis  pas  feulement  vous,  mais  encore  vos 
ancêtres.  Vous  le  favez  ,  pour  acquérir  de 
l'honneur  ils  ont  épuifé  leur  tréfor  qui  étoit 
fort  riche»  Point  de  danger  auquel  ils  ne  fe 
foient  expofés  pour  la  gloire  ;  ils  lui  facri- 
fioient  même  leur  fortune  perfonnelle.  Or  la 
loi  que  j'attaque ,  changeroit  en  opprobre  la 
réputation  gîorieufe  dont  jouit  la  ville  d'Athè- 
nes ;  elle  vous  déshonoreroit  vous  &  vos  an- 
cêtres y  &  vous  dénonceroit  à  tous  les  peu- 
ples comme  coupables  à  la  fois  des  trois 
vices  les  plus  honteux,  de  jaloufie,  de  per- 
fidie, d'ingratitude. 

Mais  qu'en  général  il  ne  foit  pas  dans  vos 
mœurs  de  confirmer  une  telle  loi ,  je  vais 
vous  en  convaincre  par  un  trait  de  générofité 
propre  à  cette  république.  Les  trente  tyrans 
avoient  emprunté  une  fomme  aux  Lacédémo- 
niens  pour  faire  la  guerre  aux  exilés  qui 
s'étoient  faifîs  du  Pirée.  Lorfque  la  concorde 
eut  été  ramenée  dans  Athènes,  &  que  tout 
j 
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fut  rétabli  ,  les  Licédémoniens  envoyèrent 
redemander  leur  argent.  Cette  demande  occa- 
fioma  quelques  débats  :  les  uns  difolent  que 
c'étoit  à  ceux  qui  étoient  alors  dans  la  ville 
à  payer  ce  qu'ils  avoient  emprunté  5  les  autres 
vouloient  qu'on  payât  en  commun  ,  &  qu'on 
donnât  cette  première  preuve  d'une  réunion 
{încere.  Le  peuple ,  jaloux  de  ne  violer  aucun 
àcs  articles  du  traité  (1).  fe  détermina  à 
contribuer ,  &  à  partager  la  dépenfe.  Mais 
ne  feroit-ll  pas  étrange  que  vous  qui ,  pour 
être  fidèles  à  vos  engagemcns  ,  avez  confenti 
à  acquitter  de  vos  propres  deniers  la  dette 
des  opprefïeurs  de  votre  liberté  ,  vous  ne 
vous  fiiîiez  aucun  fcrupule  d'y  manquer  , 
aujourd'hui  que  vous  pouvez  fans  aucune 
dépenfe,  en  aboliffant  la  loi,  vous  montrer 
juftes  envers  les  bienfaiteurs  de  votre  ville  ? 
Non  5  je  ne  vous  le  confeille  pas. 

Tel  fut  donc  l'efprit  de  notre  république 
dans  la  circonftance  dont  je  parle  &  dans 
plufieurs    autres  ;    généreufe  ,    incapable    de 

(  I  )  Après  rexpiilfion  des  trente  tyrans ,  les  citoyens 
qui  étoient  fortis  de  1  a  ville  firent  avec  ceux  qui  y  étoient 
demeurés,  un  traité  fuivant  lequel  on  devoit  oublier  en- 
tièrement le  paffé ,  vivre  tous  enfemble  d'un  parfait  ac- 
çûxdy  &:  ne  pas  s'inquiéter  znutueUemem,^ 
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tromper,  confidérant  plus  l'honneur  que  lô 
plus  grand  intérêt  de  finances.  Quant  à  l'au- 
teur de  la  loi ,  j'ignore  quels  font  fes  fenti^ 
mens  dans  le  refte;  je  ne  le  connois  ni  ne 
l'attaque  :  en  ne  le  jugeant  que  d'après  fa  loi, 
je  le  trouve  bien  différent  de  vous.  Mais  il 
me  femble  que  c'eft  plutôt  à  Leptine  a  fuivre 
votre  exemple  en  abandonnant  la  loi  qu'il  a  por- 
tée, qu'à  vous  de  fuivre  le  fien  en  la  confirmant* 
Oui,  il  efî:  de  fon  avantage  &  du  vôt4-e  que 
h  ville  lui  pcrfuade  de  fe  régler  fur  elle,  & 
non  qu'il  perfuade  à  la  ville  de  fe  régler  fui? 
lui.  Car,  quelque  honnête  qu'on  le  dife  &  que 
je  le  fuppofe ,  il  ne  l'emporte  pas  en  vertu 
fur  toute  la  ville  d'Athènes. 

Au  refte,  vous  ferez  plus  en  état  de  prononcer 
fur  l'affaire  préfente,  fi  on  vous  montre  que  la  loi 
détruit  encore  ce  qui  feul  fait  le  mérite  des  fa- 
veurs dans  les  gouvernemens  démocratiques ,  ce 
qui  les  rend  préférables  à  celles  des  autres  gou- 
vernemens. A  ne  regarder  que  l'avantage  ac- 
tuel de  celui  qui  reçoit ,  ce  font  fur-tout  lei 
monarques  &  les  princes  qui  favent  récom-» 
penfer,  puifqu'ils  rendent  tout-à-coup  riche 
qui  ils  veulent.  Mais  pour  l'honneur  &  la  fia- 
bilité ,  les  récompenfes  dans  les  démocraties 
l'emportent  de  beaucoup.  Il  efl;  beau  de  ne  pas 
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devoir  une  grâce  à  la  baift^fTe  ni  à  la  flatterie, 
&  d'être  honoré  parmi  des  concitoyens  qui 
nous  eftiment.  Quelques  faveurs  qu'on  reçoive 
d'un  maître ,  vaudront-elles  jamais  l'avantage 
d'être  confidéré  par  des  hommes  libres,  nos 
égaux  ?  Dans  les  autres  états ,  la  grandeur  du 
bienfait  ne  peut  équivaloir  à  la  crainte  de  le 
perdre  ;  mais  chez  vous  on  jouit  avec  allurance 
de  ce  qu'on  a  reçu;  on  en  jouijfToit  du  moins 
par  le  pafle.  Ainfi  une  loi  qui  ôte  la  fureté 
aux  grâces  que  notre  ville  accorde,  leur  ôte 
ce  qui  feul  leur  donne  un  plus  grand  prix.  Et 
en  général,  dans  un  état  quelconque,  privet 
de  leur  récompenfe  les  défenfeurs  zélés  du 
gouvernement ,  c'efi:  priver  l'état  lui  -  même 
de  fa  plus  grande  reffource. 

Leptine  vous  dira  peut-être,  pour  vous 
faire  prendre  le  change,  que  les  charges  tom- 
bent maintenant  fur  des  hommes  pauvres,  & 
qu'en  vertu  de  fa  loi  ,  elles  feroient  portées 
par  les  plus  riches.  Cette  raifon  efl  fpécieufe; 
mais  fi  on  l'examine  de  près,  on  verra  qu'elle 
eft  peu  folide.  Les  charges  pour  lefquelles  on 
peut  obtenir  les  exemptions  que  veut  abolir 
Leptine,  peuvent  tomber  ou  fur  les  citoyens, 
ou  fur  les  étrangers.  Par  rapport  à  celles  qui 
concernent  la  guerre ,  &  qui  importent  au  falut 
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de  la  république,  les  contributions  des  bien* 
&:  les  armemens  de  vaifTeaux,  il  eft  fagement 
Ô:  juftement  établi  par  les  anciennes  loix,  que 
perfonne  n'en  fera  exempt,  pas  même  ceux  qui 
font  exceptés  dans  la  loi  de  Leptine,  les  defcen- 
dans  d'Harmodius  &  d'Ariftogiton.  Examinons 
donc  combien,  en  recevant  fa  loi,  nous  gagne- 
ions  de  têtes  pour  les  premières  de  ces  charges, 
&  combien  nous  en  perdrons  en  la  rejettant.  Les 
plus  riches,  toujours  chargés  d'armer  des  vaif- 
feaux,  font  par-là  même  exempts  de  fournir  aux 
frais  àQS  chœurs  de  danfe  ou  de  mufique.  Les  ci- 
toyens qui  n'ont  pas  le  nécelTaire ,  &  qui  par-là 
font  exempts  de  toute  efpece  de  charges,le  font  à 
plus  forte  raifon  de  celles-ci.  La  loi  ne  nous  faic 
donc  gagner  aucune  tête  parmi  les  uns  ni  les 
autres.  Mais,  dira  Leptîne ,  nous  en  gagnons 
un  grand  nombre  parmi  les  étrangers,  pour  ces 
iBcmes  charges  qui  peuvent  tomber  fur  eux. 
Mais  s'il  montre  que  nous  en  gagnons  cinq, 
qu'on  dife,  j'y  confens,  que  je  déraifonne.  Je 
vais  plus  loin ,  &  je  fuppofe  que  ,  fi  la  loi  pafTe, 
il  y  aura  dix  étrangers  de  plus,  &  même  da- 
vantage, pour  remplir  les  charges,  &  que  nul  ci- 
toyen ne  fera  exempt  comme  chargé  d'armer  un 
vaifieau;  que  gagnera  la  république, fi  tous  fans 
exception  rempliflent  les  charges?    fera-t-eîle 

dédommagé^ 
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dédommagée  de  l'infamie  dont  elle  fe  couvriroit  ? 
ri  s'en  faut  de  beaucoup  ,  &  en  voici  la  preuve* 
Qu'il  y  ait  dix  étrangers  exempts;  affurément , 
comme  je  le  difois  tout  à  l'heure  ,  je  ne  penfs 
pas  qu'il  y  en  ait  cinq.  De  citoyens  ,  il  n'y  en  a 
pas  pljas  de  cinq  ou  fix  qui  s'exemptent  ;  ce 
qui  fera  feize  (i).  Mais  j'en  mets  vingt,  ou 
même ,  fi  Ton  veut ,  trente.  Combien  faut  il 
d'hommes  en  tout  pour  remplir  chaque  année 
ces  charges  qu'on  remplit  tour  à  tour,  les 
charges  de  chorege,  de  gymnâfiarque  ,  d'eftia- 
teur  ?  il  en  faut  foixante  ou  un  peu  plus.  Afin 

(i)  Pour  entendre  tout  cet  endroit,  il  faut  favoir,  ou 
liippcfer  plufieurs  chofes  que  Toraîeur  ne  dit  pas  du  tout , 
•u  qu'il  ne  dit  pas  expreffément,  parce  qu'il  parloir  à 
des  hommes  inftruits.  Les  étrangers  établis  à  Athènes, 
ou  ceux  qui  n'étoient  pas  à  Athènes ,  mais  qui  avoient 
été  gratinés  du  titre  de  citoyen,  étoient  obligés  de  rem-» 
plir  les  charges  de  chorege,  de  gymnâfiarque,  &.  d'eftia-î- 
teur  ,  à  moins  qu'ils  n'euffent  obtenu  les  e^'emptions^ 
Pendant  fa  vie  ,  il  falloit  paffer  une  fois  par  les  charges 
dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  on  n'étoit  obligé  de 
n'y  pafl'er  qu'une  fois.  Quoique  les  citoyens  les  pîu$ 
riches,  chargés  d'armer  des  vaifTeaux,  fuffent  par-là 
même  exempts  de  ces  mêmes  charges,  cependant  ils 
s'offroient  d'eux-mêmes  pour  les  rempHr,  &  parmi  eur 
tous  il  ne  s'en  trouvoit  guère  que  cin:j  ou  fix  qui  s's^ 
txemptaffent. 

Tome  ir.  B 
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donc  de  gagner  pour  tout  le  tems ,  je  dîj 
même  trente  hommes ,  perdrons- nous  la  con* 
fiance  de  tous  en  général  ?  Ignorons-nous 
que ,  fi  la  république  fubfifte ,  nous  ne  man- 
querons pas  de  fujets  pour  remplir  les  charges, 
de  que  perfonne  ne  voudra  nous  rendre  de 
fervices ,  il  nous  nous  montrons  injuftes  en- 
vers ceux  qui  nous  en  ont  déjà  rendus  ?  Mais 
enfin  ,  quand  nous  manquerions  d'hommes  pour 
remplir  les  charges  dont  je  parle  ,  ne  vaudroit- 
il  pas  mieux  contribuer  pour  les  frais  qu'elles 
exigent ,  comme  pour  les  arméniens  de  vaif- 
feaux,  que  d'.ôter  à  ceux  qui  nous  orit  bien 
fervis  ce  que  nous  leur  avons  donné  ?  oui ,  du 
moins  à  ce  qu'il  me  femble.  En  abolilTant  les 
exemptions ,  la  loi  de  Leptine  ne  feroit  qu'é- 
loigner un  peu  la'dépenfe  pour  ceux  qui  n^ 
font  pas  exempts  ,  &  leur  procureroit  un  délai 
bien  court ,  le  tems  où  les  charges  feroient 
remplies  par  ceux  qui  étoient  exempts  ;  au  lieu 
qu'une  légère  contribution  n'incommodera  per- 
fonne ,  quelque  médiocre  que  foit  fa  fortune. 
Il  eft  des  gens  aiTez  peu  raifonnables  pour 
nous  dire ,  fans  eflayer  de  répondre  à  ces  rai- 
fons  folides,  qu'il  eft  trifte  de  voir  les  finances 
de  l'état  épuifées ,  tandis  que  des  particuliers, 
qui  ont  obtenu  les  exemptions,  font  comblés 
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de  richefles.  Ils  ont  tort  dans  ces  deux  objets 
de  plainte.  En  effet,  fi  quelqu'un  a  amaffé  des 
biens  confidérables  fans  nuire  à  perfonne ,  on 
ne  doit  pas  lui  porter  envie.  S'ils  prétendent  qu'il 
eft  redevable  de  fa  fortune  à  des  malverfations 
ou  à  quelque  autre  voie  criminelle ,  qu'ils  le 
falfent  punir  en  vertu  de  nos  loix;  finon,  ils 
doivent  fe  taire.  Quant  à  l'épuifement  du 
tréfor,  confidérez,  je  vous  prie,  que  l'état 
n'en  fera  pas  plus  riche  fi  on  abolit  \q^ 
exemptions,  les  frais  qu'exigent  les  charges 
n'ayant  rien  de  commun  avec  les  revenus  & 
l'opulence  de  l'état.  Ajoutez  que  des  deux: 
avantages  dont  peut  jouir  notre  ville ,  les  ri- 
cheffes  &  la  confiance  générale,  la  confiance 
qu'on  a  maintenant  en  elle  eft  le  plus  précieux. 
Si  parce  que  nous  manquons  d'argent,  on 
croit  que  nous  devons  aulîî  renoncer  à  l'hon- 
neur, on  fe  trompe  fort.  Je  defire,  certes, 
plus  qu'aucun  autre,  de  voir  augmenter  nos 
finances  ;  mais  je  fouhaite  fur-tout  que  nous 
confervions  dans  nos  engagemens  la  fidélité 
qui  nous  diftingue,    , 

Mais  je  vais  plus  loin ,  &  je  montre  que 
l'augmentation  même  de  la  fortune  de  quelques 
particuliers,  caufée,  à  ce  qu'on  dira,  par 
l'exemption  des  charges,  tourne  au  profit  de 

B  ij 
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la  république.  Vous  favez,  fans  doute,  que 
perfonne  n'eft  exempt  de  Tarmement  des  vaif- 
feaux  &  des  contributions  pour  la  guerre. 
Celui  qui  a  beaucoup,  quel  qu'il  foit,  donne 
nécelTairement  beaucoup  dans  ces  deux  parties, 
qui,  de  Taveu  de  tout  le  monde,  font  les  plus 
eiTentielîes,  &  dont  il  importe  fur-tout  à  Tétat 
que  les  fonds  foient  inépuifables.  En  effet , 
les  dépenfes  pour  les  jeux  procurent  aux  ci- 
toyens préfens ,  un  fpedacle  de  quelques  heu- 
res, tandis  que  de  bons  préparatifs  de  guerre 
aflurent  pour  toujours  le  falut  de  toute  la  ville. 
Ainfi  vous  abandonnez  d'un  côté ,  &  vous  re- 
prenez d'un  autre.  Vous  donnez  à  titre  d'hon- 
neur ,  ce  qu'auroient  fans  cela  ceux  qui  font 
aflez  riches  pour  fournir  aux  armemens  des 
vaiffeaux.  Quoique  vous  n'ignoriez  pas,  je  le 
répète,  que  perfonne  (i)  n'eft  exempt  d'ar- 
mer des  vaifTeaux ,  on  va  vous  lire  la  loi  mê- 
me. Greffier,  prenez  la  loi  &  faites-en  ledure, 

LOI. 

ce  Perfonne  ne  fera  exempt  de   l'armement 
95  des  vailfeaux  5  excepté  les  neuf  archontes,  jj 

Voyez,  Athéniens,  comme  la  loi  s'énonce 

(ï)  Perfonne^  fans  doute,  parmi  ceux  qui  font  affez 
riches  pour  fournir  à  l'armenient  des  vaifTeaux, 
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clairement:  Perfonne,  dit-elle,  ne  fera  exempt, 
excepté  les  neuf  archontes.  Ceux  qui  ne  fe- 
ront pas  aflez  riches  pour  armer  des  vaifTeaux, 
fourniront  aux  contributions  pour  la  guerre-* 
Ceux  qui  peuvent  fournir  aux  armemens  , 
fourniront  aulîi  aux  contributions ,  &  vous 
feront  utiles  dans  Tune  &  l'autre  partie.  Quel 
foulagement,  Leptine,  votre  loi  procure-t-elle 
donc  au  peuple,  en  ajoutant  à  uae  ou  deux 
tribus  ,  un  chorege  (  i  )  qui  en  fera  quitte 
pour  remplir  une  fois  la  charge  qu'un  autre 
auroit  remplie  ?  je  ne  le  vois  pas  ;  mais  je 
vois  la  honte  dont  elle  couvrira  notre  ville, 
&  le  défaut  de  confiance  qu'elle  lui  attirera. 
Puis  donc  qu'elle  fera  plus  de  mal  que  de 
bien  ,  ne  fuis-je  pas  fondé  à  foutenir  qu'on 
doit  la  rejetter  ? 

De  plus,  comme  la  loi  dit  en  propres  ter- 
mes ,   que  ni  citoyen  ni  étranger  (2)  ne  feront 

(i)  Suivant  le  calcul  que  Démoflliene  a  fait  plus  haut, 
en  aboliffant  les  exemptions ,  on  ne  gagneroit  que  quinze 
têtes,  ou  tout  au  plus  trente,  pour  les  charges  de  cho- 
rege, de  gymnanarque  &  d''eftiatear  ;■  c'eil  donc  cinq  eu 
dix  pour  celle  de  chorege  ;  &  comme  il  y  avoit  dix  tribus, 
c'eft  un  chorege  pour  deux  tribus  ou  pour  chaque  tribu. 

(2)  Je  n'ai  pas  rendu  le  mot  grec  ifotelôn.  Il  y  avcit 
^Qi\)i.  fortes  d'étrangers  établis,  à  Athènes  •  metoihoi ,  ceux 
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exempts  ,  Se  que  ,  fans  marquer  de  quelle 
charge  ils  ne  feront  pas  exempts ,  elle  dit 
fîmpîement ,  perfonne  y  excepté  les  defcendans 
4'Harmodius  &  d' Arïjiogiton  ;  comme  par  ce 
mot  perfonne ,  elle  comprend  tous  les  autres, 
&  qu'en  parlant  d'étrangers  elle  ne  diftingue 
pas  ceux  qui  font  établis  à  Athènes,  elle  dé- 
pouille Leucon  5  prince  du  Bofphore ,  &  fes 
enfans ,  du  privilège  que  vous  leur  avez  ac- 
cordé. Leucon  eft  étranger  par  fa  naifTance, 
&  athénien  par  votre  faveur  ;  de  forte  que  , 
fuppofé  la  loi,  il  nepeut  jouir  des  exemptions 
à  aucun  de  ces  deux  titres.  Cependant  tous 
ceux  qui  ont  fervi  la  république  d'Athènes , 
ne  Tont  fait  chacun  que  dans  certaines  con- 
jondures  ;  pour  Leucon,  remarquez  qu'il  vous 
rend  des  fervices  qui  reviennent  fans  cefre,& 
à.ç,s  fervices  dent  peut  le  moins  fe  palier  notre 
ville.  Aucun  peuple,  vous  le  favez  fans  doute, 
ne  fait  une  plus  grande  confommation  que 
nous  de  blés  étrangers:  or  nous  en  tirons  au- 
tant de  la  feule  province  du  Pont ,  que  de  toutes 
les  autres  enfemblej  cequife  conçoit  fans  peine, 
»      ■  I  I  II  '  * 

qui  pa37'oient  la  taxe  appellée  rmtoikion  ;  ifoieleis^CQUx  qui 
joiùffoienî  des  mêmes  droits  que  les  citoyens,  excepté 
<i{iùls  ne  p-ouvoient  devenir  m?.gi{lrat&, 
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Outre  que  ce  pays  eft  très-fertile,  Leucon 
qui  y  règne  accorde  à  ceux  qui  tranfportent 
ici  du  blé,  exemption  d'impôt,  &  le  privilège 
de  charger  les  premiers.  Car  s*il  a  reçu  de 
vous  des  exemptions  pour  lui  &  pour  fcs  en- 
fans  ,  il  vous  en  accorde  à  vous  tous  d'une 
autre  nature.  Et  voyez  combien  les  (iennes 
font  importantes.  Il  exige  un  trentième  de 
ceux  qui  enlèvent  des  grains  de  fes  états  ; 
nous  prenons  chez  lui  environ  quatre  cents 
mille  boilTeaux,  ainfi  qu'on  le  voit  par  les  re- 
giftres  de  nos  pourvoyeurs  :  il  nous  fait  donc 
grâce  de  plus  de  treize  mille  (i)  boifleaux» 
Et  il  eft  fi  éloigné  de  nous  retirer  cette 
exemption  ,  qu'il  nous  Ta  accordée  même  pour 
le  nouveau  marché  qu'il  vient  d'établir  à  Theu- 
dofie  ;  lequel,  au  rapport  de  ceux  qui  l'ont  vu, 
n'efl:  pas  inférieur  à  celui  du  Bofphore. 

Je  pourrois  citer  une  foule  de  fervices  que 
vous  avez  reçus  de  lui  &  de  fes  ancêtres  ; 
fans  parler  du  refte,  il  y  a  trois  ans ,  la  difette 
s'étant  fait  fentir  dans  toute  la  Grèce,  il  nous 


(i)  Treize  mille  ne  font  pas  tout-à-fait  le  trentième  de 
quatre  cents  mille.  =:  Tiieudcfie,  ville  du  Pont ,  fuivart 
Etienne  &  Harpocration.  Ulpien  dit  que  LeuGon  avait 
tiofjaé  à  ce  marché  le  nom  de  fa  (beur  ou  de  fon  époufe. 

B  iv 
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envoya  des  grains  en  quantité  fufRfante,  te  à 
fi   bas  prix,    qu'il  refta   quinze  talens   à  Cal- 
îifthene  de  l'argent   qu'on  lui  avoit  remis  pour 
faire  des  provifions  de  blé.  Mais ,  je  vous  le  de- 
mande 5  un   prince  qui  en  a  agi  avec  vous  de 
la  forte ,  que  fera-t-il  quand  il  apprendra  que 
vous  lui  enlevez  par  une  loi  les   exemptions, 
&  qu'à   l'avenir  vous  ne  ferez  plus  libres  de 
les  lui  rendre?  Ignorez- vous  que  la  même  loi 
qui  le  priveroit  des  exemptions  dont  il  jouit , 
privera  au(îi  vos  pourvoyeurs  de  celles  dont 
1    les  fait  jouir.  Car  perfonne  n'efl  aflez  fimple 
pour    croire    qu'il  vous   laiflera  les  privilèges 
que  vous  tenez  de  lui ,  lorfque  vous  lui  retirerez 
ïceux  qu'il  tient  de  vous.  Outre  plufieurs  pré- 
judices que  vous  porteroit   la    loi  ,   elle  vous 
dépouiîleroit  donc  d'une  partie  de  vos  reflour- 
ces  aduelles.  Et  vous  délibérez  encore  fi  vous 
la  rejetterez  !   oc  vous  n'êtes  pas  déterminés  il 
y  à  long-temps  !  Greffier  ,  prenez  les   décrets 
nsêmes  portés  en  faveur  de  Leucon,  3c  faites- 
en  lecture. 

On  lit  les  décrets^ 

Vous  voyez ,  Athéniens  ,  par  les  décrets^ 
^ue  c'eft  avec  judice  que  Leucon  a  obtenu 
les  exemptions^  Pour  attefi^r  les  privilèges  que 


CONTRE  LA  LOI  »E  L'SPTINE.  à^ 
TOUS  VOUS  tics  accordés  mutuellenîent,  vous 
avez  érigé  vous  &  lui  des  colonnes,  une  au 
Bofphore  ,  une  autre  au  Pirée,  &  une  troifieme 
au  temple  Aqs  Argonautes  (  i  ).  Or  voyez  de 
quelle  infamie  vous  couvre  une  loi  qui  rend 
tout  un  peuple  moins  fidèle  &  moins  fur  qu'un 
feul  homime.  Car  ne  penfez  pas  que  les  colon- 
nes aient  été  érigées  à  d'autres  fins  que  pour 
être  les  garans  communs  de  nos  exemptions 
réciproques.  On  verra  donc  que  Leucon remplit 
fes  engagemens  avec  fidélité  ,  qu'il  continue 
à  vous  fervir  avec  zèle  ,  tandis  que  vous  ren- 
drez inutiles  les  colonnes  toujours  fubfiftantes, 
ce  qui  fera  bien  plus  révoltant  que  de  les  abat- 
tre. Oui ,  nos  grâces  feront  révoquées ,  &  les 
colonnes  refteront  pour  confirmer  les  reproches 
des  ennemis  de  notre  ville.  Mais  fi  le  prince 
nous  fait  demander  de  quoi  nous  nous  plaignons, 
ce  que  nous  avons  à  lui  reprocher  pour  lui 
ôter  fon  privilège  ;  que  dirons-nous ,  je  vous 
prie  ?  que  dira  le  citoyen  qui  portera  un  dé- 
cret pour  nous  juftifier  ?  dira-t-il  qu'il  lui  ôtc 


(i)  Ce  temple  étoit  à  Tentrée  du  Pont.  On  prétendoit 
^u'il  avoit  été  bâti  par  les  Argonautes ,  à  lenr  départ  poiiiî 
ia  conquête  de  la  toifon  d'or^  on  ruppelloit  eç  grec  ^- 
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fon  privilège  parce  qu'il  efl:  des  hommes  qui  en 
font  indignes  ?  Mais  fi  le  prince  réplique  :  Il 
eft,  fans  doute  5  aulîî  des  méchans  parmi  les 
Athéniens  ;  mais  comme  à  caufe  d'eux  je  ne 
veux  pas  fruflrer  les  bons ,  je  les  laifle  jouir 
tous  indiflindement,  parce  qu*en  général  je 
n'ai  pas  à  me  plaindre  du  peuple.  Ne  feroit- 
ce  point  là  parler  plus  raifonnablement  que 
nous  ?  oui  5  à  ce  qu'il  me  femble ,  puifqu'il  eft 
plus  ordinaire  parmi  les  hommes  de  faire 
du  bien,  à  caufe  de  ceux  qui  nous  en  font, 
même  à  des  gens  qui  ne  le  méritent  pas,  que 
de  priver  d'une  faveur  tous  ceux  qui  en  font 
dignes  fans  contredit,  à  caufe  de  quelques-uns. 
qui  en  font  indignes.  Je  ne  faurois  non  plus 
m'imaginer  que  celui  d'entre  nous  qui  le  vou- 
dra, ne  force  pas  Leucon  de  fubir  un  échan- 
ge (i).  Ce  prince  a  des  fonds  dans  rAttiquej 
&  fi ,  en  conféquence  de  la  loi ,  quelqu'un  les 

(i)  Nous  avons  déjà  parlé  plus  haut  de  l'échange. 
Nous  avons  dit  que,  lorfque  quelqu'un  étoit  nommé  pour 
remplir  une  charge  onéreufe ,  il  pouvoir  s'en  dirpenfer , 
en  indiquant  une  autre  perfonne  plus  riche  que  lui.  Si  la 
perfonne  indiquée  refufoit  la  charge ,  &  prétendoit  être 
moins  riche,  il  pouvoir  exiger  d'elle  un  échange  de  tous 
leurs  biens;  il  falloir  qu'elle  fubît  l'échange  ,  014  qu'elle 
r€ir.plît  elle-même  la  charge. 


€0NTRI  LA  LOI  DE  LÉPTINE.  2^ 
envahît,  il  faudra  qu'il  les  perde  ou  qu*il  rem- 
plifife  les  charges.  Ce  qui  lui  fera  le  plus  de 
peine ,  ce  n'eft  pas  la  dépenfe  ;  ce  fera  Tidée 
que  vous  lui  retirez  une  faveur  qu'il  tenoit  de 
vous. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  à  Leucon  que 
vous  devez  épargner  cette  injuflice  ,  à  un 
prince  qui  feroit  jaloux  de  conferver  les  exemp- 
tions comme  un  honneur,  &  non  comme  un 
privilège  lucratif,  mais  encore  à  un  particulier 
qui,  vous  ayant  obligé  lorfqu'il  étoit  riche,  eft 
réduit  maintenante  profiter,  dans  laperfonne 
defes  enfans  (l),  de  l'exemption  dont  vous  le 
gratifiâtes  lui-mcme.  Quel  eft  ce  particulier? 
Epicerde ,  de  Cyrene,  qui  a  mérité  cet  honneur 
plus  que  perfonne,  moins  par  l'importance  ou 
par  Téclat  de  fes  fervices,  que  parce  qu'il  vous  a 
obligés  dans  une  conjoncflure  oii  il  n'eût  pas  été 
facile  de  trouver  un  homme  reconnoifïant  des 
bienfaits  qu'il  eût  reçus  de  vous.  Il  donna  cent 

(i)  J'ai  ajouté  au  grec  :  dans  la  perfonne  de  fes  enfans  , 
pour  expliquer  la  penfée  de  l'orateur,  &:  empêcher  qu'il 
ne  fe  contredife.  Epicerde  étoit  mort ,  6c  il  dit  plus  bas , 
en  propres  termes ,  qu'il  n'avoit  point  profité  pour  lui- 
piême  des  exemptions.  ==  Gyrene ,  ville  de  Lybie  ;  elle 
paffoit  pour  avoir  été  bâtie  par  le  lacédémonien  Battus. 
C'étoit  la  patriç  de  phifieurs  pliilofophes  célèbres. 
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naines,  comme  Tannonce  le  décret  porté  en  fa 
faveur,  à  nos  citoyens  faits  prifonniers  en  Sicile  ; 
&  c'eft  à  lui  principalement  qu'on  eft  rede- 
vable de  ce  qu'ils  ne  périrent  pas  tous  de  faim^ 
Après  cette  libéralité  de  fa  part  qui  lui  valut 
de  la  vôtre  les  exemptions,  voyant  que  le 
peuple  manquoit  d'argent  dans  la  guerre  qui 
précéda  la  domination  des  Trente  ,  il  lui  fit 
préfent  d'un  talent  qu'il  s'emprelTa  de  lui  offrir. 
Or,  je  vous  le  demande,  un  homme  peut-il 
manifefter  davantage  fa  bonne  volonté  pour 
vous,  &  mériter  moins  qu'on  lui  fafTe  une 
injuftice,  que  de  vous  préférer  dans  vos  cala: 
mités  qui  font  fous  fes  yeux,  de  vous  préférer 
(i)  vous  6c  votre  privilège  ,  quel  qu'il  puifTe 
être  un  jour ,  à  vos  ennemis  vainqueurs  ,  chez 
lefquels  il  fe  trouve;  &enfuite,  lorfqu'il  vous 
voit  dans  un  autre  embarras ,  de  vous  donner 
avec  empreffement  ce  qu'il  pofTede ,  moins 
occupé  de  conferver  fa  fortune  que  de  fub- 
venir  autant  qu'il  eft  en  lui  à  vos  befoins. 
En  retirant  une  grâce  ,  qui  n'étoit  qu'une 
diftindion  honorifique  ^  à  un  homme  qui  vous 
a  rendu  des  fervices  folides  dans  des  circonf- 

m  ...       I  I  I  ■  ■ 

(  i)  Les  Athéniens  étoient  alors  dansTétat  le  plus  trifle, 
$c  tout  prc5  de  kur  ruine  totale. 


CONTHK  LA  LOI  DE  LePTINE.  ^^ 
tances  eflentielles  ,  &  qui  a  partagé  fes  biens 
avec  le  peuple ,  vous  ne  lui  ôterez  pas  les 
exemptions  dont  il  ne  paroît  point  avoir 
profité  perfonnellement,  vous  vous  ôterez  à 
vous-mêmes  la  confiance  générale;  ce  qui  feroit 
fouverainement  honteux.  On  va  vous  lire  le  dé- 
cret porté  alors  pour  Epicerde.  Confidérez  quels 
décrets  la  loi  infirmera,  à  quels  hommes  elle  fera 
injuftice,  dans  quelles  circonftances  ils  vous  ont 
obligés;  &  vous  verrez  qu'elle  dépouille  ceux 
qu'elle  devroit  ménager  davantage.  Lifez,  gref- 
fier. 

On  lit  le  décrets 

Vous  venez  d'entendre,  Athéniens,  les  fer- 
vices  pour  lefqueîs  Epicerde  a  obtenu  les 
exemptions.  Ne  confidérez  pas  qu'il  n'a  donné 
en  deux  fois  que  cent  mines ,  &  un  talent» 
Ce  qui  doit  toucher ,  ce  n'eft  point  la  gran- 
deur de  la  fomme ,  mais  l'empreflement  de 
celui  qui  la  donne ,  &  les  circonftances  dans 
lefquelîes  il  oblige.  Vous  devez.  Athéniens, 
payer  de  retour  quiconque  fe  porte  de  lui- 
même  à  vous  rendre  des  fervices ,  mais  fur- 
tout  celui  qui  ,  comme  Epicerde  ,  vous  a 
obligés  dans  vos  befoins  preffans.  Et  après 
cela  5  fans  égard  pour  les  fervices  du  père.. 
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fans  avoir  rien  à  reprocher  à  fes  enfans ,  noua 
priverons  ceux-ci  d'une  faveur  qu'il  a  obtenue 
à  fi  jufte  titre  !  De  ce  que  ceux  qu'il  a  fauves 
alors ,  &  dont  il  a  obtenu  les  exemptions ,  nd 
feront  pas   les    mêmes  que  ceux    qui  les  lui 
retireront   aujourd'hui  ;     cette    circonftance  , 
loin  de  diminuer ,  ne  fera  qu'augmenter   en- 
core la  honte  &  l'indignité  de  votre  conduite* 
En  effet ,  fi  ceux  qui  ont  été  les  témoins  & 
les  objets  des  libéralités  d'Epicerde ,  ont  cru 
devoir  le  récompenfer ,  &   que  nous ,   par  la 
raifon    feule  qu'elles    ne    nous    font    connues 
que    fur   le    rapport   d'autrui,    nous   penfions 
devoir  le  dépouiller  de  fa  récompenfe  comme 
ne  la  méritant  pas,  ne  feroit-ce  point  le  pro- 
cédé le   plus  indigne  ? 

Je  dis  la  même  chofe ,  &  de  ceux  qui 
détruifirent  la  tyrannie  des  Quatre-cents  (i) , 
&  de  ceux  qui  nous  fervirent  utilement  dans 
la  retraite  du  peuple.  Il  feroit  criant ,  fuivant 

(i)  Nous  avons  fait  mention,  dans  les  volumes  qui 
précèdent ,  de  la  tyrannie  des  Quatre-cents.  Voyez ,  en 
particulier,  tome  3  ,  p.  614.  =  Dans  la  retraite  du  peuple. 
Le  peuple,  fous  la  conduite  de  Thrafibule,  fe  retira  dans 
Phyîe ,  &  enfuite  s'empara  du  Pirée ,  lors  de  la  domina- 
tion des  trente  tyrans  dont  nous  avons  déjà  parlé  plufieurs 
fois. 
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ttioî ,  qu'on  changeât  rien  à  ce  qui  a  été  dé- 
cidé en  leur    faveur.  Si  vous  êtes    perfuadés 
qu*Athenes    efl   bien   loin    aujourd'hui   de   fe 
trouver  dans    des    pofitions   aulîi    critiques, 
vous    devez    fouhaiter    qu'elle   ne  s'y  trouve 
jamais ,    &    je   le    fouhaite    moi-même.   Mais 
confidérez  d'abord  que  vous  allez  prononcer 
fur  une  loi  à  laquelle  il  faudra  fe  conformer, 
fi  elle  eft  reçue;  enfuite,  que  ôqs  loix   mau- 
vaifes  nuifent  aux   états  même  qui   paroifTent 
les    mieux   conftitués.     Arriveroit-il  tant  de 
révolutions  en  bien  ou  en  mal,  fi  d'un   côté 
les  états  qui  périclitent,  n'étoient  rétablis  par 
de  juftes  procédés,  par  de   grands    hommes, 
par  de  bonnes   loix  &  de   fages    régîemens  ; 
&  fi  de  l'autre ,  ceux  qui  paroiflent  jouir  du 
bonheur  le  plus  folide ,  ne   fe  ruinoient  peu 
à  peu    en   négligeant   ces   principes    de    leur 
félicité  ?  C'eft  par  de  fages  confeiîs ,  c'eft  par 
une  vigilance  attentive,  qu'on  parvient  à  une 
fortune  brillante  ;  mais  on  n'emploie  pas  les 
mêmes  voies  pour  s'y  maintenir.  Prenons  garde 
de  tomber  dans  ce   défaut,  &  craignons  d'a- 
dopter une  loi  qui,  dans  la  profpérité,  cou- 
vrira notre  ville  de  honte ,  &  qui ,  dans  l'ad- 
verfité,  la  laiffera  dépourvue  de  défenfeurs. 
Mais  éviterons- nous  de  faî;-e  injuftice  feule-^ 
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ment  à   ceux  qui    nous   ont  obligés    en    leur 
nom ,  &  nous  ont  fecourus  de  leurs  deniers  dans 
toutes  les  conjonétures  efTentielles   que  Phor- 
mion  a  détaillées  avant  moi ,  &  que  je  viens 
de    parcourir  ?    ne    nous    ferons-nous    aucun 
fcrupuîe  d*étre  injufles  envers  beaucoup  d'au- 
tres qui ,  dans  la  guerre  contre  Lacédémone, 
nous  ont  procuré  TaHiance  de  villes  entières , 
leurs  patries ,  qui  ont  fervi    notre   république 
par  leurs  difcours  &  par  leurs  actions  ,  &  dont 
quelques-uns  ont  vu  leur  zèle  pour  nos  inté- 
rêts payé  de  l'exil  ?  Les  premiers  qui  fe  pré- 
fentent  à  mon  efprit  font   les   exilés    de   Co- 
rinthe  ;  &  je  me  trouve   obligé  de  rapporter 
des  faits  que  j*ai  appris  de  nos  anciens.  Voici , 
^ntre   pîufieurs  autres ,  une  ôccafion  dans   la- 
quelle les   hommes    dont  je  parle  ,  nous    ont 
fervis  utilement.  Lors  du  grand  combat  contre 
les  Lacédémoniens  auprès   de  Corinthe   (i), 
les  habitans  de  cette  ville  délibéroient ,  après 
là  bataille ,    d'exclure    nos  guerriers  de  leurs 
murs  ,  &  de  traiter  de  la  paix  avec  les  ennemis; 

(i)  Le  combat  dont  parle  Démofthene ,  fut  livré  fous 
Tarchonte  Diophante ,  la  féconde  année  de  la  qiiatre- 
vingt-feizieme  olympiade.  Xeuophon  le  raconte  ailez  au 
long  dans  fon  livre  quatrième  des  hifloires  grecques. 

mais 
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mais  nos  amis  fidèles  qui  voyoient  les  Athé- 
niens malheureux,  &  les  Lacédémoniens  maîtres 
^Qs  paflages ,  ne  nous  abandonnèrent  pas  dans 
cette  circonftance  critique.  Sans  confuiter  leur 
ftireté  particulière,  quoique  toUs  les  Pélopo- 
néfieiis  en  armes  fuffcnt  près  de  Corinthe,  ils 
jnôusen  ouvrirent  les  portes  malgré  le  peuple^  & 
ils  aimèrent  mieux  s^expofer  à  tout  foufiFrir 
avec  vos  foîdats,  que  de  fe  tirer  du  péril  en 
vous  y  lailfant.  Ils  introduifirent  vos  troupes 
dans  leurs  murs,  Se  vous  fauverent  ainfi  vous 
&  vos  alliés.  Lorfque  le  roi  de  Perfe  eut  conclu 
avec  les  Lacédémoniens  la  paix  d'Antalcide(i), 
ceux-ci,  pour  les  punir  des  fervices  qu'ils  vous 
avoieht  rendus  ,  les  chalTerent  de  leur  patrie. 
Vous  les  reçûtes  dans  votre  ville,  &  agiffànt 
J^ar  des  principes  d'honneur,  vous  ordonnâtes 
qu'on  pourvoiroit  à  tous  leurs  befoins.  Et  vous 
délibérez  maintenant  fi  on  leur  laiflera  ce  qui 
leur  a  été  donné  !  mais  cette  délibération-là 
même  n*eft-elle  pas  honteufe?  On  dira  donè 


(1)  Antalcide,  général  de  Lacédémohe,  fit  avec  les 
Pcrfes  5  au  nom  de  tous  les  Grecs,  une  paix  qui  étoit  aufîi 
hcnteufe  pour  ceux-ci  que  glorieufe  pour  ceux-là.  On 
peut  voir  les  articles  du  traité  de  cette  paix ,  dans  l'hiftoire 
ancienne  de  M.  Rollin,  t.  IV,  pag.  300  &  30 ï ,  édit.  in- 13. 

Tome  Ip^i  C 
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que  les  Athéniens  délibèrent  s'ils  laifTeront  à 
ceux  qui  les  ont  bien  fervis,  ce  qu'ils  leur  ont 
accordé  eux-mêmes.  Il  y  a  long-tems  que  vous 
devriez  avoir  réfléchi  là-defTus ,  &  avoir  pris 
votre  détermination.  Greffier,  lifez-nous  le 
dccret  porté  pour  les  exilés  de  Corinthe. 

On  lit  le  décret» 

Voilà,  Athéniens 5 ce  que  vous  avez  flatué  en 
faveur  de  ceux  qui ,  pour  prix  des  fervices  qu'ils 
vous  ont  rendus ,  ont  été  bannis  de  Corinthe, 
Si  quelqu'un  ,  inftruit  de  ce  qui  s'eft  parfTé 
dans  ces  circonftances  ,  ou  par  fes  propres 
yeux  j  ou  par  le  récit  de  témoins  oculaires , 
entendoit  parler  d'une  loi  qui  révoque  les 
grâces  qui  furent  accordées  alors,  quel  juge- 
ment porteroit-il  du  peuple  qui  auroit  adopté 
une  telle  loi  ?  Dans  le  befoi-n ,  nous  ferons 
donc  généreux  &  prêts  à  tout  faire  ;  &  quand 
nous  aurons  obtenu  ce  que  nous  fouhaitons , 
nous  nous  montrerons  affez  peu  reconnoiflans 
pour  enlever  les  grâces  à  ceux  qui  en  jouif- 
fent,  &  pour  porter  une  loi  qui  défende  d'en 
accorder  par  la  fuite  ! 

Mais  auffi ,  diront  nos  adverfaires ,  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  ont  obtenu  des  grâces 
n'ea  étoient  pas  dignes  5  car  c'eft  là  ce  qu'ils 
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répéteront  fans  ccife.  Mais  ignorons-rrous  que 
c'eft  au  moment  où  nous  donnons,  que  nous 
devons  examiner  fi  Ton  eft  digne  ,  de  non 
plufieurs  années  après.  Refufer  d'abord  une 
grâce  ,  c'^efl:  quelquefois  un  trait  de  pru- 
dence ;  la  retirer  quand  on  Ta  accordée ,  c'eft 
une  marque  d'envie  :  paiîion  à  laquelle  dQ& 
Athéniens  doivent  fermer  tout  accès  dans 
leur  cœur.  Quant  à  Texamen  des  perfonnes 
dignes  ou  indignes ,  je  ne  craindrai  pas  de  le. 
dire  ,  un  état  &  un  particulier  ne  doivent 
pas  y  procéder  de  même  3  parce  que  les 
objets  font  différens.  Comme  particulier,  cha^ 
cun  de  nous  confidere  celui  qui  eft  digne 
d'obtenir  fon  amitié  &  d'entrer  dans  fon 
alliance  ;  &  c'eft  fur  de  certaines  règles  & 
d'après  l'opinion  qu'il  fe  décide.  Au  lieu  que 
les  états  récompenfent  celui  qui  les  fert  Se  qui 
îes  fauve ,  quel  qu'il  foit  ;  &  ce  qui  détermine 
leur  jugement,  c'efl  l'aélion  même,  &  non 
l'opinion  des  hommes ,  ni  la  condition  de  la 
perfonne.  Comment  ,  je  vous  prie ,  quand 
nous  aurons  befoin  d'un  fervice ,  nous  laifTe- 
rons  agir  quiconque  voudra  nous  te  rendre ,, 
&  quand  nous  l'aurons  reçu  ,  nous  examine- 
rons fi  celui  qui  l'a  rendu  eft  digne  t  quel 
procédé  ! 

Toms  IF.  *  G  ij: 
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Mais  les  exilés  de  Corinthe  font-ils  les  feuîs 
qui  foieiit  léfés  par  la  loi  ?  Eft-ce  d'eux  feu- 
'lement  que  je  veux  parler.  Non  ,  certes.  Sans 
entreprendre  de  citer  tous  ceux  qui  vous  ont 
rendu  dQs  fervices ,  &  que  la  loi  dépouillera 
de  ce  que  vous  leur  avez  donné ,  je  ne  rap- 
porterai plus  qu'un  ou  deux  décrets ,  après 
quoi   je  finis  fur  cet  article. 

En  abolifTant  les  exemptions ,  ne  ferez- vous 
pas  une  injuftice  à  ceux  dQS  Thafiens  qui  fui- 
virent  Ecphante  ,  &  qui  vous  livrant  Thafe , 
dont  ils  ouvrirent  les  portes  à  Thrafybule  (i), 
après  en  avoir  chaffé  à  main  armée  la  garnifon 
lacédémonienne,  vous  procurèrent,  avecTamitié 
de  leur  patrie,  l'alliance  de  plufieurs  peuples  de 
Tirace?   Ne    ferez-vous    pas    une   injuftice   à 


(i)  Ccd  le  Thrafybule  qui  délivra  Athènes  de  fe$ 
trente  tyrans ,  &  qui  lui  avoit  rendu  de  grands  fervices 
dans  la  guerre  du  Péloponèfe.  :=:  Thaie ,  ifle  de  la  mtr 
Egée,  dans  la  Thrace.  z=i  II  efl  parlé  ,  dans  les  hifloires 
grecques  de  Xénophon ,  de  la  prife  de  Byzauce.  Ar- 
chébius  &  Kéraclide  furent  deux  des  partifans  d'Athènes 
qui  ouvrirent  les  portes  de  la  viUe  à  Thrafybule.  Xeno- 
plion  ne  nomme  qu'Anaxilas.  z=i  Et  nous  ont  rendus  maî- 
tres  Ceux  qui  dominoicnt  dans  l'Kellefpont,  levoient 

des  impots  fur  les  marchandifts  :  c'étoit  la  dime  des  effets, 
fuivant  Démofthene. 
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Archébius  Se  à  Héraclide  qui  livrèrent  Byzance 
au  même  Thrafybule  ,  &  nous  rendirent  maîtres 
de  rHellefpont;  en  forte  que  vendant  la  dîme 
levée  fur  les  marchandifes ,  &  ayant  rerais  des, 
fonds  dans  notre  tréfor ,  nous  forçâmes  les 
Lacédémoniens  de  faire  une  paix  félon  nos. 
vœux.  Lorfqu*enfuite  ces  deux  hommes  furent 
chaffçs  de  leur  ville ,  vous  leur  accordâtes , 
par  un  décret ,  ce  que  ,  fans  doute ,  il  con-f 
venoit  d'accorder  à  des  amis  lideles  qui  fe 
voyoient  exilés  à  caufe  de  vous,  les  titres 
d'hôtes  publics  &  de  bienfaiteurs,  avec  une 
exemption  abfolue»  Et  des  hommes  exilés  à 
caufe  de  nous ,  honorés  par  nous  de  faveurs 
bien  méritées,  nous  fouifrirons  qu'on  les  en 
dépouille ,  &  cela  fans  avoir  fujet  de  nous  ea 
plaindre  1  ce  feroit  une  conduite  trop  peu. 
honnête. 

Pour  vous  en  faire  fentir  tout  l'odieux, 
faîtes  cette  réflexion.  Si  quelques  -  uns  des 
hommes  qui  dominent  aujourd'hui  dans 
Pydna  ,  dans  Potidée  (i),  ou  dans  les  autres 
places  qui  font  foumifes  à  Philippe  &  décla- 


(i)  Pydna  &  Potidée,  villes  fur  les  frontières  de  Ma- 
cédoine, qui  avoient  appartenu  aux  Athéniens,  &  qui 
i^QXS  ét<:>iei]t.  fouinifes  à  Philippe» 

C  iii 
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rées  contre  nous ,  comme  Thafe  &  Byzaneo 
qui  étoient  alors  nos  ennemies  cc  amies  de 
Lacédémone,  fi  les  chefs  de  fes  places  s'en- 
gageoient  à  vous  les  livrer  à  condition  que 
vous  leur  accorderiez  les  mêmes  faveurs  dont 
vous  avez  gratifié  Ecphante  le  Thafien  & 
'Archébius  le  Byzantin,  &  que  les  défenfeurs 
de  la  loi  s'y  oppofaffent  fous  prétexe  qu'il 
eft  injufte  que  quelques  étrangers  établis  à 
'Athènes  foient  feuls  exempts  des  charges  ; 
dans  quelle  difpofition  les  écouteriez  -  vous  > 
AfTurément  vous  leur  fermeriez  la  bouche 
comme  à  àos  brouillons  ,  ennemis  de  vos 
intérêts.  Mais  ne  feroit-ce  pas  une  honte  que 
vous  qui,  dans  l'attente  d^un  fèrvice ,  regar- 
deriez comme  des  brouillons  ^  ennemis  de  vos 
intérêts,  ceux  qui  s^oppofèroient  à  ce  qu'on 
récompenfât  l'auteur  de  ce  fervice  ,  vous 
fuiîiez  portés  aujourd'hui  à  éxouter  ceux  qui 
veulent  quon  prive  de  leurs  récompenfes  des 
hommes  à  qui  vous  avez  d'anciennes  obli- 
gations !  Examinons  ,  en  outre  ,  pour  quel 
rnotif  ceux  qui  ont  livré  à  Philippe  Pydna, 
Potidée,  &  les  autres  places,  ont  cherché  à 
nous  nuire  :  il  eft  clair  qu'ils  ne  l'ont  fait 
qu'en  vue  qqs  grandes  faveurs  qu'ils  efpé- 
jpies^t  du  monarque.  Mais  ne  vaudroit-il'pas 
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mieux  5  Leptine,  perfuader  à  nos  ennemis, 
fi  vous  le  pouviez  ,  de  n'accorder  aucune 
faveur  à  ceux  qui  nous  nuifent  pour  les 
fervir  ,  que  de  porter  une  loi  qui  enlevé  à 
ceux  qui  nous  ont  bien  fervis ,  les  grâces 
que  nous  leur  avons  données.  Pour  moi , 
c'eft  là  mon  fentiment.  Mais  afin  de  ne  pas 
m'écarter  de  mon  fujet,  grelner,  prenez  les 
décrets  portés  pour  les  citoyens  de  Thafe  Se 
de  Byzance,  6c  faites- en  leclure» 

On  lit  les  décrets^ 

Vous  venez  d'entendre  les  décrets,©  Athé- 
niens !  Peut-être  n'exiïle-t-il  plus  aucun   des 
hommes    pour    lefqueîs     ils    qnt   été    portés  ^ 
mais  les    fervices    exiftent    toujours.    Il  con- 
vient donc  de  laifTer  fubfîder  éternellement  \os. 
colonnes  qui  les  atteftent,  pour  qu'on  ne  faffe 
d'injuftice  à  aucun  de  ceux  qui  ont  bien  mérité 
de  n-otre  ville,  tant  qu'il  en  vivra  quelques-uns, 
&  qu'après  qu'ils  feront  tous  morts,  elles  refient 
comme  un  monument  de  notre  générofité,  une 
preuve  publique  &  vifible  que  nous  favons  recon- 
noîtreles  fervices.  Eh  !  quel  déshonneur  fera-ee 
pour  Athènes ,  fi  l'on  voit ,  ou  (i  l'on  entend  dire 
que  les  récompenfes  qu'ont  méritées  ces  homimos 
«U  vous  fervant,  font  abolies,  6c  qu'il  n'y  a  de 
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durable  que  les  malheurs  qu'ils  ont  effuyés  à 
caufe  de  vous  1  II  feroit  bien  plus  à  propos 
d'adoucir  les  malheurs  en  laiffant  fubfifter  les 
grâces ,  que  d'ôter  les  grâces  quand  les  malheurs 
fubfiflent  encore.  Eft-il  quelqu'un,  au  nom  des 
dieux,  qui  veuille  déformais  vous  rendre  quelques 
fervice ,  quand  il  fe  verra  dans  Talternative  ,  ou 
de  fubir  fur  le  champ  la  vengeance  des  ennemis, 
s'il  ne  réulTit  pas,  ou  s'ilréuffit,  de  n'obtenir 
de  notre  part  que  des  faveurs  peu  fûres? 

Si  je  ne  pouvois  attaquer  la  loi  qu'en  mon-^ 
trant  qu'elle  dépouille  des  exemptions  beaucoup 
d'étrangers  qui  ont  fervi  notre  république,  fans 
pouvoir  nommer  des  citoyens  d'Athènes  qui 
foient  dignes  de  cette  même  récompenfe,  ce 
feroit  pour  moi  une  peine  trop  fenfible  ;  & 
j'en  rougirais  pour  ma  patrie,  à  qui  je  fouhaitc^ 
toute  (brte  de  biens,  mais  principalement  des. 
grands  hommes  &  des  citoyens  utiles, 

Jettçz  d'abord  les  yeux  fur  Conon  (i) ,  & 
voyez  fi  dans  fa  perfonne  ou  dans  fa  conduite, 
vous  trouvez  quelque  raifon  de  révoquer  une 
partie  des  grâces  qu'il  a  obtenues.  Je  ne  dirai 


fî)  Au  fujet  de  Conon,  &  de  Cbabrias  dont  pnrîe 
•çnfuite  l'orateur,  on  peut  lire  l'iiiftoire  ancienne  de  M. 
liollin ,  à  l'article  dç  ces  deiix  iJluûres  généraux  d'Athençs. 
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rien  que  ne  puiflent  certifier  plufieurs  d'entre 
vous  qui  ont  vécu  de  fon  tems.  Après  que  le 
peuple  fut  revenu  du  Pirée,  quoique  la  ville  fût 
fans  forces  &  fans  vaifTeaux,  ce  grand  homme, 
à  la  tête  des  troupes  du  roi  de  Perfe ,  ne  rece- 
vant de  nous  aucun  fecours,  vainquit  fur  mer 
les  Lacédémoniens ,  accoutuma  à  nous  obéir 
ce  peuple  qui  commandoit  aux  autres,  de  chaffa 
des  ifles  (i)  leurs  gouverneurs.  De  retour  ici, 
il  releva  vos  murs ,  &  fut  le  premier  qui  vous 
mit  en  état  de  difputer  de  nouveau  la  préé- 
minence à  la  république  de  Sparte.  L'infcrip- 
tion  de  la  colonne  fur  laquelle  on  grava  le  décret 
eft  conçu  en  des  termes  qui  ne  furent  jamais 
employés  que  pour  lui  (2)  :  Puifque  Canon  y 
dit-elle,  a  délivré  les  alliés  d'Athènes,  Cette 
înfcription  lui  fait  honneur  auprès  de  vous,  6c 
à  vous  auprès  de  tous  les  Grecs.  En  effet ,  lorf- 
qu'un  citoyen  de  votre  ville  procure  aux  autres 
peuples  quelque  avantage,  c'eft  vous  tous  qui 

(i)  Il  s'agit  des  Cyclades  &  de  quelques  iiles  voifuies, 
qu'on  défignoit  fouvent  par  le  nom  d'ifles  en  général. 

(2)  Dans  les  infcriptions ,  fuivant  la  remarque  d'EA 
chine  &  de  Démofthene,  on  ne  nommoit  pas  le  général^ 
mais  le  peuple  feul  qui  avoit  remporté  la  viéloire  :  icij^ 
Ççnonefl  nommée 
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en  recueillez  la  gloire.  Auiïî  Ton  ne  fe  contentai 
pas  alors  de  lui  accorder  les  exemptions,  on 
lui  érigea  une  ftatue  d'airain;  &  Ton  crut  de- 
voir honorer  à  Tégal  d'Harmodius  &  d'Arifto- 
giton  (i),  un  homme  qui  en  détruifant  Tempire 
de  Lacédémone,  nous  avoit  délivrés  d'une  ty- 
rannie non  moins  intolérable.  Mais  pour  vous 
rendre  encore  plus  attentifs  à  ce  que  je  dis,  on 
va  vous  lire  les  décrets  portés  en  faveur  d© 
Conon.  Lifez,  greffier. 

O/i  lit  les  décrets» 

Vous  n'êtes  pas.  Athéniens  ,  les  feuls  quî 
ayez  honoré  Conon  pour  les  exploits  dont  je 
parle:  il  le  fut  encore  de  plufîeurs  autres  peuples 
qui  crurent  devoir  reconnoître  fes  fervices.  Mais 
ne  feroit-il  pas  indécent  que,  tandis  que  les 
récompenfes  qu'il  a  obtenues  des  autres  Grecs 
lui  feront  toutes  confervées  ,  vous  fufïîez  les 
feuls  à  le  dépouiller  de  quelques-unes  de  celles 
qu'il  tient  de  votre  gratitude?  ou  conviendroit- 
il  qu'après  l'avoir  récompense  pendant  fa  vie, 
&  comblé  de  tous  les  honneurs  dont  vous  venez 

(i)  Harmodiiîs  &  Ariflcgiton ,  citoyens  d'Athènes, 
unis  par  ramitié  la  plus  étroite  ,  avoient  délivré  leur 
patrie  de  la  tyrannie  d'Hipparqiie  en  tuant  le  tyran^ 
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'd*attenclre  le  détail,  on  lui  ôtât  après  fa  mort, 
fans  égard  pour  ces  mêmes  honneurs,  une  partie 
de  ce  qu'on  lui  avoit  accordé? 

Parmi  beaucoup  d'adions  dignes  de  louanges 
qu'il  a  faites ,  &  qui  toutes  doivent  lui  alfurer  les 
grâces  qu'elles  lui  ont  valu,  la  plus  belle,  fans 
contredit ,  efl:  le  rétablilTement  de  nos  murs. 
Pour  s'en  convaincre,  il  faut  le  comparer  à  un 
plus  ancien  perfonnage ,  à  l'homme  le  plus 
illuftre  de  fon  fiecle,  qui  conçut  &  exécuta, 
une  pareille  entreprife.  Thémiftocle  confeiîîa 
a!u  peuple  de  travailler  fur  le  champ  à  rétablir 
les  murs  de  la  ville  (i)  ,  &  de  retenir  les  hommes 
qui  arriveroient  de  Lacédémone,  où  il  fe  rendit 
comme  député.  Sur  ce  qu'on  rapportoit  que 
les  Athéniens  relevoient  leurs  murs ,  les  Lacé- 
démoniens  ayant  mis  l'affaire  en  délibération. 


(i)  Dans  la  féconde  guerre  des  Perfes  ,  Athènes  avoit 
été  prefque  entièrement  détruite.  Les  Athéniens  de  retour 
dans  leur  ville,  qu'ils  avoient  abandonnée  pour  fc  mettre 
fur  leurs  vaiffeaux  ,  vouloient  la  rétablir  &  l'environner 
de  bonnes  murailles.  Les  Lacédémoniens  ,  qui  commen- 
çoient  à  être  jaloux  de  leur  puiiTance,  entreprirent  de 
s'oppofer  à  ce  qu'ils  relevaiTent  leurs  murs;  ils  employèrent 
le  prétexte  du  bien  public.  L'intérêt  commun,  diioient-lls, 
demandoit  qu'on  ne  laiffât  hors  duPéloponefe  aucune  Vlile 
fortifiée,  de  peur  qu'en  cas  d'une  féconde  irruption,  e]l&. 
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le  député  d*Athenes  nîa  le  fait,  oc  leur  propofa 
d'envoyer  ici  pour  s'afTurer  de  la  chofe.  Comme 
les  premiers  qu'on  avoît  envoyés  ne  revenoient 
pas,  il  les  engagea  à  en  envoyer  d'autres,  if 
n'eft aucun  de  vous,  je  penfe,  qui  n'ait  entendu 
dire  de  quelle  manière  il  trompa  les  Lacédémo- 
niens.  Je  dis  donc,  f-:  je  vous  conjure  de  ne  pas 
prendre  mes  réflexions  en  mauvaife  part,  mais 
d'examiner  fi  elles  font  juftes;  je  dis  qu'autant, 
il  eft  plus  noble  d'agir  ouvertement  que  par 
des  voies  obliques,  de  réufïîr  à  force  ouverte 
que  par  la  rufe,  autant  il  eft  plus  honorable 
pour  Conon  d'avoir  relevé  nos  murs,  que  pour 
Thémiftocle.  L'un  l'a  fait  en  trompant  ceux 
qui  vouloient  s'y  oppofer,  l'autre  en  les  forçant 
d'y  confentir.  Conon  mérite-t-il  donc  que  voua 
lui  faiîiez  une  injuftice?  &  la  mémoire  de  c& 
grand  homme  fera-t-elle  moins  d'impreflion  fur 
vous  que  les  difcours  des.  orateurs  qui  veulent' 


ne  fervît  de  place  d'armes  aux  Perfes.  Thémiftocle  pénétra 
fans  peine  leur  deffein  véritable;  mais  voyant  qu'ils  pou- 
voient  fe  joindre  aux  alliés,  &  empêcher  par  la  force 
l'ouvrage  commencé  ,  fi  on  leur  donnoit  une  réponfe  ab- 
folue  &  négative ,  il  confeilla  au  fénat  d'employer  la  rufe, 
&  s'y  prit  pour  réuffir  de  la  manière  à  peu-près  que  rap^ 
porte  ici  Démoilhene. 
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VOUS  perfuader  de  révoquer  une  partie  de  Tes 
récompenfes  ? 

Mais,  dites-moi,  laifferons- nous  ôter  au  fils 
de  Chabrias  les  exemptions  que  fon  père  a 
obtenues  à  fi  jufte  titre,  &  qu*Il  lui  a  laifTées 
en  héritage?  Non,  fans  doute  ;  &  Ton  ne  pour- 
roit  qu'être  révolté  d'une  pareille  injuftice. 
Vous  favez  tous  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  vous 
le  dire,  que  Chabrias  étoit  un  perfonnage  rare; 
rien  n'empêche  cependant  que  je  ne  vous  re- 
trace en  peu -de  mots  Tes  principaux  faits.  Vous 
dirai-je  comment  avec  vos  feules  troupes  il'  a 
combattu  près  de  Thebes  contre  tous  les  Pélo- 
ponéfiens ,  comment  il  a  tué  de  fa  propre  main 
Gorgope  (i)  à  Egine,  toutes  les  vidoires  qu'il 
a  remportées  auprès  de  Cypre,  &  depuis  en 
Egypte ,  les  courfes  qu'il  a  faites  dans  prefqufr 
tous  les  pays  du  monde  oii  il  s'eft  couvert  de 
gloire  lui  &  fa  patrie  ?  Il  ne  feroit  pas  facile 
de  parler  dignem.ent  de  fes  exploits;  &  fi  j'en 
faifois  mention  ,  il  feroit  honteux  de  refter 
au-deffous  de  l'idée  que  vous  en  avez  vous- 
mêmes.  Ce  qu'il  efl:  impolîible  d'affoiblir  par 
'  — — . — . ^ 

(i)  Gorgope  ,  ou  Gorgopas  ,  général  des  Lacédémo- 
niens  ,  qui  s'étoit  retiré  dans  Fglne  pour  la  défendre;  il 
fut  vaincu  &  tué  par  Chabrias, 
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le  récit,  je  vais  vous  le  préfenter  dans  un  court 
expofé.  Il  a  vaincu  les  Lacédémoniens  dans 
une  bataille  navale^  &  leur  a  pris  quarante- 
neuf  vaiiTeaux  ;  il  vous  a  conquis  la  plupart 
des  ifîes,  &  d'ennemies  qu'elles  étoient^lesa 
rendues  vos  amies  ;  il  a  amené  ici  trois  mille 
prifonniers  &  porté  au  tréfor  plus  de  cent-dix 
talenSj  produit  du  butin  :  les  plus  anciens  d'entre 
vous  me  font  témoins  de  tout  ce  que  j'avance.  Je 
ne  parle  pas  de  plus  de  vingt  navires  qu'il  a  pris 
en  différentes  fois,  Se  amenés  tous  dans  vos  ports» 
Je  dis  en  un  mot ,  que  de  tous  les  généraux 
il  eft  le  feul  qui  n'ait  perdu  ,  lorfqu'il  vous 
commandoit,  ni  ville,  ni  place  forte,  ni  galère^ 
pas  même  un  foldat.  Aucun  de  vos  ennemis 
n'a  érigé  de  trophée  contre  vous,  quand  vous 
avez  combattu  fous  fes  ordres  ;  &  fous  fa  con- 
duite vous  en  avez  érigé  un  grand  nombre 
contre  beaucoup  d'ennemis.  Mais  pour  n'omet- 
tre aucun  de  fes  exploits ,  on  va  vous  lire  un 
mémoire  contenant  les  valffeaux  qu'il  a  pris  &  les 
lieux  où  il  les  a  pris  ^  les  villes  qu'il  a  conquifes, 
les  fommes  dont  il  a  enrichi  le  tréfor,  les  pays 
où  il  a  érigé  des  trophées.  Lifez,  greffier» 
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On.  Ut  un  mémoire  contenant  les  exploits 
de    Chabrïas^ 

Un  homme  qui  a  conquis  tant  de  villes,  qui 
yainqueur  fur  mer  a  pris  tant  de  vaiflfeaux 
aux  ennemis,  qui  a  comblé  fa  patrie  de  gloire, 
&  d*une  gloire  pure  &  fans  tache  ,  vous 
femble-t-il  ,  Athéniens  ,  mériter  qu'on  lui 
retire  les  exemptions  qu'il  a  reçues  de  vouS 
&  qu'il  a  tranfmifes  à  fon  fils  ?  je  ne  le  penfe 
pas  ;  une  telle  conduite  feroit  trop  peu  raî- 
fonnable.  S'il  eût  perdu  une  feule  ville  &  dix 
vaifTeaux ,  peut-être  eût-il  été  accufé  de  tra- 
hifon;  &  fuppofé  qu'on  l'eût  jugé  coupable, 
il  eût  été  profcrit  fans  retour.  Mais,  vous  le 
voyez  d'après  le  mémoire,  il  a  conquis  feize 
villes,  pris  foixante  &  dix  vaiifeaux,  fait  trois 
mille  prifonniers ,  remis  au  tréfor  cent-dix 
talens,  remporté  une  foule  de  vidoires  écla- 
tantes; &  vous  pourriez,  après  cela,  révoquer 
quelqu'une  des  faveurs  que  lui  ont  obtenues 
ces  exploits  !  Il  les  mérita,  ces  faveurs,  autant 
pour  s'être  confacré  à  votre  fervice  pendant 
tout  le  cours  de  fa  vie,  que  par  la  fin  hono- 
rable de  cette  même  vie  qu'il  vous  a  facrifiée. 
yous  devez  donc  être  favorables  au  fils ,  non- 
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feulement  pour  les  adions  qu'a  faites  le  père 
iorfqu*il  vivoit,  mais  de  plus  pour  le  genre  de 
mort  qui  nous  Ta  enlevé.  Craignez ,  Athéniens , 
craignez  de  vous  laiflTer  vaincre  en  reconnoif- 
fance  par  les  habitans  de  Chio.  Lors  même 
que  Chabrias  venoit  attaquer  leur  ville  (i), 
ceuX-ci  ne  longèrent  à  révoquer  aucune  des 
grâces  qu'ils  lui  avoient  accordées  précédem- 
ment, ils  eurent  plus  d'égard  à  des  bienfaits 
anciens  qu'à  des  ofFenfes  préfentes  5  &  vous, 
pour  qui  il  eft  mort  en  combattant  contre  eux^ 
au  lieu  d'ajouter  pour  ce  dernier  fervice  , 
vous  retrancheriez  même  une  partie  de  ce  que 
fes  fervices  pafTés  lui  avoient  mérité  de  votre 
part  !  un  tel  procédé  ne  devroit-il  pas  vous 
couvrir  de  honte  ?  Mais  ce  qui  rendroit  encore 
moins  fupportable  le  traitement  fait  au  fils ,  fi 
on  lui  retiroit  les  exemptions ,  c'êfl:  que ,  foUs 
les  ordres  du  père ,  quoiqu'il  vous  ait  fouvent 
commandés  ,  aucun  de  vos  enfans  n'eft  devenu 
orphelin  ,  tandis  que  lui ,  par  zèle  pour  votre 
gloire  j  a  laifTé  fon  fils  orphelin  dans  renfance. 
Car  ce  grand  homme  me  femble  avoir  été 
animé  d'un  amour  fi  vif  &  fi  fincere  pour  fes 

^   ■■■■■■         I.M.M»  ■  ■■!»  ^iM  ■■     iiiiii      mm^ma^i^mt         ■      i  — — ^——i — Ml— ^^^— — — ^— i^w^i^»^— ^^^^^M 

(i)  Dans  la  guerre  appellée  fociale ,  où  Chio  fut  une 
des  villes  qui  fe  fouleverent  contre  les  Athéniens. 

concitoyens^ 
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Concitoyens  ,  qu  eftimé  avec  juftice  le  général 
le  pius  prudent,  il  fit    ufage   de  fa  prudence 
quand  il  les  eonduifit  au  combat,  pour  ménager 
leurs  vies  ;  &   que ,   lorfqu  il  combattit  à  fou 
rana:  avec  les  autres  fans  aucun  titre,  il  n'épar- 
gna point  la  fienne ,  il  aima  mieux  mourir  que 
de  rien  faire  qui  avilît  les  honneurs  qu'il  tenoit 
de  fes  compatriotes.  Et  ces  mêmes   honneurs 
pour  lefquels  il  a  cru  qu'il  devait  vaincre  ou 
mourir,  nous  les  retirerions  à  fq n "fils  !  Et  que 
/.penfer.   Athéniens,    fî ,   lorfque  les  trophées 
'  qu'il  a  érigés  quand  il  commandoit  pour  vous, 
font  encore  expofés  aux  regards  dQS  peuples. 
Vous  révoquez  quelqu'une  des   faveurs  qui  en 
font  la  récompenfe?'  Faites-y  réflexion  ;  il  ne 
s'agit  pas   ici  de  la  loi ,  mais  de  vous-mêmes. 
Il  va    être  décidé,  non   pas  fi  la  loi  efl  utile 
ou  non ,  mais  fi   vous  mériterez  ou   non    pat 
la  fuite  qu'on  vous  rende  des  fervices.  Greffier  , 
prenez  les  décrets  portés  pour  Chabrias  ;  voyez, 
cherchez ,  ils  doivent  être  ici  quelque  part. 

Ecoutez  encore  un  mot,  x\théniens  ,  au  fujet 
de  Chabrias.  Dans  le  tems  où  vous  récompen-- 
fiez  Iphicrate ,  vous  ne  vous  bornâtes  pas  à 
lui  feul ,  vous  étendîtes  à  caufe  de  lui  vos 
grâces  fur  Strabax  &  fuc  Polyflrate  ;  de  mêmâ 
lorfque  vous  accordiez  les  exemptions  à. 
Tome  IF.  D. 
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Timothée ,  vous  accordâtes  en  fa  faveur  U 
titre  de  citoyen  à  Cléarque  &  à  quelques 
autres  :  pour  Chabrias ,  vous  Tavez  récom-* 
penfé  feul.  Mais  lorfqu  il  obtenoit  de  vous 
les  exemptions ,  s'il  vous  eût  demandé  de 
faire  pour  lui  ce  que  vous  aviez  fait  pour 
Iphicrate  &  pour  Timothée ,  d'accorder  des 
grâces  en  fa  faveur  à  quelques-uns  de  ceux 
contre  lefquels  on  s'élève  parce  qu'ils  ont 
obtenu  les  exemptions ,  &  à  caufe  defquels 
on  veut  en  dépouiller  tous  ceux  qui  en  jouif- 
fent ,  vous  ne  l'auriez  pas  refufé  certainement» 
Et  vous  lui  retireriez  en  ce  jour  les  exemptions, 
à  caufe  de  ceux  même  auxquels  vous  auriez 
alors  ac  ordé  des  grâces  en  fa  faveur  1  non  ^ 
l'inconféquence  feroit  trop  vifible.  Il  ne  faut 
pas  qu'on  penfe  de  vous,  que  vous  êtes  empref- 
îes,  lorfqu'on  vous  rend  des  fervices,  à  récom- 
penfer  non-feulement  ceux  qui  vous  les  rendent, 
mais  encore  leurs  amis  ;  &  que  vous  leur  ôtez  à 
eux-mêmes ,  quelque  tems  après ,  ce  que  vous, 
leur  avez  donné. 

On  lit  les  décrets  concernant  les  honneurs 
accordés  à  Chabrias* 

Voilà,    Athéniens,    outre    plufieurs    autres       ''1 
dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  les  hommes  auxquels 


CONTRE   LA   LOt   DE   LepTINE.       ^t 

VOUS  ferez  injuilice  fi  vous  adoptez  la  lou 
Examinez,  je  vous  prie,  &  voyez  quelle  feroit 
la  jufte  indignation  de  ces  illuflres  morts,  s'ils 
pouvoient  apprendre  la  manière  dont  nous  pro- 
cédons aujourd'hui.  Quoi  donc  !  ce  ne  fera 
point  par  les  chofes  mêmes  ,  mais  d*après  de 
foiblesexpreirions,  que  vous  jugerez  des  fervices 
importans  qu'ils  vous  ont  rendus  !  les  belles 
■  adions  qu'ils  ont  faites,  &  les  travaux  qlTelles 
leur  ont  coûté,  feront  perdus  pour  eux,  parce 
qu'ils  feront  défigurés  dans  nos  difcours  !  pour-* 
ï-oit-on  imaginer  un  fort  plus  trifte  ? 

Mais  pour  vous  convaincre  que  je  parle  avec 

droiture  &  fincérité ,  fans  aucun  defifein  de  vous 

furprendre ,  on  va  vous  lire  la  loi  que  je  veux 

fubflituer  à  celle  que  je  combats.  Vous  verrez 

que  j'ai  pourvu  avec  attention  à  ce  que  vous  ne 

filliez  rien  de  honteux  ,  à  ce  qu'on  citât  devant 

vous ,  pour  le    dépouiller    de   Ton    privilège , 

quiconque  feroit  taxé  avec  juftice  de  ne  pas  le 

mériter ,  &  à    ce   qu'on  ^ifi   retirât  point    les 

grâces  à  ceux   qui  les  méritent  inconteflable- 

ment.  Je  ne  fais  rien   ici   d'extraordinaire  ,  je 

me  conforme  à  une  ancienne    loi    que    v'iol^ 

Leptine ,  laquelle  ordonne  ,  quand  on  voudra 

1        porter  des  loix  nouvelles ,  d'attaquer  la  loi  où. 

l'on  trouvera  quelque  défaut ,  6c  d'en  propofe^' 

1^  H 
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une  autre  qui  Tabroge.  Les  Athéniens  examî^' 
neront  l'une   Se  l'autre,  &  choifiront  la  meil- 
leure. Solon  5  qui  prefcrit  cette  règle  &  cette 
conduite,  n'a  pas  cru  que,  tandis  que  les  thef- 
mothetes   choifis  par  le  fort  pour  veiller  aux 
loix^   ne  pouvoient  entrer  en  exercice  qu'après 
avoir  fubi  un  double  examen  ,  l'un  dans  le  fénatj 
&  l'autre  devant  votre   tribunal  ,   les    loix  en 
vert#  defquelles  eux  &  tous  les  autres  doivent 
exercer  leurs  charges  &  gouverner  l'état,  duf- 
fent  être  adoptées  fur  le  champ  ,  fans  réflexion 
&  fans  examen.   Alors,  fans  doute,  lorfqu'on 
fuivoit  cette  règle  dans  l'établilTement  des  loix, 
on  obfervoit  les  loix  anciennes,  fans  s'occuper 
à  en  porter  de  nouvelles.  Mais  depuis  que  des 
miniftres  en  crédit,   comme   je   l'apprends  de 
nos  vieillards ,  fe  furent  arrogé  le  pouvoir  de 
porter  des  loix  ,   quand  il  leur  prenoit  envie 
3c  comme  ils  le  jugeoient  à  propos  ^  il  en  eft 
réfulté  une  fi  grande  foule  de    loix  oppofées 
entre  elles ,  que,  quoique  vous  ayiez  nommé  il 
y  a  long-tems  des  commiffaires    pour  les  re- 
cueillir  toutes ,   ils   n'ont  pu  encore  finir  cet 
ouvrage.  Les  loix  ne  différent  pas  des  décrets(i)5 

1 .  '  g 

(i")   Les  loix  ne  dînèrent  pas  des  décrets;  c'cft-à-dire  j 
on  porte  des  loix  tous  les  ans  &  aiiffi  facilemeni  que  des 
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en  forte  qu'il  efl:  des  loix  plus  nouvelles  que 
les  décrets  même  qui,  félon  la  loi,  ne  peu- 
vent avoir  force  que  pendant  un  an.  Mais  afin- 
de  ne  pas  m'en  tenir  à  des  paroles ,  je  vais, 
vous  faire  lire  la  loi  dont  je  parle.  Greffier, 
prenez  la  loi  qu'on  fuivoit  jadis  pour  l'établif-^ 
iement  des  loix.  Lifez. 

On  lit  la  lou 

'  Vous  voyez.  Athéniens,  la  fageffe  avec  la- 
quelle Solon  ordonne  de  procéder  dans  Téta- 
bliffement  des  loix.  D'abord,  la  loi  nouvelle 
doit  être  portée  devant  les  juges  qui  font 
choifis  par  le  peuple,  qui  ont  prêté  ferment,. 
&  au  tribunal  defquels  toutes  les  ordonnances 
fe  confirment  (î).  Enfuitâ,,  il  faut  abroger  les, 

décrets.  Les  décrets  n'avoiènt  force  que  pour  un  an  ,  à 
moins  qu'ils  ne  fufTent  mis  au  nombre  des  loix  ;  mais, 
on  portoit  tant  de  loix  tous  les  ans ,  qu'il  y  avoit  tou- 
jours des  loix  plus  nouvelles  que  les  décrets.  Le  texte  ici. 
eft  un  peu  obfcur  ,  j'ai  tâché  de  l'éclaircir  le  mieux  qu  iL 
m'a  été  poffîble, 

(i)  C'eft  des  nomothetes  que  Dém.ofîhene  veut  ici 
parler;  ils.étoient  au  nombre  de  mille  &  un;  c'étoit  k 
eux  à  décider  en  dernier  refTort  Si  de  l'abrogation  de 
la  loi  ancienne  ,   &  de  rétabliïlement  de  la  loi  ncu-^ 

D  ii| 
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loix  contraires  ,  pour  qu'il  n'y  en  ait  qu'un© 
feule  fur  chaque  objet  particulier.  Ainfi  les 
perfonnes  peu  verfées  dans  les  loix,  n'éprouvent 
aucun- embarras  3  celles  qui  les  connoîtroient 
toutes  n*ont  aucun  avantage  ;  mais  chacun  a 
la  facilité  de  les  lire,  &  de  s'inftruire  par  lui- 
même  dans  une  jurifpruoence  fîmple  &  claire. 
Le  légiflateur  ordonne  encore  que  Ton  com- 
mence par  afficher  la  loi,  &  qu'on  la  remette 
à  un  greffier  qui  doit  en  faire  leâiure  dans  les 
afemblées  du  peuple,  afin  que  chacun  de  vous 
Vc  yant  entendu  lire  à  plufieurs  reprifes ,  &  l'ayant 
examinée  à  loifir,  prononce  fuivant  ce  qui  lui 
paroîtra  le  plus  jufte  &  le  plus  avantageux.  De 
toutes  ces  formalités  que  diéle  la  raifon  ,  Lep- 
tine  n'en  a  obfervé  aucune.  S'il  l'eût  fait,  je 
ne  penfe  pas  qu'il  vous  eût  jamais  perfuadé 
d'adopter  fa  loi.  Pour  nous.  Athéniens,  nous 
les  avons  obfervées  toutes,  &  nous  vous  pro- 
pofons  une  loi  beaucoup  plus  jufte,  beaucoup 
plus  utile  que  la  fienne,  comme  vous  en  allez 
juger  par  la  leélure.  Greffier,  prenez  d'abord 
la  loi  deLeptine  ,  &  lifez  les  articles  que  nous 
attaquons  ;  vous  lirez  enfuite  ceux  que  nou^ 
^iiettons  à  la  place.  Lifez, 
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On  lit  la  loi  de  Lept'ine» 

Voilà  les  articles  de  fa  loi  que  nous  attaquons  y 
voici  ceux  que  nous  mettons  à  la  place  comme 
meilleurs  à  tous  égards;  foyez  attentifs,  Athé- 
niens 5  à  ce  qu'on  va  vous  lire.  Lifez  ,  greffier» 

On  Ut  la  loi  de  Démojlkene^ 

C*eft  afTez  (i).  Parmi  nos  loix  reçues.  Il 
en  eft  une  fort  fage,  qui  porte  en  termes  for- 
mels que  les  faveurs  accordées  par  le  peuple 
feront  irrévocables  :  rien  de  plus  jufte  afTurément. 
Avant  de  porter  fa  loi,  Leptine  devoit  donc 
attaquer  celle  dont  je  parle ,  &  en  demander 
l'abrogation.  En  propofant  la  loi  nouvelle  fans 
détruire  l'ancienne  ,  celle-ci  qu'il  laiffe  fubfifter 
dépofe  de  fon  infradlon  aux  loix,  puifqu'il 
exifte  une  autre  loi  qui  ilatue  que ,  fi  une  loi 
nouvellement  propofée  eft  contraire  à  quel- 
qu'une de  celles  précédemment  établies,  par 
cela  même  on  pourra  l'attaquer.  Greffier ,  prenez 
cette  loi  ^  lifez-la. 


(i)  Démoflhene  ne  fait  lire  que  les  premiers  articles, 
de  fa  loi  ^  §c  il  interrompt  le  gveiBer  quand  il  les  a  lus. 

D  iv: 
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On  lit  la  loi* 

Que  les  faveurs  accordées  par  le  peuple  foîent 
irrévocables  5  &  que  nul  de  ceux  à  qui  le  peuple 
a  accordé  les  exemptions ,  ne  foit  exempt , 
n'efl-ce  pas  une  contradidion  ?  oui ,  &  elle  ne 
peut  être  plus  frappante.  Il  n'en  eft  pas  ainfi 
de  la  loi  que  je  propofe.  Sans  révoquer  les 
grâces  que  vous  avez  accordées  ,  elle  permet 
d'attaquer  juridiquement  ,  ou  ceux  qui  les 
ruroient  obtenues  de  vous  par  furprife,  ou 
ceux  qui  depuis  auroient  commis  des  fautes 
graves ,  ou  en  un  mot  ceux  qui  en  feroient 
indignes.  Elle  vous  fournit  un  moyen  légitime 
de  dépouiller  à^s  exemptions  quiconque  vous 
jugerez  à  propos.  Greffier  ,  lifez  la  loi  que  je 
fubflitue  à  celle  de  Leptine, 

On  relit  la  loi  de  Démofihene. 

Vous  l'entendez.  Athéniens,  &  vous  le 
comprenez  ;  cette  loi ,  fans  dépouiller  de  vos 
bienfaits  ceux  qui  les  méritent,  vous  permet 
de  les  ôteràceux  qui  les  auroient  obtenus  fans 
les  mériter;  &  pour  l'avenir  elle  vous  laiffe 
Jes  maîtres  ^  comme  il  eft  jufte  ,  d'accorder  ou 
'ri^  refufer  ce  que  vous  jugerez  çonvenabl^^ 
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Leptine  ne  pourra  dire  ,  je  penfe,  que  cette 
loi  n'eft  pas  julle  &  Cage,  &  quand  il  le  diroit, 
il  ne  pourra  le  prouver  ;  mais  il  répétera  un 
propos  qu'il  tenoit  devant  les  thefmothetes, 
&  par  lequel  il  tâchera  de  vous  féduire.  Il 
difoit  donc  que  c'étoit  par  feinte  que  nous 
propofions  notre  loi,  &  que ,  fi  la  Tienne  étoit 
jejettée ,  nous  ne  ferions  point  paffer  la  nôtre. 
Je  ne  dirai  pas  que,  fi  la  loi  eft  rejettée,  celle 
que  nous  propolons  eft  dès-lors  admife ,  d'après 
la  difpofition  expreile  d'une  ancienne  loi ,  en 
vertu  de  laquelle  les  thefmothetes  nous  ont 
permis  de  préfenter  la  nôtre.  J'omets  cette 
raifon  qui  pourroit  être  contredite,  &  voici 
ce  que  je  réponds  à  Leptine.  En  parlant  comme 
il  fait ,  il  avoue  que  notre  loi  eft  meilleure  à 
tous  égards  que  la  fienne,  &  il  craint  feulement 
que  nous  ne  négligions  de  la  faire  paffer.  Mais, 
outre  qu'il  y  a  plufieurs  moyens  de  forcer  celui 
qui  la  préfente ,  de  la  faire  recevoir  ,  s'il  ne 
le  vouloit  pas  ,  nous  nous  engageons  à  la  faire 
paffer,  Phormion,  moi.  Se  tel  autre  qu'il  vou- 
dra. Or  il  eft  ici  une  loi  qui  condamne  aux 
plus  rigoureufes  peines  celui  qui  manque  aux 
engagemens  pris  avec  le  peuple,  avec  le  fénat, 
ou  avec  un  tribunal.  Nous  promettons  donc 
de  porter  la  loi,  nous  nous  y  engageons;  quô. 
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les  thcfmothetes  en  prennent  acSèe,  &  que  tout 
foit  terminé  en  conféquence.  Qu'on  ne  voua 
force  pas ,  Athéniens  ,  de  vous  déshonorer  ; 
qu'on  ne  laifTe  pas  à  un  homme  les  exemptions 
qu'il  aura  obtenues  fans  en  être  digne,  mais 
qu'on  lui  fafle  fon  procès  d'après  la  loi  que 
nous  propofons.  Si  Leptine  prétend  que  ce 
font  encore  îà  de  vaines  paroles  ;  eh  bien  ! 
qu'il  porte  lui-même„la  loi ,  ce  ne  font  point 
là  des  paroles  ,  &  qu'il  ceffe  de  dire  que  je 
refuferai  de  la  porter.  Il  vaut  mieux,  fans 
doute ,  qu'il  préfente  une  loi  que  vous  avez 
déjà  approuvée  que  d'en  porter  une  de  fon 
chef 

Pour  moi,  il  me  femble  que  Leptine  (qu'il 
ne  s'offenfe  pas  ,  je  ne  dirai  rien  qui  lui  foit  in- 
jurieux )  il  me  femble,  dis- je,  qu'il  n'a  pas 
lu  les  loix  de  Soîon ,  ou  qu'il  ne  les  a  pas 
co^prifes.  Solon  a  porté  une  loi  qui  permet  de 
donner  fes  biens  à  qui  l'on  voudra ,  fi  on  n'a 
pas  d'enfans  légitimes  :  non  qu'il  ait  prétendu 
priver  les  plus  proches  parens  des  droits  de 
proximité  ;  mais  en  ouvrant  un  champ  libre  aux 
donations  mutuelles  ,  il  a  voulu  exciter  parmi 
nous  l'envie  de  nous  faire  du  bien  récipro- 
quement. Vous  au  contraire ,  Leptine ,  vous 
,ave2  porté  une  loi  qui  défend  au  peuple  d'^Q* 
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corder  aucune  des  grâces  qui  dcpcndent  de  lui. 
Mais  pouvez -vous  dire  que  vous  ayiez  Iules  loix 
de  Solon  ,  ou  que  vous  les  ayiez  comprifes , 
vous  qui  privez  le  peuple  d'hommes  cmprelïés 
à  le  fervir,  en  déclarant  que  ceux  qui  lui  ren- 
dront quelque  fervice,  n'en  recevront  aucune 
récompenfe  ?  Voici  une  autre  loi  de  Solon  qui 
paffe  pour  être  une  des  plus  belles  :  Nul  ne  dira 
du  mal  d'un  mort  ^  pas  même  s'il  s'entend  dire 
des  injures  parfes  enfans.  Vous,  vous  ne  dites 
pas  du  mal  de  ceux  qui  ont  fervi  la  patrie,  ôc 
qui  font  morts ,  vous  leur  en  faites  ;  vous  dé* 
pouillez  de  leurs  privilèges  des  hommes  qui 
n'ont  rien  de  commun  avec  tels  ou  tels  dont 
vous  vous  plaignez,  &  que  vous  prétendez  être 
indignes  de  ces  mêmes  privilèges.  N'efl-ce 
donc  point  là  s'écarter  entièrement  de  l'efprit 
de  Solon  ? 

On  eft  venu  me  dire  très-férieufement  qu'afin 
de  prouver  qu'on  ne  devoit  accorder  de  pri- 
vilège à  qui  que  ce  fût,  &  pour  quelque  adion 
que  ce  pût  être ,  nos  adverfaires  fe  préparoiciit 
à  donner  pour  raifon,  que  ni  les  Lacédémoniens 
dont  le  gouvernement  ell:  fi  fage ,  ni  les  Thé- 
l^ains ,  n'accordoient  chez  eux  de  pareilles  ré- 
compenfes,  &  que  toutefois  ils  ne  manquoient 
pas  de  grands  hommes. 
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De  tels  difcours  paroifTent  fpécieux ,  Se  fart 
propres  à  vous  perfuader  d'abolir  les  exemp-* 
tions,  mais  ne  font  nullement  folides.  Ignore- 
t-on,  en  effet ,  que  les  loix,  les  coutumes  &  le 
gouvernement  d^s  Thébains  &  des  Lacédé- 
lîioniens,  font  difFérens  des  nôtres.  Par  exemple^ 
il  n'eft  pas  permis  à  Lacédémone  d'agir  comme 
feront  nos  adverfaires,  s'ils  tiennent  le  langage 
que  je  dis,  de  louer  les  ufages  des  Athéniens 
ou  des  autres  peuples.  Tant  s'en  faut  qu'on  y  ait 
cette  licence ,  qu'il  n'eft  libre  d'y  faire  &  d'y 
jouer  que  ce  qui  contribue  au  maintien  du 
gouvernement.  D'ailleurs,  quoique  les  coutumes 
de  Lacédémone  ne  foient  pas  les  mêmes,  que 
celles  d'Athènes  ,  on  accorde;  auiU  dans  cette 
ville  d^s  récompenfes,  mais  que  le  peuple  de 
la  nôtre  feroit  bien  fâché  qu'on  introduisît 
parmi  nous.  Et  quelles  font  ces  récompenfes  B 
fans  les  parcourir  en  détail ,  je  n'en  citerai 
quune  feule  qui  les  renferme  toutes.  Lorfqu'oa 
s'efi:  comporté  de  manière  à  être  admJs  dans  le 
fénat,  on  eft  maître  abfolu  du  peuple.  Car 
à  Lacédémone  le  prix  de  la  vertu  eft  de  partager 
l'autorité  fouveraine  avec  un  petit  nombre 
d'égaux  (i).  Au  lieu  que  chez  vous  la  fouve:^ 

(i)  Démofthene  parle  fans  doute  duconfeildeséphores^ 
qui  balançoient  le  pouvoir  dçs  rois. 
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ïaîneté  appartient  au  peuple;  &  Ton  â  établi 
des  loix  &  des  magiftrats  pour  empêcher  que 
d'autres  ne  rufurpent  :  les  penfions,  les  cou- 
ronnes ,  les  exemptions ,  font  la  récompenfe 
du  mérite.  L'un  Ôc  l'autre  efl-  bien  ordonné 
chez  vous  &  à  Lacédémone.  Pourquoi  ?  c'ed 
que  ce  qui  entretient  l'union  dans  les  gouverne- 
mens  oligarchiques ,  c'eft  l'égalité  de  pouvoir 
dans  tous  ceux  qui  partagent  l'autorité  fuprême  ; 
&  ce  qui  maintient  la  liberté  dans  les  démo- 
craties, c'eft  rémulatiôn  excitée  entre  les  hommes 
de  mérite  par  les  grâces  que  le  peuple  diftribue» 
A  l'égard  des  Thébains  qui ,  dit-on ,  ne  ré- 
compenfent  perfonne,  on  peut  dire  avec  vérité 
qu'ils  fe  piquent  d'être  durs  &  injuftes  (i),  plus 
que  vous  d'être  humains  &  équitables  ;  &  s'il 
faut  faire  des  vœux ,  pulffent-ils  continuer  à 
n'accorder  ni  honneurs  ni  confidératlon  à  ceux 
qui  leur  rendent  des  fervices,  &  à  traiter, 
comme  ils  font ,  les  Orchoméniens  (2),  &  tous 
ceux  qui  leur  font  unis  par  Us  liens  du  fang  ! 

— — . 1 -  '■■X 

(i)  Uorateur  flatte  les  Athéniens,  en  difant  du  mal 
des  Thébains  ,  qui  étoient  leurs  ennemis  mortels. 

(2)  Orchoméniens ,  habitans  d'Orchomene  ,  ville  de 
Béotie ,  que  les  Thébains ,  chefs  de  cette  connée ,  tenoient 
dans  ropprcffion» 
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Vous  ,  au  contraire  ,  puiiIîe2-vous  ne  pas  cefTeif 
d'honorer  quiconque  vous  a  bien  fervis,  & 
d'engager  vos  citoyens  par  des  voies  légitimes 
de  raifonnables^  à  s'acquitter  de  ce  qu'ils  Vous 
doivent  1  Je  croisa  en  général  que,  pour  être 
en  droit  de  louer  les  ufages  &  les  loix  des  autres 
peuples  &  de  blâmer  les  vôtres,  il  faudroit 
montrer  que  ces  peuples  jouiiTent  d'une  plus 
grande  prôfpérité  que  vous.  Mais  puifque,  grâce 
au  ciel  5  vous  êtes  dans  un  état  plus  floriflant, 
puifque  vous  l'emportez  fur  eux  ,  foit  pour  les 
opérationspubliques ,  foit  pour  l'union  mutuelle 
des  citoyens ,  foit  à  beaucoup  d'autres  égards  ; 
pourquoi ,  rejettantvos  ufages,  adopteriez-vous 
ceux  d'autrui  ?  oui,  quand  même,  par  le 
raifonnement  ,  ceux  d'autrui  ferolent  jugés 
meilleurs ,  vous  devez  garder  les  vôtres ,  par 
îa  feule  raifon  que  la  fortune ,  depuis  que  vous 
les  fuivez  ,  vous  a  été  favorable.  Pour  conclure 
par  une  réflexion  qui  me  paroît  foîide ,  on  ne 
doit  pas  vous  citer  les  loix  de  Thebes  &  do 
Lacédémone  pour  vous  porter  à  détruire  celles 
d'Athènes  ;  ni  vous  non  plus  vous  ne  devez 
pas  écouter  ceux  qui  vous  confeillent  d'abolir 
ce  qui  chez  vous  f^iit  la  prôfpérité  du  peuple  , 
Tandis  que  vous  êtes  prêts  à  punir  de  mort 
quiconque  entreprendroit  d'établir  dans  noti© 


CONTRE    LA    LOI   DE   LePTINE.      6^ 

Ville  les  ufages  des  états  oligarchiques  &  mo- 
narchiques ;  ufages  qu'ont  adoptés  les  Lacédé- 
moniens  &  les  Thébains,  &  par  lefquels  ils 
fe  font  agrandis. 

II  eft  une  raifon  facile  à  trouver,  c'eft  que 
chez  nous ,  du  tems  de  nos  ancêtres,  il  y  eut  des 
hommes  qui  rendirent  à  la  patrie  d'importans 
fervices ,  &  qui ,  fans  être  gratifiés  d'aucune 
des  faveurs  qu*on  voudroit  abolir,  fe  conten- 
toient  d*une  infcription  gravée  fur  une  fliatue 
de  Mercure  (i).  Peut-être  même  qu'on  vous 
lira  quelqu'une  de  ces  înfcriptions» 

De  pareils  difcours  ne  peuvent  que  nuire  à 
la  république  en  plufieurs  manières,  &  d'ail- 
leurs ne  font  pas  fondés.  En  effet ,  fi  Ton  fou- 
tient  que,  même  du  tems  de  nos  ancêtres,  il 
n'y  eut  perfonne  qui  fût  digne  d'obtenir  des 
récompenfes ,  qu'on  nous  dife  donc  qui  en  eft 
digne,  s'il  n'y  en  a  point  eu  par  le  paifé,  &s'il 
ii'y  en  a  point  à  préfent.  Que  fi  on  attaque 
tous  les  tems  faris  diftindion ,  je  plaindrai  Je 
fort  d'Athènes  qui  jufqu'à  ce  jour  n'a  pu  trou- 
Ver  un  feul  citoyen  digne  d'obtenir  des  grâces^ 

(i)  La  plupart  des  ftatues  de  Mercure ,  appellées  her^ 
mes,  étoient  des  bois  ou  des  pierres qiiarrèes 5  fur  lefquels 
étoient  placées  des  têtes  de  Mercure. 


^^' 
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Avoue-t-on  qu'il  y  eut  jadis  de  grands  homme.f^ 
&  prétend-on  qu'ils  ne  furent  pas  récompenfés; 
c'eft  taxer  la  patrie  d'ingratitude.  Mais  il  n'en  eil 
pas  ainfi,  non  il  s'en  faut  bien.  Lorfque,  ufant 
d'artifice  ,  on  rapproche  des  tems  éloignés  qui 
ne  fe  reffembient  pas  ,  on  embrouille  néceflaire- 
ment  les  chofes  les  plus  claires.  Voici  ce  qu'il 
y  a  de  vrai  :  Athènes  produifît  jadis  de  grands 
hommes,  &  elle  favoit  payer  les  fervices  ;  mais 
les  récompenfés,   comme  tout    l.e    refte,  ont 
changé,  &  ont  fuivi  les  vicillîtudes  des  tems*  Et 
de  quel  côté  eftl'avantage  ?  Anciennement, je  le 
puis  dire,  ceux  qui  avoient  fervi  la  république, 
obtenoient  d'elle  tout  ce  qu'ils  pouvoient  defirer, 
En  voulez-vous  une  preuve  ?  On  donna  à  Lyfî- 
iinaque  (i) ,  un  des  hommes  utiles  de  ce  tems-là, 
deux  cents  arpens  de  terre  dans  l'Eubée ,  dont 
cent  plantés  &  cent  labourables.  On  ajouta  une 
fomme  d'argent  de  cent  mines ,  &  une  penfion 
de  quatre  drachmes  par  jour.  Tous  ces  détails 
font  consignés  dans  un  décret  d'Alcibiade  porté 


(i)  Lyiimaque,  fils  crAriflide.  Ccmme  fcn  père  ne 
lui  avoit  laiffé  d'autre  patrimoine  que  fa  gloire  &  fa  pro- 
bité, le  peuple,  fur  un  décret  d'Alcibiade ,  lui  ût  les  gra- 
tifications dont  parle  Démoflhene.  ~  Cent  mines ,  cinq 
mille  livres,  Quatre  drachmes,  quarante  fols. 


1 
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ft  ce  fujet.  Alors  notre  ville  étoit  riche  en  argent 
&  en  terres  :  aujourd'hui ,  pour  ne  rien  dire  de 
défagréable  >  il  faut  efpérer  quelle  le  deviendra* 
Au  refte ,  je  le  demande ,  qui  ne  préféreroit  le 
t*ers  de  ces  gratifications  ,  aux  privilèges  qu'on 
Youdroit  vous  faire  fupprimer  ?  Mais  pouc 
preuve  que  je  dis  vrai,  greffier,  prenez  le  décret 
d'Alcibiade 5  &  faites-en  ledure. 

On  lit  le  décret. 

Ce  décret,  o  Athéniens,  prouve  que  voâ 
ancêtres  étoient  auffi  dans  Tufage  derécompen- 
fer  les  fervices  :  favoir  s'ils  ne  les  récompen- 
foient  pas  de  même  que  nous ,  c'eft  une  autre 
queftion.  Mais  quand  j'accorderois  que  ni  Lyfî- 
maque,  ni  aucun  autre  ^  n'ont  rien  obtenu  de 
nos  ancêtres  j  ferions- nous  fondés  pour  cela  à 
dépouiller  quelqu'un  des  récompenfes  dont 
îious  l'avons  gratifié  ?  Ce  ne  font  point  ceux  qui 
n'ont  pas  donné  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  jugé 
à  propos,  qui  font  repréhenfibleç,  mais  ceux 
qui  fans  de  juftes  raifons  retirent  ce  qu'ils  ont 
donné  eux-mêmes.  Si  l'on  pouvoit  montrer  que 
nos  ancêtres  ont  dépouillé  quelqu'un  à^s  grâces 
qu'ils  lui  avoient  décernées,  je  vous  pafferois 
d'agir  comme  eux,  quoique  au  fond  le  procédé 

Tome  IF\  <  E 
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n'en  feroît  pas  plus  honnête*  Mais  fi  on  ne  peut 
ïiiontrer  qu'on  ait  rien  fait  de  pareil  en  aucun 
tems ,  pourquoi  ferions-nous  les  premiers  à  offrir 
un  tel  exemple  ? 

Songez  aulîî^  Athéniens,  que  vous  vous  êtes 
engagés  par  ferment  à  prononcer,  non  d'après 
les  loix  deThebes  ou  de  Lacédémone,  ni  d'après 
celles  que  fuivoient  jadis  nos  ancêtres,  *maîs 
d'après  celles  qui  ont  accordé  les  exemptions  à 
ceux  que  Leptine  veut  maintenant  en  dépouiller. 
Quant  aux  objets  fur  1-efquels  les  loix  fe  tai- 
fent  5  vous  avez  juré  de  prononcer,  comme  cela 
doit  être,  félon  les  règles  invariables  de  l'équité^ 
règles  qu'il  faut  appliquer  à  tout  le  contenu  de 
la  loi  dont  il  efl:  queftion.  Par  exemple,  eft-il 
jufte  que  l'état  récompenfe  ceux  qui  l'ont  bien 
fervi?  oui.  Eft-il  jufte  de  laiffer  ce  qu'une  fois 
on  a  donné  ?  oui.  AgifTez  donc  félon  ces  prin- 
cipes, fi  vous  voulez  être  fidèles  à  votre  ferment^ 
de  ne  foulfrez  pas  qu'on  vous  dife  que  vos 
ancêtres  n'agirent  pas  de  même.  Si  vous  les  don- 
nant pour  modèles,  on  avance  qu'ils  n'ont 
récompenfe  perfonne  quoiqu'ils  euffent  reçu 
de  grands  fervices,  croyez  qu'un  tel  propos 
décelé  un  caraâ:ere  méchant  ou  peu  honnête  : 
méchant,  fi  l'on  taxe  fauffement  nos  ancêtres 
d'ingratitude  j  peu  honnête ,  fi  l'on  ignore  que^ 
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les  exemples  qu*on  cite  ,  fuflTent-îls  véritables  3; 
il  convenoit  mieux  de  les  taire  que  de  les  citer, 
Leptine,  je  pente,  ne  manquera  pas  encore 
de  dire  que  fa  loi  laille  les  penfions  &  les  ftatues 
à  ceux  qui  en  ont  été  gratifiés;  qu'elle  n'empêche 
pas.  la  république  de  récompenfer  ceux  qui  eti 
feront  dignes ,  qu'elle  la  laiffe  libre  d'ériger  des 
ftatues,  d'accorder  des  penfions  dans  le  Pry- 
tanée  ,  enfin  tout  ce  qu'elle  voudra,  hormis  les 
cxemptionsi 

Pour  ce  qui  regarde  la  république  ,  je  réponds 
feulement.  Athéniens  ,  qu'en  ôîant  à  quelqu'un 
ce  que  vous  lui  aurez  donnée  vous  ôterez  leui: 
fureté,  même  aux  récompenfes  que  vous  ne  fup- 
primerez  pas.  Car  pourquoi  les  flatues  ou  les 
penfions  dans  Prytanée,  ieroient-eîles  plus  fûres 
que  les  exemptions ,  fi  une  fois  on  vous  voyoit 
ôter  ce  que  vous  auriez  donné?  D'ailleurs,  quand 
CQt  inconvénient  feroit  imaginaire  ,  je  ne  crois 
pas  qu'on  doive  réduire  l'état  à  l'akernative  de 
récompenfer  les  moindres  fervices  comme  les 
plus  importans ,  ou  d'en  laifier  quelques-uns  fans 
récompenfe.  Il  n'eft  pas  de  votre  intérêt  qu'cti 
ait  fôuvent  oecafion  de  vous  rendre  d'împortans 
fervices,  &  peut-être  n'eft-il  pas  aifé  de  le  faire. 
Par  rapport  à  ceux  qui  font  m.oins  confidérabîeS, 
^u'on  peut  vous  rendre  en  tems  de  paix ,  dans 

E  ij 
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nntérîeur  de  la  ville ,  par  Ton  zèle ,  fon  'intégrité 
&  fon  exaélitude  ,  il  me  femble  qu'il  eft  de  votre 
intérêt  &  de  votre  honneur  de  les  payer  du  prix 
qu'ils  méritent»  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  des  de- 
grés dans  les  récompenfes ,  afin  que  chacun 
obtienne  du  peuple  ce  que  chacun  paroît  avoir 
mérité. 

Mais  quand  Leptine  dira  qu'il  ne  dépouille 
pas  de  toutes  leurs  récompenfes  ceux  qui  en  ont 
obtenu  de  vous,  les  uns  peuvent  lui  faire  cette 
réponfe  auiîi  (impie  que  folide^que  vous  devez 
leur  laifler  tout  ce  qu'ils  ont  reçu  pour  prix  de 
leurs  fervices,  les  autres  l'accuferont  de  vous  en 
impofer  en  difant  qu'il  leur  laifle  quelque  chofe. 
Un  étranger,  en  effet,  ou  même  un   citoyen, 
dont  les  fervices  n'ont  pu  mériter  que  les  exemp- 
tions ,  &  qui  a  obtenu  du  peuple  cette  récom- 
penfe  unique  ,  quand  elle  lui  fera  ©tée ,  je  vous 
le    demande ,    Leptine  ,   que   lui    refl:era-t-il  ? 
Parce  que  vous  trouvez  quelques  fujets  indignes 
des  exemptions,  ne  dépouillez  pas  d'une  partie 
de  leurs  récompenfes  ceux  qui  en  ont  obtenu 
p  ulîeurs  ;  &  (ous  prétexte  de  ne   pas  les  ôter 
toutes  à  ceux-ci,  n'otez  pas  à  d'autres  qui  n'en  ont 
reçu  qu'une ,  la  feule    qu'ils  pofledent.  En  un 
mot,  ce  qu'il  y  a  de  pis  ^  n'eft  pas  l'mjuftice 
plus  ou  moins  grande  que  nous  ferons  à  quel- 
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ques  particuliers ,  mais  le  peu  de  fureté  qu'au- 
ront par  la  fuite  les  grâces  dont  nous  aurons, 
payé  les  fervices  ;  &  ce  ne  font  pas  les  exemp- 
tions qui  m'occupent ,  mais  je  crains  le  mauvais 
exemple  qui  feroit  introduit  par  la  loi,  &  qut 
feroit  regarder  comme  peu  fûres  toutes  les, 
faveurs  qu'on  tiendroit  du  peuple. 

Il  efl  une  raifon  qu'ont  imaginée  nos  adver-. 
iaires ,  qu'ils  jugent  fort  fubtile  ,  &  très-propre 
à  vous  perfuader  d'abolir  les  exemptions  ;  il  e(l 
bon  de  vous  en  prévenir,  afin  que  vous  ne  vous 
y  laiiÏÏez  pas  furprendre.  Ils  diront  que  toutes 
ces  charges  de  chorege ,  de  gymnafiarque  , 
d'eftiateur 5  appartiennent  à  la  religion  ;  or,, 
qu'il  eft  abfurde  de  vouloir  qu'on  foit  exempt 
de  fonctions  facrées. 

Pour  moi ,  je  foutiens  qu'il  efl:  jufte  que  ceu?i« 
là  foient  exempts  que  le  peuple  a  gratiiiés  des 
exemptions  ,  &  que  ce  font  nos  adverfairea  qui 
aeiront  d'une  manière  abfurde  s'ils  allec-uent  la 

O  O 

raifon  dont  je  parie.  En  elfet,  fi  n'ayant  pas  d'au- 
tre moyen  de  prouver  qu'il  foit  jufte  de  retirer: 
un  privilège ,  ils  cherchent  à  réuilir  fous  pré- 
texte de  l'intérêt  dQs  dieux,  n'eft-ce  pas  en 
même  tems  une  abfurdité  &  une  impiété?  Oui, 
du  moins  à  ce  qu'il  me  femble  ^car  toute  aélion 
faite  au  n,om  des  dieux,  doit  être  telle  que,  faitQ: 

E.  iij 


jô  Harangue 

par  un  homme,  elle  ne  paroifTe  pas  m  au  va!  fê^ 
,Mais  que  les  charges  dont  plufieurs  font  exemptSj 
re  foient  pas  des  fondions  facrées3&  que  ce  foit 
vouloir  vous  induire  en  erreur  que  de  vous  les 
préfenter  fous  ce  titre ,  j'en  appelle  au  témoi- 
gnage de  Leptine  lui-même.  Voici  les  premiers 
mots  de  fa  loi  :  yéfin  ,  dit-il  ^  q^ie  les  plus  riches 
rempUffent  les  charges  publiques  ,  perfonne  ne 
f%ra  exempt  excepté  les  defcendans  d'Harmcdius 
&  d^Ariflogiton.  Or,  s'il  eût  été  convaincu  que 
les  charges  dont  plufieurs  font  exempts,  font 
dts  fon<5iions  facrées,  pourquoi  auroit-il  ajouté 
une  exception  en  faveur  de  ceux  qui  ne  font 
pas  exempts  des  fondions  facrées  ?  Pour  con- 
iirmer  ce  que  j'avance,  greffier,  lifez  d'abord 
rinfcription  de  la  colonne,  vous  lirez  enfuite  le 
commencement  de  la  loi  de  Leptine. 

On  lit  ïinfcription  de  la  colonne  (i). 

Vous  entendez.  Athéniens,  l'infcription  de, 
la  coîonns  qui  excepte  les  fondions  facrées  dans 


(i)  La  coicime  for  laquelle  étcit  gravé  le  décret 
qui  accordoit  à  Harmodius  &  à  Ariflogiton  les  hcn- 
laeurs  qu'ils  avoient  mérités  par  les  fervices  rcnaus  à 
la  gâtrie^ 
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les  exemptions  qu'on  accorde  aux  defcendans 
d'Harmodius  &  d*Ariftogiton,  Lifez  maintenant 
le  commencement;  de  la  loi  de  Leptine, 

On  lit. 

Fort  bien,  en  voilà  affez.  Après  avoir  dît^ 
afin  que  les  plus  riches  remplirent  les  charges 
publiques  ^  perfonne  ne  fera  exempt  y  il  ajoute  j> 
€xcspté  les  dejcendans  d'Harmodius  &  d^Arif- 
toglton.  Pourquoi  ajouter  cette  claufe,  fi  les 
charges  publiques  font  des  fondions  facrées  (i)? 
prétendre  qu'elles  foient  telles,  n'eft-ce  pas  con- 
tredire rinfcription  de  la  colonne  ?  Je  vous  le. 
demande  à  vous-  même ,  Leptiîie,  de  quoi  direz- 
vous  que  vous  exemptez  aujourd'hui,  ou  que 
nos  pères  aient  exempté  ceux  que  votre  loi 
excepte,  puifque  vous  dites  que  \qs  charges 
publiques  appartiennent  à  la  religion  ?  Suivant 
les  loix  anciennes,  ils  ne  font  pas  exempts  ùq^ 
contributions  pour  la  guerre,  ni  desarmemens  de 
vaiffeauxj  ils  ne  le  font  pas  non  plus  ^qs  chargea 


(i)  DéïcoAhene ,  class  fli  harargue  contre  MicIiaSy. 
pçnfe  diftéremment  que  dans  celle-ci.  ïl  y  foutierjt  que 
la    charge    ce  chorege    eij   une  fçnwlion   publique   ^ 

{açrc'?;k 
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f)ubliqiies  ,  fi  ces  charges  font  des  fondions 
facrées.  Toutefois  il  eft  marqué  qu*ils  feront 
exempts  ;  de  quoi  donc  ?  ferolt-ce  de  la  taxe  quQ 
paient  les  étrangers  domiciliés  ?  car  c*^{l  la  feule 
chofe  qui  refle.  Non  ,  aflurément.  Ils  font 
exempts  des  charges  que  chacun  remplit  à  fon 
tour,  comme 'l'annonce  Tinfcription  de  la  co- 
lonne; comme  vous-même,  Leptine ,  l'avez 
<iéterminé  dans  votre  loi  ;  comme  le  témoigne 
le  long  intervalle  de  tems  qui  s'cfl  écoulé, 
pendant  lequel  nul  de  ceux  que  vous  exceptez 
ne  fut  nommé  chorege,  &  nul  autre  citoyea 
Ticmmé  ne  les,  attaqua  en  juftice  pour  qu'ils 
fuffent  tenus  de  remplir  la  charge  à  fa  place.  Ne 
fouffrez  pas  ,  Athéniens  ,  qu'on  vous  di(c  le 
contraire. 

On  nous  obje6tera  peut-être  encore,  pouc 
décrier  les  exemptions ,  qu'on  a  gratifié  de  ce 
privilège  des  Mefféniens  &  des  Mégariens  re-' 
connus  tels,  qui  l'ont  obtenu  par  troupes,  de 
vils  efclaves,  un  Lycidas,  un  Denys,  de  d'autre3 
gens  femblables. 

Je  vais  vous  apprendre  le  moyen  d'éviter  la 
furprife.  Quand  on  vous  tiendra  ces  difcours, 
exigez  pour  preuve  que  l'on  vous  montre  les 
îdécrets  où  font  confignées  ces  exemptions.  Car 
pçrfonne    chez  vous   n'cft    exempt  ,   que    fo^ 
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exemption  ne  foit  confignce  dans  une  loi  ou 
dans  un  décret.  Il  eft  vrai  que  bien  des  gens 
de  refpece  de  ceux  qu'on  nous  cite,  du  nombre 
defquels  eft  Lycidas,  ont  obtenu  chez  vous, 
parle  crédit  de  vos  miniftres,  le  titre  d'hôtes 
publics.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  ce  titre 
avec  les  exemptions  :  prenez  garde  de  vous  y 
laiiïer  furprendre  ;  &  parce  qu'un  Lycidas 
efclave,un  Denys,  &  quelqu'autre  peut-être, 
ont  obtenu  fans  peine  le  titre  d'hôtes  publics, 
grâce  à  des  mercenaires  qui  le  prodiguent  pour 
de  l'argent,  qu'on  ne  s'efforce  pas  de  faire  révo- 
quer les  juftes  faveurs  qu'ont  reçues  de  vous 
des  hommes  libres,  pour  prix  des  importans 
fervices  qu'ils  vous  ont  rendus.  Eh  !  Chabrias 
ne  feroit-il  pas  bien  à  plaindre ,  fi  ces  orateurs 
perfides ,  non  contens  d'avoir  fait  de  Lycidas , 
de  fon  efclave,  un  des  hôtes  de  votre  ville*, 
vouloient  encore,  à  caufe  de  l'efclave,  enlever  au 
maître  une  partie  de  ce  qui  lui  a  été  accordé  ; 
&  cela  fur  un  expofé  faux  ?  En  effet,  ni  Lycidas, 
ni  aucun  hôte  public,  ne  jouiffent  des  exemp- 
tions ,  fi  le  peuple  ne  les  a  accordées  expreffé- 
ment  :  or  il  ne  les  a  pas  accordées  à  ceux  qu'on 
citera  ;  on  ne  peut  le  prouver,  &  ce  feroit man- 
quer de  pudeur  que  de  le  foutenir. 

Mais   je  reviens  fur  une  réflexion  ^  à  mon 
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avis  5  îa  plus  importart^  de  toutes.  Quand  oîi 
paiferoit  à  Leptine  tout  ce  qu*il  dira  pour 
établir  la  bonté  de  fa  loi ,  rien ,  quoi  qu'il  arrives 
n'effacera  jamais  la  honte  qui  réfultera  pour 
Athènes  de  la  confirmation  de  cette  loi  :  & 
quelle  etl  cette  honte?  nous  paOTerons  pour 
avoir  trompé  ceux  qui  nous  ont  rendu  des 
fervices.  C*eft  en  foi-meme  une  chofe  honteufe, 
tout  le  monde  en  conviendra;  mais  voyez  com- 
bien elle  le  feroit  pour  vous  plus  que  pour 
d'autres.  Parmi  vos  loix  les  plus  eftimées,  il 
en  efl  une  fort  ancienne  qui  ordonne  de  citerez 
juftice  5  &  de  punir  de  mort,  s'il  eft  convaincu, 
tout  citoyen  qui  trompera  le  peuple  avec  lequel 
il  aura  pris  des  engagemens.  Et  vous  ne  rou- 
girez pas  qu'on  vous  voie  faire  à  vous-mêmes 
ee  que  vous  puniïlez  de  mort  dans  autrui  ! 
Toutefois ,  on  doit  éviter  en  général  ce  qui 
eft  honteux  &  reconnu  pour  tel,  mais  fur-tout 
ce  que  l'on  a  condamné  authentiquement  dans 
les  autres ,  puifqu'il  n'y  a  pas  à  balancer  fi  l'on 
s'abftiendra  de.ce  que  foi-même  on  a  déjà  jugé 
xnauvais.  Vous  devez  aufii  prendre  garde  de 
vous  permettre,  comme  hommes  publics,  des 
a<5ïions  que  vous  ne  voudriez  pas  faire  comme 
particuliers.  Il  n'eft  aucun  de  vous  qui,  ea 
fon  propre  nom ,  voulut  ravir  à  un  autre  ce  q^ue 
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lui-même  lui  auroit  donné  :  ne  le  faites  donc 
pas  au  nom  de  la  ville.  Enjoignez  aux  défen- 
feurs  de  laloi  5  s'ils  prétendent  que   quelqu'un 
de  ceux  qui  ont  obtenu  les  çxem>)tions ,  n  en 
eft  pas  digne ,  ou  parce  qu'il  n'a  pas  rendu  les 
fervices   pour    lefquels  il    les  a  obtenues,   ou 
parce  qu'ils  ont  contre  lui  quelque  autre  fujet 
de  plainte,  enjoignez-leur  de  l'accufer  en  vertu 
de  la  loi  que  nous  mettons  à  la  place  de  celle 
de  Leptine  5  ci  qui  fera  portée,  ou  par  nous 
qui  le  promettons  ,  qui  nous  y  engageons ,  ou 
par  eux-mêmes  ^  dès  qu'il  y  aura  des  nomothetes 
de   nommés.    Chacun    d'eux,   fans    doute  ,  a 
quelque   ennemi  dans    Athènes  ,  Diophante  ^ 
Eubulus,  ou  quelqu'autre.  S'ils  craignent  d'in- 
tenter une  accufation ,  conviendroit-il  que  des 
privilèges  dont    les   partifans   de  la   loi  crain- 
droient  de  dépouiller  leurs  ennemis  par  des  voies 
juridiques,    on  vous  ]ts  vît  ôter  à   ceux   qui 
vous  ont  fervis  avec  zèle?  conviendroit-il  que 
vos  bienfaiteurs  fuflent  tous  enfemble,  en  vertu 
d'une  loi ,  dépouillés  par  Vous-mêmes  des  grâces 
qu'ils  ont  reçues  de  vous  ;  lorfque  \qs  défeufeurs 
de  cette  loi  peuvent,  s'ils  trouvent  un  ou  deux 
particuliers,  ou  même  davantage,   qui  (oient 
indignes  de  vos  grâces,  les  leur  faire  ôter  en 
ie^j  citant  chacun  à  part  devant  ks  tribunaux? 


^"6  H  A   H   A  N   G   U  E 

Pour  mol  5  je  penfe  que  ce  qu'ils  demandent  àt 
vous  ne  feroit  ni  jufte,  ni  digne  de  la  répu- 
blique 5  ce  qui  ell:  le  point  elTentiel. 

N'oubliez  pas  non  plus  cette  raifon ,  qus 
vous  avez  dû  examiner  fi  les  perfonnes  mé- 
ritoient  vos  faveurs ,  lorfque  vous  les  leur  avez 
données  fans  qu'aucun  de  nos  adverfaires  s'y 
oppofât  ;  mais  qu'à  préfent  vous  ne  devez  pas 
révoquer  ces  mêmes  faveurs,  à  moins  que  ceux 
que  vous  en  avez  gratifiés  ne  vous  aient  caufé 
depuis  quelque  dommage.  Si  on  leur  en  fait  le 
reproche,  outre  qu'on  ne  pourra  le  prouver,  il 
falloit  qu'on  les  fît  punir  fur  le  champ.  Si,  fans 
avoir  rien  à  leur  reprocher ,  vous  confirmez 
la  loi,  vous  paroîtrez  avoir  aboli  les  exemptions, 
moins  par  haine  du  crim^e  que  par  un  fentiment 
d'envie.  Mais  s'il  faut  éviter  tout  vice  bas  ôc 
honteux ,  quel  qu'il  puifTe  être  ,  on  doit  s'in^ 
terdire  celui-ci  plus  que  tout  autre.  Pourquoi? 
c'efl:  que  l'envie  eft  la  marque  certaine  d'un 
mauvais  cœur,  &  que  l'envieux  ne  peut  rien 
alléguer  qui  l'excufe.  Ajoutons  qu'il  n'efl  pas 
de  vice  dont  foit  plus  éloignée  notre  ville  ,  qui 
en  général  abhorre  tout  ce  qui  fent  la  bafîeiTe, 
En  voici  des  preuves  convaincantes.  Vous  êtes 
}es  feuls  de  tous  les  Grecs  qui  honoriez  d'unq 
fépulture   publique    les    citoyens  morts  à   1^ 
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guerre ,  les  feuls  qui  célébriez  leurs  exploits  tc 
leur  bravoure  dans  des  éloges  funèbres  :  ufage 
vraiment  digne  d'un  peuple  rempli  d'eilime 
pour  le  mérite  ,  incapable  de  lui  envier  (qs  ré- 
compenfes.  De  plus,  vous  comblâtes  toujours 
de  diflinéiions  les  vainqueurs  dans  les  combats 
gymniques  (i)  ;  &  parce  qu'il  eil:  très  -  peu 
d'hommes  qui  peuvent  obtenir  ces  diftindionSg 
vous  n'y  portez  pas  envie  ,  vous  n*en  retranchez 
rien.  Notre  ville,  en  un  mot,  ne  fe  lalfTa 
jamais  furpafTer  en  bienfaits;  &  les  témoignages 
de  fa  reconnoiffance  furent  toujours  au-deflus 
des  fervices  :  ce  qui  annonce  de  l'équité ,  de  la 
vertu  ^  de  la  générofité.  N'enlevez  donc  pas 
aujourd'hui  à  notre  ville  une  gloire  qui  l'a 
diftinguée  dans  tous  les  fiecles;  &  pour  vous 
prêter  au  relTentiment  de  Leptine  qui  voudroit 
dépouiller  d'une  faveur  quelques  ennemis  par- 


(i)  Dans  les  combats  gymniques  ;  c'eft-à-dire ,  dans 
les  combats  athlétiques  :  on  les  appelloit  gymniques  , 
parce  que  les  athlètes  combattcient  nus.  Le  grec  ajoute , 
£77/  Von  dïjlribue  des  couronnes.  On  fait  les  grands  hon- 
neurs que  les  villes  accordoient  à  ceux  de  leurs  citoyens 
qui  avoient  -remporté  la  couronne  dans  les  combats 
gymniques.  Apparemment  qu'Athènes  fe  diflinguoit  dans 
cette  partie  comme  dans  plufieurs  autres. 
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ticuîiers  ,  n'allez  pas  vous  ôter  à  vous-même^ 
la  réputation  d'honneur  dont  vous  avez  joui 
dans  tous  les  tems.  Croyez  qu'il  ne  s'agit  pas 
moins  ici  que  de  la  dignité  d'Athènes  ;  que  vous 
allez  décider  fi  cette  dignité  fubfiftera  &  fera 
confervée  pure ,  ou  fi  nous  la  verrons  altérée  & 
entièrement  perdue, 

Plufieurs  chofes  me  furprennent  dans  la  loi 
de  Leptine,  mais  il  en  eft  une  fur-tout  qui 
m'étonne*  A-t-iî  ignoré  que,  fi  celui  qui  établît 
des  peines  féveres  contre  les  crimes,  paroît  lui- 
même  éloigné  d'en  commettre  ;  celui-là  aufîl 
qui  veut  abolir  les  récompenfes  des  fervices^ 
fe  montre  lui-m.ême  peu  difpofé  à  fervir  fa 
patrie?  S'il  l'a  ignoré,  comme  cela  pourroit  être^ 
H  le  fera  voir  bientôt  en  vous  îaifTant  abolir  une 
loi  fur  la  nature  de  laquelle  il  fe  fera  trompé. 
Si  perfiftant  à  la  défendre,  il  s'efforce  de  lat 
faire  admettre ,  je  n'attaquerai  pas  fon  m^otif, 
mais  je  ne  pourrai  louer  fa  conduite.  Ainfi^ 
Leptine  ,  ne  mettez  pas  tant  de  chaleur  pour 
obtenir  un  (*uccès  qui  ne  tourneroit  ni  à  votre 
gloire  ni  à  l'honneur  de  ceux  que  vous  auriez 
perfuadés ,  fur-tout  puifque  vous  ne  courez 
plus  aucun  rifque.  Car  fâchez.  Athéniens,  que, 
quand  l'auteur  de  la  loi  en  étoit  encore  refpon- 
fable,  il  fut  accufé  par  Bathippe  père  d'Aphep- 
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fion.  Bathippe  étant  mort,  le  tems  du  juge- 
ment eft  paiïe,  &  conféquemmeut  il  n'eft  plus 
queftion  aujourd'hui  que  de  la  loip  fon  auteur 
eft  à  l'abri  de  toute  recherche.  J'apprends, 
Leptine,  que  vous  prévalant  de  cet  avantage, 
vous  dites  que  de  trois  accufateurs  Ci)  qui  ont 
précédé  Ctéfîppe,  aucun  n*a  perfifté  dans  fes 
pourfuites.  Si  par-îà  vous  prétendez  les  blâmer 
de  ce  qu'ils  ne  vous  ont  pas  expofé  aux  rifques 
d'une  condamnation  ,  de  tels  rifques  ont  donc 
pour  vous  bien  àes  charmes.  Si  vous  en  faites 
ime  preuve  de  la  juftice  de  vos  demandes,  vous 
raifonnez  bien  mal.  Votre  loi  en  vaudra-t  elle 
donc  mieux  parce  qu'un  de  vos  accufateurs  eft 
mort  avant  le  jugement  ,  que  vous  en  avez 
engagé  un  autre  à  fe  défifter,  ou  qu'un  autre 
a  ufé  de  collufion  ?  il  n*eft  pas  même  honnetî 
de  recourir  à  de  telles  défenfes. 

On  a  choifi  pour  avocats  de  la  loi  (2)  des 
hommes  fort  éloquens  ,  fans  doute  ;  Léodamas, 

(1)  Les  noms  de  ces  accufateurs  ne  font  point  parve-« 
nus  jufqu'à  nous ,  excepté  celui  de  Bathippe. 

(2)  En  grec  ,  pour  fyndics,  ïly  avoit  deux  fortes  de 
fyndics  ,  des  fyndics  particuliers  &  des  fyndics  pu'  lies.. 
Les  premiers  étoient  des  citoyens  nommés  par  un  corps 
ou  une  compagnie ,  pour  foutenir  &  défendre  fes  inté- 
rêts :  les  féconds  étoient  nommés  par  le  peuple,  pouc 
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Ariftoplion ,  Céphifodote  &  Dinîas.  Ecoutez^ 
'Athéniens  ,  ce  que  vous  pourriez  dire  à  chacua 
d'eux,  &  voyez  fi  mes  réflexions  font  juftes. 

Et  d'abord ,  Léodamas  a  déjà  attaqué  juri- 
diquement les  récompenfes  que  Chabrias  avoit 
obtenues  ,  Ôc  dont  les  exemptions  faifoient 
partie  ;  il  a  comparu  devant  vous  &  perdu  fa 
caufe.  Or  ,  les  loix  ne  permettent  pas  au  même 
homme  de  porter  deux  fois  la  même  affaire  y 
de  quelque  nature  qu'elle  foit,  devant  les  mêmes 
tribunaux.  Ajoutez  qu'il  feroit  contre  toute 
raifon  que  ^  les  fervices  de  Chabrias  ayant  alors 
prévalu  daHS  vos  efprits  fur  les  diicours  de 
Léodamas,  maintenant  qu'aux  fervices  de  ce 
grand  homme  fe  joignent  ceux  de  beaucoup 
d'autres,  tous  enfemble  iiffent  moins  d'impref- 
fion  fur  vous  que  les  difcours  du  même  Léo* 
damas. 

Pour  ce  qui  efl:  d'Ariftophon,  je  crois  àuflî 
n'avoir  rien  que  de  raifonnable  à  lui  dire.  Il 
>  '  '    '  ' 

foiitenir  &  défendre  les  intérêts  de  Tétat  dans  tous  les  cas 
qui  fe  préfentoient ,  foit  en  plaidant  pour  une  Ici  dont  on 
demandoit  l'abrogation  ,  foit  autrement.  Démolthene 
cite  une  loi  fuivant  laquelle  on  ne  pouvoit  être  nommé 
fyndic  par  le  peuple  qu'une  feule  fois.  On  nommoit  ordi- 
nairement cinq  avocats  d'une  loi,  ou  fyndics;  Démof-» 
l^ene  n'en  cite  que  quatre. 
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a  obtenu  de  vous  des  faveurs  dans  letquellcs 
font  comprifes  les  exemptions.  Je  ne  le  trouve 
pas   mauvais  ;    il  faut  que  vous  foyez  maîtres 
d'atcordcr  vos  grades  à  qui  vous  voulez;  mais 
je  dis  que  llii-méme  n'ayant  pas  trouvé  injufte 
'auparavant   qu'on  lui    accordât  un   privilège , 
ne  doit  pas  être  fâché  à  préfent  qu'on  faccordô 
à  d'autres  ,  ni  vous  engager  à  les  en  dépouiller. 
C'efl:  lui  d'ailleurs  qui  a  propofé  de  rendre  à 
Gélarque  cinqtalens  qu'il  avoit  prêtés,  difoit-il, 
à  ceux  du  peuple  qui  s'étoient  réfugiés  au  Pirée  ": 
6c  il  avoit  raifon  de  le  propofer.  Miis,  Arifto- 
phon  y  vous  qui  avez  fait  rendre  ce  qui  avoit 
tété  donné    fans  témoins  ,  parce   qu'on    difoit 
l'avoir  donné  au  peuple ,  ne  nous  exhortez  pas 
à  fupprimer  les  grâces  accordées  par  le  peuple 
lui-même  5    dont  tout  le  monde    eft  inftruit, 
qu'atteftent  des   infcriptiôns  placées  dans  des 
temples  ;  &  après  nous  avoir  confeilîé  de  rendre 
ce  qui  étoit  dû  par  le  peuple ,  ne   nous  con- 
feillez  pas  de  retirer  ce  qu'on  a  reçu  du  peuple» 
Quant  à  Céphifodote ,   voici  feulement  ce 
que  je  dis.  Il  ne  cède  en  éloquence  à  aucun 
orateur;   mais  il  feroit  bien  plus  beau   d'em- 
ployer ce  talent  à  pourfuivre  ceux  qui  vous 
caufent  des  torts  ,  qu'à  faire  tort  à  ceux  qui 
vous  rendent  des  fervices.  Ce  font  les  méchans 
Tome  W.  F. 
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qui  nuîfent  à  l'état  qu'il  faut  attaquer,  &  nott 
Jes  bons   qui  le  fervent. 

Dinias  parlera  peut-être  des  galères  qu'il  a 
équipées ,  6c  des  charges  publiques  qu'H  a 
remplies.  Pour  moi ,  li  Dinias  a  bien  fervi  la 
république,  comme  j'en  fuis  perluadé,  je  rexhor-* 
terois  plutôt  à  demander  pour  lui-même  des 
récompenfes ,  que  de  vous  confeiller  de  retiret 
à  d'autres  celles  que  vous  leur  avez  accordées. 
Oui ,  il  eft  beaucoup  plus  honnête  de  demander 
foi-même  <ies  grâces  pour  les  fervices  qu'on  a 
rendus,  que  d'envier  à  d'autres  celles  que  leurs 
fervices  leur  ont  fait  obtenir. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort,  &  ce  qui  les 
regarde  tous,  chacun  d'eux  a  déjà  été  nommé 
plufieurs  fois  à  la  fondion  qu'il  remplit  au- 
jourd'hui :  or,  en  vertu  d'une  loi  très  fage  qui 
a  été  portée,  non  pour  des  hommes  tels  que 
ceux  dont  je  parle ,  mais  pour  empêcher  cer- 
taines gens  de  faire  fervir  cette  fondion  à  la 
cupidité  ou  à  l'impofture ,  on  ne  peut  être 
nommé  p^us  d'une  fois  par  le  peuple  avocat 
d'une  loi.  Mais  des  hommes  qui  ont  entrepris 
de  défendre  la  loi  de  Leptine ,  ôc  de  prouver 
qu'elle  eft  utile,  doivent  fe  montrer  eux-mêmes 
fidèles  aux  loix  reçues.  Sinon,  il  feroit  ridicule 
de  parler  pour  la  défenfe  d'une  loi ,  tandis  qu'ils 
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en   vloîeroient  une   autre.  Greffier,  prenez  la 
loi  dont  je  parle  ,  &;  faites-en  ledure» 

On  lit  la  loi^ 

Cette  loi  5  Athéniens  ,  êfl:  ancienne ,  elîô 
^ft  fort  fage;  &  fi  nos  adverfaires  font  raifon- 
îiables ,  ils   craindront  de  l'enfreindre. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  vous  dire ,  &  je 
finis.  Vous  devez  travailler  à   rendre  vos  loix 
auiîi  parfaites  qu'il  eft  poiTible^^  mais  fur-tout 
telles  d'oii  dépend  l'agrandiffement  ou  la  déca- 
dence d'un  état»  Et  quelles  font  ces  loix?  celles 
qui  fixent  les  peines  &  les  récompenfes*  Car  fi 
tous  les  citoyens  font  détournés  de  nuire  à  la 
patrie  par  la   crainte   des  peines  que  les  loix 
infligent  au  crime ,  &  s'ils  font  tous  excités  à 
la  fervir  par  le  delir  des  récompenfes  qu'elles 
promettent  à  la  vertu  ,  qu'efl-ce  qui  empêchera 
qu'Athènes  ne  foit  très-floriflante  y  que  tous  les 
citoyens  ne  foient   vertueux  ^  &  qu'il  n'y   aie 
plus  de  méchans  ? 

La  loi  de  Leptine ,  ô  Athéniens  j  vous  faîe 
tort  ,  non-feulem.ent  parce  qu'en  aboliflant  là 
prix  des  fervices  rendus  à  l'état ,  elle  prive 
de  tout  avantage  le  teîe  patriotique ,  mais  en- 
core parce  qu'elle  vou$  fait   pafler  pour  des 

\  F  ij 


^^  H   A   R   A  "N   G   IT  E 

jbommes  înjuftes   &  Cruels.  Vous    favez,  fans 
doute  5  que  ceux  même  qui  fe  font  rendus  cou^ 
pables    envers    vous  des    plus  grands  crimes, 
n'encourent  qu'une   feule  peine  ,  en  vertu  de 
la  loi  qui  dit  expreflement  qu'on  ne  pourra  in- 
fliger plus    d'une   peine    dans  un  tribunal ,  & 
qui  5  permettant  aux  juges  de  choifir  entre  la 
peine  pécuniaire    &   la   peine    afHidlve,   leut 
défend   d'infliger  l'une  &  l'autre.  L^ptine  ne 
s'eft  pas  renfermé  dans  de  tel'es  bornes  ;  Celui^ 
dit- il ,    qui  demandera   la   récompenfe  de  fes 
fervicesj  fera   diffamé  &  fes  biens   coniifqués. 
Voilà  deux  peines.  On  pourra,  ajoute- t-il,  le 
dénoncer  &  le  conduire  en  prifon;  &,  s'il   eft 
convaincu ,  il  encourra  la  peine  établie  contre 
ceux    qui    exercent   une  magiftratUre  quoique 
débiteurs    du   tréfor  ,  c'e(l-à-dire  ,  la  mort; 
car  c'eft  la  punition  de  ce  délit.  Voilà  donc 
trois  peines.   Mais  n'eft-il  pas  trifte,  n'eft-il  pas 
affreux ,  qu'on   foit  puni  chez  vous  avec  plus 
de  rigueur,  pour  demander  la  récompenfe  de 
fes  fervices  que  pour  avoir  commis  les  délits 
les  plus  graves  ? 

La  loi  que  j'attaque  eft  donc  honteufa  , 
mauvaife,&:  femble  partir  d*un  principe  d'envie 
&:  de  jaloufie  ;  je  ne  dis  rien  de  plus.  On 
croiroit  que  fon  auteur  n'étoit  pas  tout-à-fait 
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«xcmpt  de  ces  paiTîons.  Il  ne  vous  convie ndroit 
pas  de  Timiter,  ni  de  montrer  des  fentimens. 
peu  conformes  à  votre  douceur  naturelle.  Je; 
vous  le  demande.  Athéniens,;  qu*eft-ce  que 
nous  c  bhorrons  le  plus?  qu'eft-ce  que  toutes  les 
loix  ont  principalement  cherché  à  prévenir?  ,ce 
font  les  meurtres.  Nous  avons  dans  Taréopage  ua 
tribunal  auguftc,  établi  particulièrement  pour- 
en  faire  la  recherche.  Dracoij  qui,  dans  fes  loix 
fur  le  meurtre,  voulant  infpirer  pour  l'homicide, 
la  plus  vive  horreur  ,  ordonne  que  le  meurtrier, 
fera  exclu  des  temples.,  des  purifications,  des 
libations,  des:  repas  communs,  de  la  place  pu-^ 
blique,  qui  enfin  énonce  tout  ce  qu'il  croit  le; 
plus  capable  d^  détourner  d'un  pareil  attentat  > 
Dracori»  dis- je,  bien  éloigné  de  confondre  Iq 
crime  avec  l'innocence,  a  déterminé  les  cas  où. 
y  feroit  permis  de  tuer  un  homme,  a  déclaré 
innocent  quiconque  l'auroit  tué  dans  certains, 
cas.  Il  fera  donc  quelquefois  permis  par  vos, 
loix,  de  tuer  un  hommic;  Se  il  ne  fera  jamais, 
permis ,  par  la  loi  de  Leptine ,  de  demander 
la  réconipenfe  de  fes.  fervicc^  !  Qu'il  ne  foic 
pas  dit,  ô  Athéniens,  que  vous  ayiez  eu  pl'ds, 
d'attention  &  plus  d'empreflement  pour  em-. 
pécher  ceux  qui  vous  ont  bien  fervis,  de  rece*. 
voir  leur  récompenfe  ,  que  pour  prévenir  le^s, 
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ttieurtres  dans  votre  ville.  Rappeliez- vous  îeSf 
conjonâ:ures  où  vous  témoignâtes  votre  recon- 
noiffance  par  le  privilège  des  exemptions  ;  rap- 
pellez-vous  la  colonne  de  Diophante  ,  dont 
Phormion  vous  a  parlé ,  fur  laquelle  eft  gravé 
le  ferment  que  vous  fîtes ,  d'accorder  à  qui- 
conque mourroit  pour  la  démocratie,  les  mêmes 
récompenfes  qu'à  Harmodius  &  à  Aritlogiton; 
jappellez-vous  cette  colonne ,  &  rejettez  une 
loi  que  vous  ne  pouvez  recevoir  fans  vous 
xc-  dre  coupables  de  parjure. 

Ajoutez  encore  cette  réflexion  à  toutes  les 
autres  :  il  n'eftpas  polTible  qu'une  loi  foit  bonne, 
lî  elle  ne  flatue  de  la  même  manière  pour  le 
pafTé  &  pour  l'avenir,  Perfonns  y  dit  la  loi  de 
Leptine  ,  ne  fera  exempt ,  excepté  les  defcen^ 
^ans  d'Harmodius  &  S Arïflogïton,  Fort  bien, 
Var  la  fuite  y  ajoute- t- elle  ,  on  ne  pourra 
accorder  les  exemptions.  Quoi  ^  Leptine ,  pas 
même  s'il  fe  trouvoit  àes  citoyens  dans  le  cas 
de  ceux  que  vous  exceptez  !  Si  vous  approuvez 
ce  qui  a  été  fait  pour  des  fervices  déjà  rendus, 
pourquoi  ne  pas  fonger  à  ceux  qu'on  peut 
rendre?  Nous  fommes  bien  éloignés,  dira-t-on^j 
de  nous  retrouver  dans  de  pareilles  conjonc- 
tures. Eh!  puilTent- elles  ne  jamais  revenir! 
snais  étant  hommes^  nous  devons  prendre  garda 
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(de  témoigner  par  nos  difcours  &  par  nos  loix 
une  fécurité  qui  attire  fur  nous  le  courroux 
du  ciel.  Efpérons  un  fort  profpere ,  &  deman- 
dons-le aux  dieux  ;  rr^ais  attendons-nous  à  tous 
les'événemens.  Les  Lacédémoniens  ne  s*atten- 
doient  pas  à  fe  voir  dans  Tétat  ou  ils  font 
réduits  (i^.  Les  Syracufains  qui  d'abord  étoient 
libres,  qui  îevoient  des  tributs  fur  les  Cartha- 
ginois, qui  dominoient  fur  tous  leurs  voifins, 
qui  nous  avoient  vaincus  fur  mer,  ne  s'atten- 
doient  probablement  pas  à  être  dominés  par 
un  feul  homme,  qui  dans  Torigine  n'étoit,  à 
ce  qu'on  dit  ,  qu'un  greffier  fubalterne.  Le 
Denys  qui  yit  encore,  fe  fût-il  jamais  attendu 


(i)  La  piiiiTance  des  Lacédémoniens  étoit  bien  dimi-^ 
Buée  &bien  afFoiblie  depuis  la  bataille  de  Leuéïres.  Cette 
défaite  leur  porta  un  coup  dont  ils  ne  fe  relevèrent  jamais. 
=;  Par  un  feul  homme .....  Le  premier  Denys ,  qui  , 
d'une  condition  obfcure  ,  s'éleva  par  fon  mérite  aux  pre- 
miers honneurs  ,  mais  qui  abufa  de  la  confiance  de  fa  pa-» 
trie  pour  la  tyrannifer.  =  Dion  de  Syracufe ,  un  des 
plus  illufires  difciples  de  Platon  ,  homme  d'une  vertu 
rare,  &.  d'une  fermeté  finguliere ,  délivra  fa  patrie  du 
joug  de  Denys  le  jeune ,  fils  du  premier  Denys.  Le  tyran 
remonta  fur  le  trône  après  la  mort  de  Dion  ;  il  en  fut 
chafie  de  nouveau ,  mais  pour  n'y  plus  remonter ,  par^ 
Ximoléon,  général  de  Coririthe*. 

F  iv    ' 
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à  ce  que  Dion,  avec  quelques  foldats  &  une 
{împle  nacelle,  le  chiTsât  du  trône,  lui  qui 
avolt  tant  de  vaifleaux ,  de  places  ,  &  de  troupes 
étrangères  ?  Mais,  fans  doute,  ravenir  eft  inconnu 
à  tous  les  hommes ,  &  les  plus  petites  caufes 
opèrent  fouvent  les  plus  grandes  révolutions* 
lî  faut  donc  fe  modérer  dans  la  profpérité, 
ôc  prévoir  ce  qui  peut  arriver  de  fâcheux. 

Je  pourrois  encore  fournir  bien  des  raifons  de- 
nature  à  vous  convaincre  que  la  loi  de  Leptine 
eft  auffi  vicieufe  qu'elle  feroit  préjudiciable  j 
pour  vous  décider  en  peu  de  mots ,  Se  terminer- 
enfin  ce  difcours  ,  examinez  &  comparez  ce 
qui  arrivera  fi  vous  rejettez  la  loi  ou  fi  vous 
la  recevez.  N'oubliez  pas  ce  qui  aura  réfultq 
de  cet  examen  &  de  cette  comparaifon,  afin 
de  prendre  îe  meilleur  parti.  Si  donc  vous 
rejettez  la  loi ,  comme  je  vous  le  confeille , 
vous  laiiTerez  leur  privilège  à  ceux  qui  en  font 
dignes  ;  quiconque  en  eft  indigne ,  en  fera 
dépouillé  ,  Se  de  plus  fera  puni ,  fi  vous  le 
jugez  convenable  ,  en  vertu  de  la  loi  que  je 
propofe  ;  enfin ,  on  ne  verra  la  ville  d'Athènes 
manquer,  ni  à  la  juftice,  ni  à  l'honneur,  ni 
à  fes  engagemens  :  fi  vous  la  recevez ,  ce 
qu'aux  dieux  ne  plalfe  !  les  bons  feront  punis 
pour  les  méchans ,  ceux-ci,  qui  feront  la  caufe 
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<iu  malheur  des  autres  ,  ne  fubiront  eux-mêmes 
aucune  peine;  &  notre  ville  déshonorée  dans 
Tefprit  de  tous  les  peuples  ,  fera  regardée 
comme  envieufe,  injufle ,  perfide.  Ne  fubftituez 
pas,  ô  Athéniens,  une  telle  ignominie  à  l'idée 
avantageufe  qu'on  s'eft  formée  de  cette  répu- 
blique,, &  penfez  que  chacun  de  vous  partici- 
pera à  la  gloire  ou  à  la  honte  de  ce  qui  aura 
été  décidé  en  commun. 

Qui  de  nos  citoyens  ,  préfens  ou  abfens , 
ignore  qu*en  apparence  &  félon  la  forme,  c*eft 
Leptine  qui  plaide  contre   nous ,  mais   qu'en 
effet  &  dans  l'efprit  de  chacun  des  juges,  c'eft 
la  gérijérofité  qui  plaide  contre  Tenvie  ,  l'équité 
contre  l'injuftice  ,  les    vertus  les   plus  nobles 
contre  les  vices  les  plus  bas  ?  Si  donc  écoutant 
les  motifs  les  plus  dignes  de  vous ,  vous  pro- 
noncez,, d'après  ce  que  je  vous  dis,  vous  ren- 
drez  la    fentence  la  plus   équitable   en  même 
tems,  &  la   plus  honorable  pour  Athènes;  8c 
d'ailleurs  vous  ne  manquerez  pas,  dans  l'occa- 
fion  ,   de   citoyens   prêts  à  s*expofer  pour  la 
patrie. 

Toutes  ces  confidérations  méritent  de  votre 
part  une  attention  férieufe;  &  vous  devez  crain- 
dre d'autant  plus  qu'on  ne  vous  falTe  commettre 
"U^^  faute  malgré  vous ,  que  fouvent  vous  vous 
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êtes  portés  à  certaines  démarches  ,  mon  parccf 
qu'on  vous  avoir  convaincus  qu'elles  étoient 
juftes,  mais  parce  que  vous  étiez  comme  forcés; 
par  les  cris  ,  l'importunité  ,  TefFronterie  des 
orateurs.  Evitez,  tout  vous  y  engage,  de  tom-^ 
ber  aujourd'hui  dans  le  même  inconvénient  j 
recueillez  les  raifons  dont  vous  avez  reconnu 
la  folidité ,  &  confervez-les  en  votre  mémoire 
jufqu'à  ce  que  vous  alliez  aux  fuffrages ,  afin 
que  vous  prononciez  d'après  votre  ferment, 
contre  des  homrrns  qui  vous  donnent  des 
confeils  nuifibles.  Je  fuis  étonné  que  vous  qui 
puniffez  de  mort  ceux  qui  altèrent  la  monnoie, 
vous  laiiîiez  parler  ceux  qui  altèrent  Tefprit  & 
le  caradere  de  toute  la  yiile.  Vous  i^e  le  devez 
pas ,  j'en  attefte  Jupiter  &  tous  les  dieux. 

Vous  comprenejz,  je  penfe,  tout  ce  que  j'ai 
dit ,  &  il  n'efl  pas  befoin  que  j'en  dife  davan-^- 
Cage  (i). 


(i)  Vous  comprenez..,.,  eipcce  de  formule  par  laquelle; 
fin  finifibit  quelquefois  les  plaidoyers. 
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jLf  A  harangue  intitulée ,  corure  Mïdias  ,  efl  une  des  plus 
belles  de  Démoilhene  :  voici  quel  en  eft  le  fujet.  Déinof- 
thene  avoit  été  nommé  chorege  par  fa  tribu  :  la  chorégie 
étoit  une  efpece  de  fondion  publique  &  facrée.  Le  citoyen 
qui  en  étoit  revêtu  s'engageoit  à  former  à  fes  dépens  une 
troupe  de  muficiens  ou  de  danfeurs  pour  célébrer  les  fêtes, 
de  Baçchus.  Il  y  avoit  une  grande  émulation  entre  les 
choreges  des  différentes  tribus.  Celui  dont  la  troupe  avoit 
été  jugée  la  mieux  formée  &  la  mieux  décorée  y  obtenoit 
une  couronne.  Midias ,  homme  puiffant  ^  riche  ,  mais 
audacieux  &  infçlent ,  ennemi  de  Démoilhene ,  l'avoit 
traverfé  pendant  toute  fa  chorégie  ;  par  fes  cabales  au- 
près des  juges  nommés  pour  décider  entre  les  choreges, 
il  avoit  réuifi  à  le  fruftrer  de  la  couronne  à  laquelle  il 
prétendoit.  Il  ne  s'en  étoit  pas  tenu  là  ;  il  l'avoit  frappé  ei| 
"pleii^  théâtre ,  il  lui  avoit  donné  \in  fo^et  dans  l'ex^ercicç 
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même  de  fa  charge ,  en  prèfence  des  Athéniens  5c  des  autres 
Grecs  que  la  fête  avoit  raffemblés.  C'étoit  rufage  que  y 
dans  les  quefelles  furvenues  au  fujet  des  fêtes  de  Bac-* 
chus ,  le  peuple  afTemblè  -i  multuairement  dans  le  temple 
de  ce  diçy  ,  prononçât  d'abord  fur  Içs  délits ,  qui  étoient 
enfuite  portés  à  un  tribunal  plus  tranquille.  Le  peuple 
s'étoit  affemblé  au  fujet  de  Midias  ^  &  Tavoit  condamné 
fur-le-champ.  La  caufe ,  fuivant  la  coutume ,  fut  portée 
devant  un,  tri^bunal  particulier.  Démofthe^ne ,  qu'il  avoit. 
cruellement  outragé  dans  fa  perfonne  &  dans  fon  hon- 
neur, l'attaque  par  ui;  difcours  plqin  de  force  ,  de  véhé- 
mence &  de  noLIefle ,  dont  je  vais  donner  l'analy-fe. 

Dans  fon  exorde  ,  l'orateur  expofe  les  înotifs  qui  lui 
ont  fait  porter  fa  caufe  au  tribunal  devant  lequel  il  plaide, 
quoique  fes  adverfaires  lui  aient  fajt  des  offres  confia é- 
rabîes  pour  l'engager  à  fe  dtfilter.  Il  efpere  que  les  juges, 
infenfiblesà  toutes  les  foUicitations  des  parties  adverfes^ 
feront  juftice  à  un  citoyen  auffi  grièvement  in  fuite  dans 
fa  perfonne  ,  &  dont  l'infulte  intéreffe  le  public,  les  m- 
téreffe  eux-mêmes.  Dans  les  c^ufes  qvii  lui  font  perfon- 
uelles ,  Démoflhene  a  toujours,  l'art  d'intéreffer  les  autres  ^v 
6c  fur-tout  ceux  auxquels  il  parle. 

Après  un  exorde  plein  d'adreffe  ,  quoique  fimple  ,'[ 
fait  lire  la  loi  qui  permet  de  porter  fes  plaintes  au  peuple 
dans  les  difputes  furvenues  au  fujet  des  fêtes  de  Bacchus. 
Quelques  réflexions  qu'il  fait  fur  cette  loi  fout  fijivies  d^ 
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il  le£^ure  d'une  autre,  qui  défend  d'attaquer  même  un 
débittur  en  retard  dans  les  jours  confacrés  à  ces  fêtes, 
fous  peine  d'être  pourfuivi  comme  violateur  de  la  fête. 
La  loi  défend  d'attaquer  même  un  débiteur  en  retard  dans 
les  jours  confacrés  aux  fêtes  de  Bacchus  ;  &  Midias  ^ 
dans  ces  mêmes  jours,  a  commis  des  violences  qui  mé- 
ritent les  punitions  les  plus  rigourcufes. 

Vient  la  narration ,  dans  laquelle  l'orateur  détaille  ces 
violences;  iî  y  montre  comment  il  a  été  nommé  chorege  ; 
comment  Midias  l'a  traverfé  &  molefté  pendent  le  cours 
de  fa  chorégie  ;  toutes  fes  dérriarches  pour  fruftrer  fa 
troupe  de  la  couronne  ;  comment  enfin  il  Ta  frapp^ui- 
même  ,  avec  outrage ,  en  plein  théâtre.  D  divife  fon  dif- 
ccurs  en  trois  parties.  Dans  la  première ,  il  parlera  de 
tous  les  outrages  qu'il  a  eiTuyés  de  la  part  de  Midias; 
ii  expofera  dans  la  féconde  les  fautes  que  le  même  Midias 
a  commifes  envers  les  autres  citoyens;  la  troifieme  offrira 
en  tableau  de  toute  la  vie  de  l'accufé, 
^  Les  outrages  de  Midias,  dont  fe  plaignoit  Démofthene, 
&  qui  faifoient  le  fond  de  la  caufe,  confiftoient  en  cç 
qu'il  avoit  brifé  les  couronnes  d'or  ,  &  déchiré  la  robe 
brochée  d'or  qu'il  faifoit  faire  pour  la  fête  ;  en  ce  qu'il 
avoit  inquiété  fa  troupe ,  &  principalement  en  ce  qu'il 
l'avoit  frappé  lui-même  avec  outrage  fur  le  théâtre.  Il 
fuffifoit  qu'il  eût  expofé  les  deux  derniers  faits  dans  fa 
narration  ,  il  n'étoit   pas  befoin  qu'il  les  prouvât.  Il 
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prouve  le  premier  par  la  dépcfition  de  l'orfèvre  ,  fur 
la  maifon  duquel  Midias  s'étoit  jette  pendant  la  nuit 
pour  exécuter  fon  mauvais  deffein.  Après  quoi,  il  pafle 
tout  d'un  coup  à  la  réfutation  des  défenfes  qu'il  devoit 
employer. 

Première  défenfe.  Démofthene  auroit  dû  l'attaquer  par 
les  voies  oi'dinaireSi 

Réponfe,  Si  on  l'avoit  attaqué  par  ces  voies  .  il  fe 
plaindroit  qu'on  ne  l'attaquât  point  par  les  voies  que  la 
loi  prefcrit  contre  ceux  qui  ont  violé  la  fête.  Midias  ne 
doit  pas  exiger  qu'on  le  pourfuive  -par  telle  voie  plutôt 
que^^ar  telle  autre,  mais  prouver  qu'il  n'eft  pas  cou- 
pable. Si  Démofthene  a  préféré  celle  qui  ne  lui  apporte 
aucun  pfofit ,  loin  que  cette  conduite  doive  lui  faire  tor^ 
il  faut   qu'on  lui  en  fâche  gréi 

Seconde  défenfe.  On  ne  doit  pas  le"  perdre  à  caufe  de 
Démofthenei 

Réponfe»  Quand  on  punit  un  citoyen  poui-  en  avoir 
offenfé  un  autre  ,  on  ne  le  livre  pas  à  celui  qui  eft  of^ 
fenfé  ,  mais  on  exécute  les  loix  portées  contre  celui  qui 
offenfe. 

Tioifieme  défenfe,  Ceft  Démofthene  que  Midias  a 
infulté  ;  on  doit  le  pourfuivre  comme  ayant  infulté  uri 
particulier. 

Réponfe,  Ce  n'eft  pas  Démofthene/ qui  a  été  infulté  ^ 
Énais  un  choregc  d'Athènes.  Plufieurs  exemples  prou-» 
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*t^ent  invinciblement  qu'il  faut  diftinguer  l'homme  en 
charge ,  du  fimple  particulier,  Midias  a  infulté  un  chorege, 
il  doit  donc  être  puni  en  vertu  des  loix,  qui  défendent 
«l'infulter  un  chorege  dans  Texercice  de  fa  charge.  Une 
preuve  que  les  loix  anciennes  ne  fuffifoient  pas  pour  les 
infultcs  commifes  dans  les  fêtes  de  Bacchus  ,  c'eft  qu'on 
en  a  porté  de  nouvelles  pour  ce  cas  fpécial. 

Quatrième  défenfe.  Beaucoup  d'autres  ont  été  ihfultés^' 
&  on  n'a  point  puni  les  auteurs  de  l'infuite  auffi  rigou-» 
reufement  que  le  demande  Démofthene. 

Réponfe,  De  ce  que  plufieurs  autres  ont  été  infultés  l 
c'eft  une  raifon  de  plus  pour  punir  Midias  ,  afin  de  con- 
tenir l'infolence.  D'ailleurs ,  ceux  que  doit  citer  Midiaâ 
étoient  dans  un  cas  différent  du  fien;  ils  en  ont  infulté 
fl'autrcs  dans  un  mouvement  de  colère  ;  Midias  a  infulté 
Démofthene  avec  réflexion.  Or ,  les  loix  dans  tous  les  cas 
établiffent  une  peine  plus  rigoureufe  pour  les  fautes  vo- 
lontaires que  pour  celles  qui  font  involontaires.  L'ora- 
teur explique  la  plupart  de  ces  cas ,  Se  donne  les  raifons  de 
la  loi ,  fur-tout  pour  ce  qui  concerne  l'infuite  ,  qu'elle 
défend  fous  les  peines  les  plus  féveres,  même  par  rapport 
aux  efclaves.  Il  s'étend  un  peu  fur  ce  dernier  article,  il 
vante  la  fageffe  6c  la  douceur  des  Athéniens  qui  ont  porté 
une  telle  loi. 

Après  avoir  détruit  toutes  les  défenfes  de  Midias ,  il 
foutient  qu'on  ne  dok  pas  feulement  le  pvyiir  comci« 
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ffiiteuf  d'une  infulte ,  mais  comme  coupable  d'une  impiété. 
Il  le  prouve  en  montrant ,  par  la  leclure  de  plufieurs 
oracles  ,  que  les  cborcges  &  les  chœurs  exercent  ime 
fonCLion  reîigieufe ,  &  que  c'eft  infultcr  le  dieu  au  nom 
duquel  ils  s'afîemblent ,  que  de  les  infulter  dans  l'exer- 
cice de  cette  fon<^ion.  Il  oppofc  la  retenue  de  plufieurs 
cite  yens  j  dent  des  motifs  de  rivalité  auroientpu  excufer 
les  violences  .  à  l'infolence  de  Midias  ,  qui  n'avoit  aucun 
de  ces  motifs  ;  il  rapporte  plufieurs  exemples  pour  mon- 
trer que  l'infulte  a  fouvent  eu  des  fuites  très-fâcheufes. 
InAruit  des  excès  qu  elle  a  fait  commettre  quelquefois  à 
ceux  qui  étoient  infultés ,  on  doit  eilim.er  davantage  fa 
modération  ,  on  doit  le  récompenfcr  en  le  vengeant  au 
nom  des  loix  qu'il  réclame.  Mais  quelle  étoit  la  caufe  de 
la  haine  que  Midias  portoit  à  Démofthene  ?  Ce  font  d'an- 
ciennes injures  de  la  part  de  Midias  lui-même ,  pour 
lefquelles  notre  orateur  lui  a  intenté  procès*  Il  expofe 
fort  au  long  ces  injures ,  &  toutes  fes  menées  criminelles 
dans  ce  procès ,  pour  échapper  au  jugement  &  à  la  peine* 
Il  gémit  fur  le  fort  d'un  nommé  Straton  qui  avoir  été  leur 
arbitre,  &  que  Midias  avoit  fait  diffamer,  parce  qu'il 
l'avoit  condamné  par  défaut  :  il  anime  les  juges  contre 
lui,  &les  excite  à  le  condamner ^  fans  égard  pour  fes  ri*- 
chefTes  qu'on  doit  lui  ôter  ,  com.me  la  feule  caufe  de  fon 
infolence;ilne  mérite  aucune  compafîlon ,  puifqu'il  n'en  a 
pour  perfonne>  on  doit  le  traiter  comme  il  traite  les  autres. 

Avant 
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Avant  de  pafler  à  la  féconde  partie ,  Démofthene  cite 
d'autres  traits  de  la  méchanceté  de  Midias  à  fon  égard  :  il 
infifte  fur  ce  que  dernièrement  il  avoir  voulu  le  faire 
paflcr  pour  meurtrier  de  Nicodeme  tué  par  Arifl-irque.  11 
s'èleve  avec  force  &  avec  véhémence  contre  cette  impu- 
tation calomnieufe  ;  il  lui  reproche  d'avoir  pourfuivi 
lui-même ,  uniquement  pour  lui  faire  de  la  peine ,  Arif- 
tarque  >  qui  pouvoit  être  coupable  ,  mais  qu'il  ne  devoit 
pas  attaquer  ,  l'ayant  traité  comme  ami  ;  il  exhorte  les 
juges,  par  leur  propre  intérêt ,  à  ne  pas  laifler  impunies 
cle  pareilles  injures  ;  il  fait  une  récapitulation  vive  de 
tous  les  excès  de  Midias  à  fon  égard ,  montre  toute  l'énor- 
mité  de  fes  fautes ,  conclut  à  une  punition  rigoureufc  ^ 
&  pafte  à  la  féconde  partie ,  dcns  laquelle  il  expofe  les 
fautes  qu'il  a  commifes  envers  les  autres  citoyens ,  envers 
des  particuliers  &  des  troupes  entières. 

Peur  ce  qui  regarde  les  particuliers ,  il  ^ait  lire  des  mé- 
moires qui  renferment ,  dit-il ,  des  crimes  de  bien  des 
èfpeces  5  des  infultes  faites  à  des  citoyens,  des  cabales 
contre  des  amis,  des  impiétés  envers  les  dieux.  Après 
cette  leéhjre,  ilparledes  accufations  intentées  par  le  même 
Midias  à  une  troupe  entière  de  cavaliers,  avec  lefquels  il 
avoit  fervi  dans  une  expédition.  Il  conclut  qu'on  doit 
le  punir  féverement ,  le  dépouiller  de  fes  richeffes ,  qui 
en  font  un  homme  puiflant  &  redoutable.  Il  tâche  de  le 
rendre  odieux  aux  juges,  en  le  préfentant  foutenu  d'une 
Tome  IV*,  G 
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foule  de  citoyens  qu'il  tient  à  fa  folde  ,  que  fa  fortune 
attache  à  fa  perfonne.  Si  les  citoyens  qu'il  a  infultés  ne 
l'ont  point  pourfuivi  en  juftice ,  c'efl  qu'ils  redoutoient 
fa  puiilance.  Plus  on  l'a  laiffé  tranquille  jufqu'à  ce  jour, 
moins  il  mérite  qu'on  lui  fafle  grâce  aftuellemenr.  On  a 
condamné  autrefois  Alcibiade ,  qui  éîoit  un  autre  homme 
que  lui ,  &  qui  étoit  moins  coupable  (  l'orateur  diminue 
les  fautes  de  l'un,  &  exagère  celles  de  l'autre)  ;  pourquoi 
l'épargneroit  -  on  ? 

C'eft  ici  que  l'orateur  pafle  à  la  troifieme  partie  de  fa 
harangue.  Il  expofe  toute  la  vie  de  l'accufé  ,  fa  naif- 
fance  obfcure  &  fon  origine  inconnue.  Il  déprime  autant 
qu'il  peut  les  charges  publiques  qu'il  a  remplies  ,  il  entre 
dans  le  détail  de  ces  charges ,  &  montre  que ,  quoique 
âgé  de  cinquante  ans  ,  il  lui  ejft  très-inférieur  pour  cette 
partie  à  lui-même  qui  n'en  a  que  trente-deux.  Il  jette  du 
ridicule  fur  fon  luxe  énorme  &  fon  fafte  exceflif  :  il 
tourne  à  fon  défavantage  les  fervices  qu'il  prétend  avoir 
rendus  à  i'état.  La  ville  ne  lui  a  aucune  obligation  ;  elle 
n'a  que  trop  payé  des  fervices  chimériques  par  des  hon- 
neurs réels  dont  encore  il  a  mal  ufé. 

Dans  le  refle  du  difcôurs ,  Démofthene  rapporte Texem  - 
pie  de  plufieurs  citoyens  qui  ont  été  condamnés  pouf 
avoir  violé  une  fête  ,  ou  pour  d'autres  fautes  moins  con- 
fidérables  que  celle  de  Midias;  il  montre  de  nouveau 
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qu'il  ne  mérite  aucune  compafllon ,  que  les  larmes  qu'il 
Verfera  ,  que  fes  enfans  qu'il  préfentera  ,  doivent  trouver 
les  juges  infenfibles;  il  prévient  plufieurs  reproches  que 
devoit  lui  faire  Midias  pour  décréditer  fon  accufation  ; 
il  rappelle  fon  orgueil  ftupide  &  féroce  ,  qui  lui  fait  ou- 
trager les  citoyens  ifolés,  les  citoyens  réunis  ,  qui  le 
rend  infupportable  à  tout  le  monde,  à  fes  amis  même  ; 
il  anime  les  juges  contre  lui  par  la  conduite  qu'il  a  tenue 
depuis  le  jugement  du  peuple ,  par  la  malveillance  qu'il 
conferve  intérieurement  contre  le  peuple  ,  &  qu'il  a  ma- 
nifeftée  dans  plufieurs  occafions  précédentes  ;  il  s'efforce 
de  rendre  inutiles  les  foUicitations  des  orateurs  ,   Si  fur- 
tout  d'Eubulus ,  miniftre  d'Athènes  ,  qui  avoit  beaucoup 
de  crédit ,  d'une  foule  d'hommes  riches  qui  prioient  le^ 
juges  de  l'abfoudre  à  leur  confidération.   Il  les  prie ,  lui , 
de  ne  pas  l'abandonner  aux  partlfans  de  Midias,  de  ven- 
ger  un  citoyen   qui  n'a  pas  trahi  fa  caufe ,  la  câufe  du 
peuple  6c  des  loix ,  qui  n*a  cédé  à  aucune  folltcitation. 

La  péroraifon  eft  magnifique ,  le  ton  en  eft  noble  & 
fublime  :  l'orateur  montre  qu'une  infulte  faite  à  un  feul 
citoyen  intéreffe  tous  les  autres ,  que  Midias ,  dans  fon 
intention ,  les  a  infultés  tous.  Il  exhorte  les  juges  à  main- 
tenir &  à  défendre  les  loix  qui  affurent  leur  tranquillité  Sc- 
ieur autorité ,  à  punir  celui  qui  les  enfreint  &  qui  les 
brave ,  quel  qu'il  puiffe  être ,  à  ne  permettre  à  perfonne 
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de  les  violer  impunément.  Inftruits  de  tous  les  crimes 
de  Midias,  ils  doivent  le  condamner  pour  leur  sûrett; 
propre,  &  fur-tout  à  caufe  du  dieu  dont  il  a  violé  la 
f^te. 

Ce  difcours  a  dû  être  compofé  dans  la  trente- 
deuxième  année  de  Dénioilhene,  &  dans  la  quatrième 
de  la  CVIP  olympiade  5  fous  l'archonte  Callimaque, 
Je  dis  compofé  ,  &  non  prononcé;  car  Efchine  dit 
pofîtivement  dans  fa  harangue  fur  la  couronne,  que 
Démofthene  i'étoit  arrangé  avec  Midias.  Or  ,  fi  la  caufe 
eut  été  réellement  piaidée ,  il  n'eût  pu  contredire  un  fait 
;*uiri  public. 

Pour  éclaircir  plufieurs  endroits  du  difcours  ,  il  efl  à 
propos  de  donner  quelques  idées  préliminaires  fur  les 
chœurs.  On  diftinguoit  à  Athènes  deux  fortes  de  choeurs  : 
des  choeurs  de  tragédie  &  de  comédie ,  &  des  chœurs  ifo- 
lés.  Dans  l'origine ,  tous  les  chœurs  étoient  ifolés.  Ce 
n'étoit  d'abord  qu'une  troupe  d'hom.mes  ou  de  femmes  , 
de  jeunes  gens  ou  de  jeunes  filles ,  qui  chantoient  ou  qui 
danfoient,  ou  qui  faifoient  l'un  &  l'autre  en  même 
tems,  pour  célébrer  les  fêtes  ou  implorer  la  proteélion 
de  quelque  divinité,  &  fur-tout  de  Bacchus.  Dans  la 
fuite ,  on  introduifit  un  afteur  qui  prenoit  la  parole  ,  & 
donn'oit  au  chœur  le  tem«  de  reprendre  haleine.  On  joi- 
jjnit  bityitôt  un  fécond  a£leur ,  puis  un  troifieme ,  qui 
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lîoient  converfation  entre  eux.  Cette  nouveauté  eut  tant 
de  rucc(}s,que  le  chœur  qui, dans  les  commenceiîiens, 
avoit  été  le  principal ,  devint  l'accefibire  :  il  fut  renvoyé 
aux  intermèdes ,  ou  ne  parut  dans  la  pièce  qwe  comme 
fimple  a£leur  qui  prenoit  part  à  l'aftion ,  &  qui  donnoit 
des  confeils  aux  principaux  perfonnages.  On  conferva 
cependant  les  chœurs  ilblés,  c'efî-à-dire ,  des  troupes  de 
muficiens  ou  dfè  danfeurs.,  qui  clanfoicnt  fnnplement,  ou 
qui  chantoient,  en  danfant,  des  hymnes  en  l'honneur  de 
Bacchus.  Chaque  tribu  avoit  Tes  chœurs,  qui  difputcicnt 
à  Tenvi  le  prix  de  la  mufique  &  de  la  danfe.  Le  prix 
étoit  un  vafe  à  trois  pies  deftiné  au  vainqueur.  La  fête 
demandoit  de  grands  frais  ;  &  pour  les  (butenir ,  on  pre- 
noit le  plus  riche  citoyen  de  chaque  tribu,  s'il  ne  s'of- 
froit  de  lui-même ,  &  dans  les  deux  cas ,  on  l'appelloit 
chorege.  L'exercice  de  cette  charge  lui  coûtoit  beaucoup; 
&  pour  le  dédommager  en  quelque  forte ,  on  avoit  établi 
que  fon  nom,  avec  celui  du  poète  de  la  tribu  vicl:o- 
rieufe  ,  fe  graveroit  fur  le  vafe  à  trois  pies ,  qui  de- 
meuroit  enfin  attaché  à  la  voûte  du  temple  de  Bacchus. 
Voici  une  de  ces  infcriptions  tirée  de  Plutarque  :  La 
tribu  Antïochide  remporta  le  prix  ;  Arïflide  ,  chore^;e ,  fit 
Us  frais  du  chœur ,  &  le  poète  Arifiarque  compofa  les  cor- 
médies.  Plutarque  parle  d'un  chœur  de  comédie  :  s'il 
étoit  queftion  d'un  chœur  ifolé  ,  on  mettoit  Vinfcrip- 
tion  ,  6*  tel  poète  compofa  les  hymnes^  Il  y  avoit  quatre 
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perfonnes  principales'  dans  les  chœurs  :  le  chorege  l 
chorègos ,  qui  étoit  chargé  des  frais  de  la  troupe  ;  le 
maître  de  chœur ,  celui  qui  l'inftruifoit  3c  qui  la  for- 
moit ,  0  tous  chowus  didaskôn  ;  le  coryphée ,  chory" 
phaios ,  le  chef  de  la  troupe  ,  celui  qui  la  menoit  ; 
enfin  le  joueur  de  flûte,  aulètès ,  celui  qui  donnoit 
le  ton,  \ 
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ous  favez  fans  doute  ,  Athéniens  ,  (  &  qui 
de  vous  pourroit  Tignorer  ?  )  quel  eft  le  carac- 
tère violent  de  Mldias,  &  fon  infolence  envers 
tout  le  monde.  Ce  que  chacun  eût  cru  devoir 
fe      faire  s'il  eût  été  Infuîté ,  je  l'ai  fait  ;  j*al  porté 
■      mes    plaintes    devant  le  peuple  ,    j'ai    accufé 
B      Midias  d'avoir  violé  la  fainteté  des  fêtes  de  Bac- 
B    chus  5  en  ofant  me  frapper  fur  le  théâtre ,  après 
avoir  exercé  envers  moi  mille  autres  violences 
durant   tout  le  cours   de    ma   chorégie.  Lors 
donc  que  le  peuple ,  animé  d*une  jufle  colère 
contre  ce  méchant  homme ,  &  auHi  fenfible  à 
rinjure  qu'il  m'avoit  faite  que  peu  touché  de- 
fes  démarches  &  de  celles  de  tous  fes  fauteurs  , 
l'eut   condamné    tout  d'une  voix,    fans    égard 
ni  à  fa  fortune  ni  à  fes  promeiTes  ^  alors  plu- 
fieurs    citoyens  ,   dont     quelques-uns    même 

fiegent  aduellement  dans  ce  tribunal  ,  vinrent 
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nî*exhorter  à  le  pourfuivre  fans  relâche,  à  le 
livrer  entre  les  mains  de  votre  juftice.  Deux 
motifs,  à  ce  qu'il  me  femble  ,  les  faifoient 
agir;  Toutrage  que  j'avois  efluyé ,  &  Tenvie  de 
faire  punir  un  audacieux  qu'ils  voyoîent  atta- 
quer tout  le  monde  indiftindement,  un  homme 
dont  il  n'étoit  plus  polîîble  de  contenir  Tinfo- 
lence. 

Dans  cet  état  des  chofes ,  après  avoir  rem- 
pli  les   formalités  nécefTaires ,  autorifé  par  le 
magiftrat ,  je  me  préfente,  comme  vous  voyez, 
devant  votre  tribunal,   pour  implorer  contre 
Midias  la  févérité  des  loix.  Dans  l'objet  de  me 
faire  délifter  de  mon  accufation ,  on  a  fait  bril- 
ler l'or  à  mes  yeux  ;  on  a  employé  ,  à  plufieurs 
reprifes,  les  carefTes,  les  menaces  même:  tout 
a  été  inutile.  C'eft  à. vous  maintenant  de  faire 
pour  votre  part  ce  qui  eft  convenable  ;  &  plus 
Midias  vous  a  importunés  par  fes  follicitations, 
lui  que  je  voyois  dernièrement  intriguer  fans 
pudeur  dans  la   place  publique ,  plus  j'efpere 
que  vous  me    ferez  juftice.  Non,  je  ne  puis 
prendre  de  vous  cette  idée ,  que  vous  foyez 
capables  de  froideur  ^  d'indifférence  dans  une 
înfulte  qui  vous  a  tant  affedés  d'abord  ;  ni  que 
des  juges  liés  par  un  ferment,  prononcent  contre 
Î€S  lumières  de  leur  confcience,  afin  d'aifurer 
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pour    toujours    à    Midias  Timpunité    de    fon 
audace. 

Si  j'avois  à  l'accufer  d'avoir  enfreint  les  loîx, 
prévariqué  dans  une  ambafTade,  ou  commis 
quelque  autre  délit  pareil ,  je  me  difpenferois 
de  vous  adrefTer  des  prières ,  perfuadé  que , 
dans  de  femblables  délits,  Taccufateur  doit  fim- 
plement  convaincre  les  juges,  &  que  Taccufé 
feul  peut  les  prier.  Mais  puifque  Midias  a  cor- 
rompu les  juges  du  théâtre,  &  que  par-là  il 
a  fruftré  ma  tribu  du  prix  de  la  vidoire;  puifque 
j'ai  été  frappé  moi-même ,  &  outragé  comme  ne 
le  fut  jamais  nulchorege,  je  puis,  fans  doute, 
dans  un  jugement  où  je  pourfuis  la  condamna- 
tion que  le  peuple  juftement  indigné  a  pronon- 
cée contre  le  coupable,  oui.  Athéniens,  je 
puis  vous  adreffer  des  prières.  En  effet,  je  me 
regarde  aujourd'hui ,  en  quelque  forte ,  comme 
accufé,  puifque  manquer  d'obtenir  réparation 
d'une  infulte,  eft  une  efpece  d^affront  juridi- 
que. Ecoutez-moi  donc,  je  vous  prie,  avec 
bienveillance;  &  fi  je  convaincs  Midias  de  m'avoir 
înfulté  d'une  manière  atroce ,  d'avoir  attaqué 
dans  ma  perfonne  les  loix  &  tous  les  citoyens, 
vengez-moi,  je  vous  fupplie,  vengez-vous  vous- 
mêmes.  Il  eft  vrai  que  c'eft  moi  perfonnelle- 
ment  qui  ai  été  outragé  fur  le  théâtre,  mais  il 
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s'agît  en  ce  jour  de   décider  fi  Ton  autorîfera 
de  pareils  excès,  &  s'il  fera  permis  d'outrager 
impunément  celui  que  Ton  voudra  d*entre  vous. 
Si  donc  quelqu'un  des  juges  a  pu  d'abord  regar- 
der cette  caufe  comme   particulière  ;  confidé- 
raut  aujourd'hui  qu'il  importe  à  l'état  qu'aucun 
de  fes  membres  ne  puiiTe   être  ainfi  maltraité 
par  aucun  homme  quel  qu'il  foit,  qu'il  mécoute 
comme  dans  une  caufe  qui  intérelTe  le  public, 
&  qu'il  prononce  ce  qui  lui  paroîtra  le  plus  con- 
forme à  la  juftice.  On  va  commencer  par  vous 
lire  la  loi  en  vertu  de  laquelle  on  peut  porter 
fes  plaintes  au  peuple  ;  je  continuerai  enfuite  , 
&  je  tâcherai  de  vous  inftruire  fur  le  refte.  Gref- 
fier j  lifez  la  loi. 

LOI. 

«  Les  prytanes  affembleront  le  peuple  dans  le 
35  temple  de  Bacchus,  le  lendemain  des  fêtes  de 
3>  Jupiter.  Dans  cette  alTemblée,  les  proedres  (i) 
33  feront  d'abord  leur  rappprt  fur  les  rits  de  la 
3>  religion  ;  enfuite   ils  permettront  de  porter 

(i)  On  2L^\)e\\oit  proedres  ceux  des  prytanes  qui  pré- 
fidoient  chaque  jour  de  la  femaine.  Voyez  précis  lûfto- 
rique,  1. 1 .  p.  1 79 .  Dans  les  difccurs  des  deux  précédens  vo- 
lumes, je  les  ai  appelles /?r^}/^c/;^  .-.ce  nom  pouvant  donner- 
de  ces  magiftrats  une  idée  faufle,  je  les  appellerai  enfran- 
çois  proïdres,  comme  j'aurois  dû  les  appeller  toujours» 
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3>  des  plaintes  devant  le  peuple,  au  fujet  des 
i>  difputes  qui  feront  furvenues  dans  les  fctes 
»  de  Bacchus,  &  qui  n*auront  pas  été  termi- 
3>  nées.  35 

Telle  eft  la  loi.  Athéniens,  qui  autorife  les 
particuliers  à  porter  leurs  plaintes  devant  le 
peuple.  Elle  dit,  comme  vous  venez  de  Ten- 
tendre,  que  les  prytanes  afîembleront  le  peu- 
ple dans  le  temple  de  Bacchus,  le  lendemain 
des  fêtes  de  Jupiter,  &  que,  dans  cette  afTem- 
blée ,  les  proëdres ,  après  avoir  fait  leur  rapport 
furies  objets  réglés  par  Tarchonte,  s*occuperont 
des  fautes  &  des  prévarications  commifes  contre 
la  fainteté  de  la  fête.  Cette  loi  eft  auflî  utile 
que  fage  ,  comme  le  dém.ontre  l'événement. 
Car  s'il  eft  des  hommes  dont  la  crainte  d'une 
pareille  loi  ne  puiffe  contenir  Tinfolence,  que 
ne  feroient-ils  pas  s'ils  n'avoient  point  d'accu- 
fation  à  craindre  ,  ni  de  rifque  à  courir?  Je  vais 
vous  faire  lire  une  autre  loi  qui  vous  prouvera 
la  modération  des  citoyens  qui  l'ont  adoptée , 
&  l'audace  de  Midias  qui  l'a  enfreinte. 

LOI. 

«Evégoreadit  :  Lorfqu'on  célèbre  les  fêtes  de 
>9  Bacchus  au  Pirée  &  à  la  campagne  ,  par  des 
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33  tragédies  &  par  des  comédies  ;  lorfqu'on  les 
3*  célèbre  dans  la  vilie ,  par  des  tragédies  &  par 
33  des  comédies,  avec  des  troupes  de  jeunes  gens 
33  &  des  choeurs  de  mufîciens  ;  lorfqu'on  célèbre 
33  les  fêtes  de  la  lune  &  du  foleil  (i)  ;  il  ne  fera 
33  point  permis,  dans  les  jours  confacrés  à  ces  fêtes, 
33  de  prendre  des  gages  ,  de  rien  exiger  de  per- 
33  fonne  ,  de  ceux  même  qui  feront  en  retard 
33  pour  l'exécution  d'une  fentence.  Quiconque  en- 
33  freindra  cette  loi,  pourra  être  accufé  par  ceux 
33  auxquels  il  aura  fait  violence; on  pourra  porter 
33  dQs  plaintes  à  fon  fujet  dans  l'afTemblée  du 
33  temple  de  Bacchus;  il  fera  pourfuivi  comme 
3>  ayant  violé  la  fainteté  de  la  fête,  &  on  le  jugera 
33  comme  on  juge  tout  violateur  d'une  fête.  3> 

Faites  attention.  Athéniens,  que  la  première 
îoiautorife  les  particuliers  à  porter  leurs  plaintes 
devant  le  peuple  contre  ceux  qui  ont  violé  la  fain- 
teté de  la  fête,  &:  celle-ci  contre  ceux  même  qui, 
dans  des  jours  de  fête,  pourfuivent  l'exécution 
d'une  fentence  qu'ils  ont  obtenue, prennent  quoi 
que  ce  foit  à  un  particulier,  ou  lui  font  quelque 
violence.  Oui,  loin  de  permettre  qu'en  ces  jours 
on  outrage  un  citoyen  dans  fa  perfonne,  ni  qu'on 
trouble  les  préparatifs  qu'il  a  faits  pour  s'acquit- 
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(i)  Ces  fçtes  de  la  lune  &  du  foleil  b?.T[^pé\okm  thargélicu 
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ter  honorablement  de  fa  charge,  vous  laifTez 
même  5  du  moins  pour  ce  tems,  au  particulier 
condamné,  les  biens  qu'il  pofTede  ,  mais  qui  ont 
été  adjugés  à  un  autre  par  une  fentence.  Vous 
^nc,  audi  pleins  d'humanité  que  de  reh'gion, 
vous  ne  permettez  pas  dans  dQS  jours  de  fête,  de 
pourfuivre  la  réparation  même  des  injuftices 
qui  ont  précédé;  &  Midias,  dans  ces  mêmes 
Jours,  ainii  qu'on  le  prouvera,  a  commis  des 
violences  qui  méritent  les  peines  les  plus  rigou- 
reufes.  Je  vais  les  détailler  toutes ,  je  les  fui- 
vrai  depuis  la  première  jufqu'à  la  dernière , 
jufqu'à  celle  qui  l'a  porté  à  me  frapper.  On 
verra  qu'il  n'en  eft  pas  une  feule  qui  ne  rende 
digne  de  mort  celui  qui  en  eft  coupable. 

Depuis  trois  ans,  il  n'y  avoit  pas  eu  de  cho- 
rege  dans  la  tribu  Pandionide;  on  tenoit  l'affem- 
blée  dans  laquelle  la  loi  ordonne  à  l'archonte  de 
tirer  au  fort  le  muGcien  qui  doit  donner  le  ton 
aux  chœurs  ;  on  fe  faifoit  mutuellement  des 
reproches  ;  l'archonte  s'en  prenoit  aux  adminif- 
trateurs  de  la  tribu ,  ceux-ci  s'en  prenoient  à 
l'archonte  :  je  m'offris  de  moi-même  pour  être 
chorege.  Le  fort  me  procura  l'avantage  de  choi- 
fir  avant  mes  rivaux  l'homme  le  plus  eflentiel 
du  chœur.  Applaudiffant  tous  au  zèle  avec  le- 
quel j«  m'étois  offert ,  &  à  la  fortune  qui  l'avoit 
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favorifé,  vous  témoignâtes  à  l'envî  votre  con- 
tentement par  les  démonftrations  les  plus  écla- 
tantes. Midias  feul  en  fut  ofFenfé ,  comme  fa 
conduite  l'annonce.  Il  n'a  cefTé,  en  effet,  de 
me  moîefter  durant  le  cours  de  ma  chorégie,  de 
me  vexer  de  toutes  les  manières.  Je  ne  dirai  pas 
tous  les  mouvemens  qu'il  s'efl:  donnés,  dans  la 
vue  de  me  nuire,  pour  empêcher  que  les  adeurs 
de  ma  troupe  ne  fuflent  exempts  du  fervice, 
ou  pour  fe  faire  nommer  adminiftrateur  des  fêtes 
de  Bacchus  ;  je  ne  parlerai  pas  de  ces  perfécu- 
tions,  &  de  mille  autres  pareilles.  Si  chacune  de 
ces  injures  a  pu  m'affeder  autant  que  les  plus 
graves  ,  moi  qui  alors  étois  perfécuté  &  infulté; 
vous  pour  qui  elles  étoient  étrangères,  vous  ne 
les  jugez  peut-être  pas  de  nature  à  former  une 
accufation.  Mais  ce  que  je  vais  dire  vous 
indignera  tous  autant  que  moi-même  :  ce  que 
vous  allez  entendre  eft  au-deiïus  de  toute  expref- 
fion;  &  je  n'entreprendrois  pas  aujourd'hui  d'en 
accufer  Midias ,  fi  je  ne  TeulTe  convaincu  fur  le 
champ  devant  le  peuple. 

Il  a  voulu.  Athéniens,  déchirer  ma  robe 
facrée  :  car  une  robe  qu'on  prépare  pour  une 
fête ,  eft  facrée ,  tant  qu'elle  eft  deftinée  à  cet 
ufage;  il  a  voulu  brifer  les  couronnes  d'or  que 
j'avois  commandées  pour  décorer  ma  troupe. 
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Forçant  de  nuit  la  maifon  de  Torfevre ,  il  a  exé- 
cuté Ton  deflein  en  partie ,  &  il  auroit  été  plus 
loin  fi  on  ne  l'eût  arrêté.   Qui  jamais  dans  une 
ville  fe  porta  à  de  tels  excès  ?  Ce  n'efl  pas  tout, 
îl  a  corrompu  le  maître  de  ma  troupe;  &  fi 
Téléphane,  mon   principal  adeur,  ne   fe   fût 
montré  fidèle ,  &  que  s'appercevant  de  la  ma- 
nœuvre ,  il  n'eût  chafTé  le  traître  ^  il  ne  fe  fût 
chargé  lui-même  d'exercer  la  troupe ,  elle  feroit 
entrée  ,  Athéniens  ,  fans  avoir  été  inftruite  ;  & 
moi  chorege,  hors  d'état  de  difputer  le  prix, 
i'aurois  efluyé  le  plus  cruel  affront.  Peu  fatisfait 
de  ces  injures,  il  a  été  jufqu'à  corrompre  l'ar- 
chonte 5  un  des  chefs  de  la  fête  ;  il  a  animé 
contre  moi  mes  rivaux  ;  il  a  crié,  menacé,  ob- 
fédé  des  juges  liés  par  la  religion  du  ferment, 
fermé  &  cloué  la    porte  du   théâtre  ;  enfin , 
n'étant  que  particulier ,  il  n'a  cefTé  de  me  nuire 
par   des   coups   d'autorité,  par    des  attentats 
inouis.  Vous  qui  devez  prononcer  dans  cette 
caufe,  vous  m'êtes  tous  témoins  de  ce  qui  s'efl 
paffé  fur  le  théâtre  ou  devant  le  peuple.  Mais 
quels  difcours  méritent  plus  créance,  que  ceux 
à  la  vérité  defquels  les  juges  eux-mêmes  peuvent 
rendre   témoignage  ?   Après   avoir    corrompu 
les  juges  des  aéleurs  de  danfe  &  de  mufique, 
il  a  couronné  tous  fes  beaux  exploits  par  me 
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frapper  outrageufement,  &  par  enlever  le 
prix  de  la  vidoire  à  ma  tribu  qui  avoit 
Tavantag-e. 

Voiià  ,  Athéniens  ,  les  excès  de  fon  infolence 
envers  ma  tribu  &  moi,  &  Tes  impiétés  envers 
le  dieu  dont  on  célébroit  la  fête  5  voilà  ce  qui 
m'a  fait  porter  mes  plaintes  devant  le  peuple. 
Je  fupprime  pour  le  moment  mille  autres  traits 
pareils  que  je  vous  expoferai  tout  à  l'heure  dans 
le  plus  grand  détail  qu'il  me  fera  poflible  ; 
traits  de  méchanceté  de  tous  les  genres,  traits 
d*infolence  envers  plufieurs  d'entre  vous  ,  traits 
d'audace  les  plus  révoltans.  Parmi  les  ofFenfés^ 
les  uns  5  redoutant  fa  violence  &  fa  témérité  , 
fes  amis  &  fes  richeffes ,  fon  crédit  &  fa  puif- 
fance,  fe  font  tenus  tranquilles;  les  autres,  qui 
Tont  pourfuivi  en  juftixre,  n'ont  rien  obtenu; 
quelques-uns  ,  perfuadés  ,  fans  doute  ,  que 
c'étoit  leur  avantage ,  ont  fait  avec  lui  des  ar- 
rangemens  particuliers.  Ceux  qui  fe  font  laiffé 
gagner  5  ont  tiré  fatisfadion  pour  eux-mêmes  : 
c'eft  à  vous  ,  Athéniens  ,  à  venger  les  loix 
d'Athènes,  au  mépris  defquelles  il  les  a  infultés, 
eux ,  tous  les  autres  &  moi.  SéviiTez  en  même 
tems  contre  tous  fes  attentats,  &:  infligez-luî 
la  peine  que  vous  jugerez  convenable.  Je  le 
convaincrai    d'abord   en    rappellant    tous   les 

outrages 
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outrages  que  j'ai  efluyés  de  fa  part  ;  je  détaillerai 
enfuite  tous  les  excès  qu'il  a  commis  envers 
vous  ;  enfin  ,  j'expoferai  toute  fa  vie  ,  &  je 
montrerai  qu'il  mérite  non  une  mort  feule, 
mais  plufîeurs  morts.  On  va  lire,  avant  tout, 
la  dépofition  de  l'orfèvre.  Lifez,  greffier. 

Dépoficion, 

ce  Moi  Pammenès ,  fils  de  Pammenès ,  j'ai  dans 
33  la  place  publique  une  maifon  où  je  demeure, 
»  &  où  j'exerce  la  profeiïion  d'orfèvre.  Démof- 
35  thene,  pour  lequel  je  dépofe,  m'avoit  corn- 
35  mandé  des  couronnes  d'or ,  &:  une  robe  bro- 
35  chée  d'or ,  qui  dévoient  fervir  dans  les  fêtes 
35  de  Bacchus  ;  j'avois  achevé  ces  ouvrages , 
35  &  je  les  gardois  chez  m.oi ,  prêt  à  les  livrer  : 
33  Midias,  qui  eft  accufé  par  Démofthene,  eft 
33  venu  fondre  avec  d'autres ,  pendant  la  nuit , 
•33  fur  ma  maifon  dont  il  a  forcé  la  porte.  Il 
33  a  voulu  brifer  les  couronnes,  &  déchirer  la 
33  robe;  il  a  gâté  une  partie  des  ouvrages;  & 
33  fi  quelques-uns  ont  été  épargnés  ,  c'eft  que 
33  m'étant  montré ,  je  l'ai  empêché  d'aller  plus 
3>  loin  (i).  35 


(1)  Le  paiTage  de  la  dépofition  de  l'orfèvre  à  la  phrafe 
fuivante,  me  paroît  un  peu  brufque,  &  je  ferois  affez 
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J*al  à  vous  rapporter.  Athéniens,  comme 
je  le  difois  en  commençant,  mille  traits  de  fa 
méchanceté  Ôc  de  Ton  infolence  envers  d'autres. 
Quoique  ces  traits  foient  en  aufli  grand  nombre 
que  vous  le  verrez  tout   à   Theure,   je  les   ai 
recueillis  tous  ;    &  la   chofe   n*étoit  pas  diffi- 
cile ,  puifque  ceux  qui  avoient  à  fe  plaindre 
de  lui  font  venus  me  trouver   d'eux  -  mêmes. 
Mais  je  veux  auparavant  vous  prévenir  des  dé- 
fenfes  par  lefquelles  il  efTaiera  de  vous  en  im- 
pofer.    Il  eft  auiîi  utile  pour  vous  qu'efTentiel 
pour  moi ,  que  je  détruife  ces  objedions.  Pour- 
quoi ?  c'efl  qu'empêcher  qu'on  ne  vous  trompe, 
c'eft  vous  mettre  en  état  de  prononcer  d'une 
manière  conforme  à  la  juftice  &  à  votre  fer- 
ment. Vous  devez  donc  donner  la  plus  grande 
attention  aux  réponfes   folides  que  vous  allez 
entendre ,  les  graver  dans  votre  mémoire ,  &  les 
oppofer  à  toutes  les  vaines  défenfes  de  Midias. 
>>     I     "      '  '  '  — _— — — — — ^— — — — ^.— — — — — ^— « 

perte  à  croire  qu'il  manque  ici  une  phrafe  ou  deux.  L'ora- 
teur devoit  au  moins  avertir  Tes  juges  qu'il  étoit  inutile  de 
leur  prouver  des  faits  qui  s'étoient  paflés  à  la  vue  de  tout 
le  monde ,  dont  ils  étoient  parfaitement  inftruits ,  &  que 
l'acculé  lui-même  ne  pouvoit  nier.  Il  devoit  leur  rappeller 
en  peu  de  mots  les  perfécutions  &  les  infultes  qu'il  avoît 
eiuiyées  de  la  part  de  Midias,  avant  de  paroître  fur  le 
îhcatre ,  èc  lorfqu'iJ  y  a  voit  paru. 
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Voîci  un  premier  moyen  qu'il  emploiera  cer- 
tainement: je  l'ai  fu  de  quelques-uns  auxquels 
il  s'en  eft  ouvert.  II  dira  que,  quand  même 
j'aurois  éprouvé  de  fa  part  les  mauvais  traite- 
lîiens  dont  je  me  plains  ,  je  devois  le  pour- 
fuivre  en  juftice  ordinaire.  Il  a  brifé  des  cou- 
ronnes d'or,  déchiré  une  robe,  inquiété  ma 
troupe,  &  m'a  frappé  moi-même:  eh  bien!  je 
devois  l'attaquer  par  les  voies  accoutumées , 
comme  ayant  caufé  du  dommage  ou  fait  une 
infulte;  mais  non  pas,  certes,  le  pourfuivre  par 
une  voie  extraordinaire,  &  conclura  envers 
Tétat  à  une  peine  pécuniaire  ou  corporelle. 

Pour  moi,  je  fuis  perfuadé  d'une chofe,  Sc 
vous  devez  j  Athéniens,  en  être  perfuadés  vous- 
mêmes  5    que  fî  je  l'euffe  pourfuivi  en  juftice 
ordinaire  ,  il  auroit  aulîi-tôt  changé  de  langage» 
Quand  les  plaintes  feroient  fondées ,  auroit-il 
dit,   c'eft  devant  le  peuple  qu'il  auroit  fallu 
me   traduire ,   &   me    faire    condamner  fur  le 
champ  à  une  peine.  Car  enfin  ,  auroit-il  ajouté, 
la  troupe   étoit  formée  au  nom   de   la  repu-- 
blique,  tout  Thabillement  étoit  préparé  pour 
la  fête ,  l'oifenfé  étoit  chorege.  Pourquoi  donc 
n'avoir  pas  préféré  la  pourfuite  ordonnée  par 
la  loi  contre  les  violateurs  de  la  fête?   Voilà 
«e  qu  il  auroit  dit,  je  n'en  doute  pas.  En  effet, 
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c  eft  l'ufage  d'un  coupable  accufé ,  de  décliner 
la  forme  félon  laquelle  on  veut  le  faire  punir, 
&  de  prétendre  que  ce  n*efl:  point  de  telle 
manière  qu'on  devoit  l'attaquer  :  c'eft  h  devoir 
de  juges  raifonnables  de  ne  pas  écouter  de- 
pareils  difcours  ,  &  de  punir  l'infolent  cité  de- 
vant eux.  Ne  lui  permettez  donc  point  de  dire 
que  la  loi  m'autorife  à  le  pourfuivre  dans  la 
forme  félon  laquelle  on  pourfuit  l'auteur  d'une 
înfulte;  oui,  elle  m'y  autorife  ;  mais  Midias 
doit  montrer,  ou  qu'il  n'a  pas  fait  ce  dont  je 
]'accufe,-ou  qu'en  le  faifant  il  n'a  pas  violé 
îa  fainteté  de  la  fête  :  c'eft-là  fur  quoi  je  l'ai 
accufé  devant  le  peuple;  c'eft-là  fur  quoi  vous 
allez  prononcer.  Si  n'ufant  pas  du  privilège 
d'une  adion  ordinaire,  &  cédant  à  la  république 
la  réparation  de  l'offenfe  qui  m'a  été  faite, 
j'attaque  Midias  félon  la  forme  qui  ne  me  pro- 
cure aucune  réparation  pécuniaire  ;  loin  que 
cette  conduite  doive  me  faire  tort ,  il  faut  m'en 
tenir  compte. 

Je  fais  aufîi  qu'il  répétera  fans  cefTe  :  Ne  me 
livrez  pas  à  Démofthene  ;  ne  me  perdez  pas  à 
caufe  de  Démofthene;  me  ferez -vous  périr 
parce  que  nous  fommes  ennemis  ?  Je  fais  qu'il 
affedera  de  répéter  ces  paroles ,  afin  _de  me 
rendre  odieux,  Mais  il  n'en  eft  pas  comme  il  le 
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dît;  îl  s'en  faut  bien.  Non,  ce  n'eft  jamais  à 
celui  qui  accufe  que  vous  livrez  le  coupable. 
Quand  un  citoyen  efl  oflfenfé,  ce  n*efl:  pas  la 
peine  à  laquelle  il  conclut  contre  Toffenfeur, 
que  vous  infligez;  vous  avez,  au  contraire, 
établi  des  loix  qui  ont  précédé  Toffenfe ,  avant 
de  connoître  TofTenfeur  ou  TofFenfé.  Et  que 
font  ces  loix?  elles  promettent  de  donner  à  tout 
citoyen  attaqué  le  droit  de  pourfuivre  celui  qui 
Fattaque.  Lors  donc  que  vous  punifTez  un  infrac- 
teur  dQs  loix,  vous  ne  le  livrez  pas  aux  accu- 
fateurs  ;  mais  vous  vous  aflurez  à  vous-mêmes 
la  iouiflance  de  vos  loix. 

C'eft  Démofthene  qui  a  été  înfuîté,  dira-t-il 
encore.  Voici  ma  réponfe  qui  eft  folide,  &c  qui 
intérefTe  la  fureté  commune.  Ce  n^eft  pas  Dé- 
mofthene qu'on  a  infulté  fur  le  théâtre,  mais 
votre  chorege.  La  différence  eft  effentielle  ;  je 
vais  vous  le  faire  comprendre.  Vous  le  favez, 
fans  doute;  parmi  les  thefmothetes,  aucun  ne 
porte  le  nom  de  fa  charge,  mais  le  nom  qu'il  a 
reçu  de  fon  père.  Lifulte-t-on  un  d'entre  eux 
comme  fîmple  particulier,  par  des  adions  ou 
par  des  paroles  ;  on  fera  accufé  pour  infuîte 
d'adions  ou  de  paroles  par  les  voies  ordinaires. 
L'a-t-on  infulté  comme  thsfmothete;  on  fera 
diffamé,  Pourquoi?  c'eft  que  dans  fa  perfonne 
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on  a  înfulté  les  loix ,  on  a  infulté  un  perfonnage 
revêtu  d'un  caradere  public  (r)  :  car  thefmo- 
thete  n'eft  pas  un  nom  de  famille,  mais  un  nom 
de  charge.  Il  en  eft  de  même  de  Tarchonte. 
L*a  t-on  frappé  ou  injurié  dans  l'exercice  de 
fon  emploi;  on  fera  diffamé.  L'a-t-on  infulté 
comme  particulier;  on  ne  peut  être  attaqué  que 
par  une  aétion  ordinaire.  Nous  dirons  la  même 
chofe  àe  tous  ceux  que  l'état  a  revêtus  de 
quelque  honneur ^  de  quelque  charge,  ou  de 
quelque  fonction.  De  même  moi  ,  fi  Midias 
m'eût  infulté  dans  un  autre  jour  comme  fimple 
particulier,  j'aurois  dû  le  pourluivre  par  une 
adion  ordinaire;  mais  fi  toutes  les  infultes  qu'il 
m'a  faites,  il  les  a  faites  à  votre  chorege,  dans 
un  jour  de  fête  ,  il  doit  encourir  la  vindide 
publique.  Car  ce  n'eft  pas  Démofthene  qu'il  a 
infulté,  mais  un  chorege,  perfonnage  public  ; 
&  il  Ta  infulté  en  un  jour  où  les  loix  le  pren- 
nent fous  leur  fauve -garde.  Quand  on  veut 
établir  des  loix,  il  faut  bien  les  examiner;  dès 
qu'elles  font  établies,  il  faut  les  obferver:  la 


(i)  On  a  infulté..,,  grec,  on  a  ïnfuhê  votre  couronne  com» 
mune.  Lorfqiie  les  thefinctbetes  s'afTembloient  pour  juger 
de  quelque  affaire,  ils  portoient  fur  la  tète  une  couronne^ 
qui  étoir  comme  la  marque  de  la  dignité  de  leur  place. 
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juftice  &  votre  ferment  le  demandent.  Nous 
avions  anciennement  des  lolx  portées  contre 
ceux  qui  ont  léfé",  infulté  ou  frappé  j  s'il  eût 
fufii  de  ces  loix  contre  ceux  qui  auroient  com- 
mis quelqu'un  de  ces  délits  dans  les  fêtes  de 
Bacchus,  il  n'eût  pas  été  befoin  d'une  loi  nou- 
velle. Mais  les  anciennes  ne  fuififoient  pas;  ce 
qui  le  prouve,  c'eft  que  vous  avez  porté  une  loi 
pour  le  dieu  même  5  pour  les  fêtes  célébrées  en. 
fon  honneur.  Si  donc  un  citoyen  a  encouru  la 
peine  des  anciennes  loix,  de  la  nouvelle  3c  de 
toutes  les  autres,  eft-ce  une  raifon  pour  qu'il 
jouifle  de  l'impunité  ?  n'en  eft-ce  pas  une  plutôt 
pour  qu'il  foitpuni  plus  féverement?  Oui,  fans 
doute. 

On  m'a  rapporté  qu'il  allolt  de  tous  côtés 
demandant  &  recueillant  les  noms  des  citoyens 
à  qui  il  eft  arrivé  de  recevoir  une  infulte,  &  qu'il 
fe  difpofe  à  vous  les  citer  tous.  Par  exemple,  il 
vous  parlera  d'un  proëdre,  que  l'on  dit  avoir 
été  frappé  autrefois  par  Polyzele  ,  &  d'un  thef- 
mothete  qui  dernièrement  fut  infulté  en  retirant 
une  muficienne  des  mains  de  {qs  ravilTeurs.  Il 
vous  en  citera  plufieurs  autres  ;  comme  fi,  parce 
qu'un  grand  nombre  de  citoyens  ont  efluyé 
des  infultes,  vous  deviez  moins  punir  celles  que 
j'ai  reçues.  Je  penfe ,  au  contraire ,  que  c'eft  une 
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raifon  pour  ufer  d'une  plus  grande  rigueur  fi  le 
bien  public  vous  touche»  Qui  de  vous,  en  effet , 
ignore  que  c'eft  Tinripunité  des  coupables  qui 
multiplie  ces  violences  ^  3c  que  le  feul  moyen 
de  les  arrêter  pour  la  fuite  eft  de  punir  d*une 
manière  convenable  tout  ce  qu'on  trouvera  d'in- 
folens  ?  Si  donc  il  eft  néceffaire  de  les  effrayer 
tous  par  un  aéte  de  févérité,  les  infultes  déjà 
faites  ne  font  qu'un  nouveau  motif  de  punir 
Midias ,  &  un  motif  d'autant  plus  fort  que  ces 
infultes  font  plus  multipliées  de  plus  criantes. 
Mais  fi  vous  trouvez  bon  d'encourager  Midias 
8c  tous  les  hommes  de  fon  efpece,il  faut  le 
îaiffer  impuni. 

Midias  d'ailleurs  peut-îl  apporter  les  mêmes 
excufes  que  les  perfonnes  qu'il  cite?  Celui  qui  a 
frappé  le  thefmothete  pouvoit  fe  rejetter  fur 
rivreffe ,  fur  la  palîion  qui  le  tranfportoit ,  ou 
fur  l'ignorance,  puifque  l'affaire  s'étoit  paffée 
pendant  la  nuit  &  dans  les  ténèbres.  Pour  ce 
qui  eft  de  Polyzele,  il  a  donné  des  coups ,  em- 
porté par  la  fougue  du  caradere  qui  ne  lui  a  pas 
laiffé  le  tems  de  la  réflexion  ;  il  n'étoit  pas 
ennemi  èc  n'avoit  pas  deffein  d'infulter.  Midias 
ne  peut  alléguer  aucune  de  ces  excufes.  Il  étoit 
mon  ennemi,  il  m'ainfulté  fciemment  &  pendant 
h  jour  :  fon  dernier  trait  d'infolence  Ôc  tout  îe 
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refte  de  fa  conduite  annoncent  qu'il  avoit  inten- 
tion de  m'outrager.  Enfin  ,  ma  conduite  eft  bien 
différente  de  celle  du  thefmothete  &  du  proëdre. 
L'un,  peu  fenfible  à  Tinjure,  nes'embarraffant  ni 
du  peuple  ni  des  loix,  s'eft  accommodé  pour 
je  ne  fais  quelle  fomme,  &  s*efl:  défifté  de  fa 
pourfuite.  L'autre,  ne  tenant  pas  plus  compte 
du  peuple  &  des  loix,  a  fait  aulll  un  accommo- 
dement particulier,  &  n'a  pas  même  cité  Poly- 
?ele  en  juftice.  Ainfi,  veut-on  les  blâmer  dans 
le  cas  préfent  ;  on  peut  les  citer.  Veut-on  excu- 
fer  Midias  ;  on  doit  chercher  d'autres  exemples, 
puifque  ma  conduite  ne  reffemble  nullement  à  la 
leur,  puifque  je  n'ai  rien  reçu,  ni  voulu  rien 
recevoir,  mais  que  fidèle  à  pourfuivre  la  répara- 
tion due  aux  loix,  aux  dieux  &  à  vous-mêmes  , 
je  vous  la  remets  aujourd'hui  entre  les  mains. 

Ne  lui  permettez  donc  pas  d'alléguer  de  foi- 
bles  raifons  ;  s'il  infifte,  ne  Técoutez  pas  comme 
fi  elles  étoient  folides.  Soyez  bien  réfolus  à  les 
rejetter  ;  &  il  ne  lui  reftera  plus  rien  à  dire.  Car 
enfin,  de  quel  prétexte  pourra-t-il  colorer  fa 
conduite  ?  par  quelle  excufe  pourra-t-il  la  dé- 
tendre ?  Il  fe  rejettera  peut-être  fur  la  colère. 
On  peut  rejetter  fur  cette  pafiion  les  infultes 
faites  dans  un  premier  mouvement  qui  n'a  pas 
permis  de  réfléchir  s  mais  hs  violences  qu'on 
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efl:  convaincu  d'avoir  préparées  de  loin  Se  medî- 
té.^s  pluGeurs  jours  de  fuite  au  mépris  des  loix, 
on  ne  peut  dire  qu'on  s'y  foit  porté  par  colère, 
il  eft  hors  de  doute  qu'on  s'y  eft  livré  exprès  & 
à  àeiTcln. 

Mais  puifqu'il  efi:  évident  que  I\îidias  a  fait 
Tadion  dont  je  Taccufe,  &  qu'il  l'a  faite  avec 
l'intention  de  m'outrager,  il  ne  s'agit  plus  que 
de  confulter  les  loix  d'après  lefquelles  vous 
avez  juré  de  prononcer.  Ces  loix  infligent  une 
bien  plus  grande  peine  à  ceux  qui  fc  font  portés 
à  une  violence  avec  reflexion  ,  &  dans  le  deflein 
de  faire  une  infulte,  qu'à  ceux  qui  l'ont  commife 
de  toute  autre  manière.  Commençons  par  les 
loix  touchant  les  dommages.  Elles  ordonnent 
toutes  une  réparation  au  double  fi  le  dommage 
eft  volontaire,  &  au  fimple  s'il  eft;  involontaire. 
Cette  difpoution  eft  jufte:  celui  qui  a  fouffert  le 
dommage  doit  obtenir  un  dédommagement  dans 
quelque  cas  que  ce  foit;  au  lieu  que  celui  qui  l'a 
caufé  ne  doit  pas  fubir  la  même  peine,  foit  qu'il 
ait  agi  exprès  ou  fans  defTein.  Quant  aux  loix 
concernant  le  meurtre,  elles  condamnent  à  la 
mort,  à  un  exil  perpétuel,  ou  à  la  confifcation 
de  tous  les  biens,  un  homme  qui  en  a  tué  un 
autre  volontairement  :  s'il  n'avoit  pas  volonté  de 
tuer,  elles  ufent  envers  lui  de  douceur  &  d'in- 
dulgence. 
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Et  ce  n'efl  pas  feulement  dans  ces  cas,  mas 
dans  tous  ,  que  les  loix  s'arment  de  févérité 
contre  les  violences  réfléchies.  En  effet ,  fi  un 
particulier  refufe  de  payer  la  fomme  à  laquelle  il 
eft  condamné  par  un  jugement ,  pourquoi  la  loi , 
ne  fe  bornant  pas  à  donner  contre  lui  une  adion 
ordinaire ,  prefcrit-elle  une  amende  au  profit  du 
tréfor?  pourquoi  encore,  fi  un  citoyen  prend 
dans  la  bourfe  d'un  autre  qui  le  lui  permet,  un 
ou  deux  taîens,  ou  même  dix,  &  qu'il  refufe  de 
les  lui  rendre,  n'a-t-il  pas  affôiire  à  la  partie 
publique;  tandis  que,  s'il  lui  enlevé  de  force  un 
objet  de  la  moindre  valeur,  il  eft  condamné  par 
les  loix  à  payer  au  tréfor  autant  qu'au  particu- 
lier ?  pourquoi  !  c'eft  que  le  légiflateur  a  regaraé 
toute  violence  comme  un  crime  public,  un  crime 
qui  IntérefTe  ceux  même  qui  ne  font  pas  offenfés. 
Il  a  jugé  que  la  force  eft  donnée  à  peu  d'hommes, 
mais  que  les  loix  font  pour  tous;  qu'il  faut  dif- 
tinguer  celui  qui  fe  rend  à  la  fédudion ,  de  celui 
qui  cède  à  la  violence;  qu'on  doit  venger  l'un 
fuivant  les  formes  accoutumées ,  &  l'autre  par 
une  voie  extraordinaire.  Auili  pour  une  infuîte, 
donne-t-il  aélion  à  tout  citoyen  ,  &  veut- il  que 
l'amende  foit  au  profit  du  tréfor.  Il  penfe  que 
celui  qui  infulte  manque  autant  à  la  république 
qu'à  la  perfonne  infuUée;  que  celle-ci  doit  fe 
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contenter  de  la  peine  du  coupable,  &  que  ce 
n'efl  pas  à  elle  que  doit  revenir  l'amende  impofée 
pour  rinfulte.  Il  va  même  jufqu'à  permettre  de 
pourfuivre  quiconque  a  infulté  un  efclave.  Selon 
lui,  on  ne  doit  pas  examiner  quelle  efl  la  per- 
fonne,  mais  Taélion  :  or  Tadion  étant  nuifible 
à  la  fociétéa  elle  doit  être  défendue  dans  tous 
les  cas,  même  à  l'égard  d'un  efclave.  Car  il  n'eft 
rien,  ô  Athéniens,  non,  il  n'eft  rien  de  moins 
fupportable  qu'une  infulte,  ni  qui  mérite  plus 
toute  votre  rigueur.  Greffier,  prenez  la  loi  con- 
cernant les  infultes,  &  faites-en  leélure.  Il  eft 
bon  d'entendre  la  loi  même, 

LOI. 

ce  Si  quelqu'un  infulte  un  enfant,  une  femme, 

o>  un  homme  libre  ou  un  efclave,  s'il  fait  à  l'un 

33  d'eux  quelque  outrage,  tout  Athénien  qui 

33  n'en  aura  pas  d'empêchement,  pourra  le  citer 

33  devant  les  thefmothetes  ;  les  thefmothetes  lui 

33  donneront  adion  après  trente  jours,  à  compter 

53  du  jour  de  la  citation ,  s'ils  n'en  font  empê- 

33  chés  par  quelque  affaire  publique;  fin  on ,  le 

33  plutôt  pofîible.  Si  l'accufé  eft  convaincu  ,  il 

33  fera  condamné  fur  le  champ  à  la  peine  pécu- 

33  niaire  ou  corporelle  q^ue  Ton  jugera  conve- 
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>3  nable.  Si  TAthénien  qui  intente  procès  en 
}i  vertu  de  la  loi ,  fe  défifte  de  fa  pourfuite ,  ou 
>5  qu'y  perfiflant  il  n'obtienne  pas  la  cinquième 
53  partie  des  fuffrages,  il  paiera  mille  drachmes 
=>  au  tréfor  :  &  fuppofé  que  l'auteur  de  l'infulte 
33  foit  condamnéàpayerunefomme;s'ilainfulté 
33  un  homme  libre,  il  fera  gardé  en  prifon  jufqu'à 
»  ce  qu'il  ait  tout  payé.  3-3 

Vous  entendez.  Athéniens  ,  la  loi  pleine 
d'humanité,  qui  ne  veut  pas  qu'on  infulte  même 
des  efclaves.  Mais  ,  je  vous  le  demande,  fi  l'on 
faifoit  connoître  cette  loi  aux  Barbares  d'où  l'on 
tire  des  efclaves  pour  la  Grèce,  &  que  pour 
faire  votre  éloge  &  vanter  la  ville  d'Athènes, 
on  leur  dît  :  Ileft  des  Grecs  fi  humains,  fi  doux 
de  caradere,  que,  malgré  tous  vos  torts  à  leur 
égard,  malgré  cette  haine  pour  vous  qui  leur  a 
été  tranfmife  avec  le  fang,  loin  de  permettre 
qu'on  infulte  même  des  efclaves  achetés  de  leurs 
deniers ,  ils  ont  établi  en  commun  une  loi  pour 
le  défendre,  ils  ont  déjà  puni  de  mort  beaucoup 
d'infradeurs  :  fi,  dis- je,  on  faifoit  ce  rapport 
aux  Barbares  ,  &  qu'on  leur  fît  connoître  vos 
fentimens  ,  croyez-vous  qu'ils  ne  vous  donnaf- 
fent  pas  à  tous  le  droit  d'hofpitalité  dans  leurs 
villes?  Quelle  peine  affez  rigoureufe  ne  mérite 
donc  pas  rinfradeur  d'une  loi  non  moins  eftimée 
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des  Grecs  qu'elle  feroit  applaudie  des  BarbafôS 
s'ils  en  avoient  connoiflance  ? 

Si  jen'eufTe  pas  été  chorege  quand  j'ai  effuyé 
les  outrages  de  MidiaSj  on  ne  le  condamncroit 
que  comme  auteur  d'une  infulte;  mais  il  me 
fem.ble  qu'on  peut,  à  iufte  titre,  le  condamner 
comme  coupable  d'impiété.  Vous  n'ignorez  pas, 
fans  doute,  qu'on  a  établi  pour  les  fêtes  de 
Bacchus  des  chœurs  &  d^s  hymnes,  non-feule- 
ment en  vertu  des  loix  concernant  ces  fêtes, 
mais  en  vertu  d^s  oracles,  qui  tous,  tant  ceux 
de  Delphes  que  ceux  de  Dodone,  enjoignent 
aux  Athéniens  de  former  des  chœurs,  fuivant 
leurs  ufages ,  d'immoler  des  viélimes  dans  les 
carrefours,  &  déporter  des  couronnes.  Greffier, 
prenez  les  oracies  mêmes,  de  faites-en  lecture. 

.    Oracles  de  Delphes  pour  le  peuple 
d'Athènes. 

Premier  oracle* 

ce  O  vous,  defcendans  d'Eredhée  (l),  habî- 
»  tans  de  la  ville  de  Pandion ,  foyez  fidèles  à 

(i)  Ere£ihée,  fix'emc  roi  d'Athènes;  Pandion,  cin- 
quième roi  de  la  même  v  Ik  ;  ils  svoient  donné  leurs  noms 
aux  tribus  Lrtdhéide  6c  Pandionidc, 
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>3  obferver  dans  les  fêtes  les  rits  antiques,  n*ou- 

3>  bliez  pas  le  dieu  Bacchus,  rendez-lui  tous 

53  enfemble,  dans  les  carrefours ,  les  honneurs 

»  accoutumés  ,  immolez    des  viâ:imes  fur  les 

>î  autels  ,  la  tête  ornée  de  couronnes.  33 

Second  oracle^ 

«  On  fera  des  facrifices,  &  on  adreflera  è.QS 
>»  prières  pour  la  fanté  des  citoyens,  au  fouve- 
>>  rain  des  dieux,  à  Hercule  &  au  grand  Apol- 
33  Ion.  On  fera  des  libations  dans  les  carrefours 
33  pour  la  profpérité  de  la  ville,  on  formera  des 
»3  chœurs ,  on  portera  des  couronnes  fuivant  les 
3>  rits  antiques,  en  l'honneur  de  Diane,  de  La- 
33  tone  3  &  d'Apollon  qui  préfide  aux  carrefours. 
33  Elevant  des  mains  pures  vers  tous  les  dieux  & 
3»  toutes  les  déefles  de  l'Olympe,  on  leur  témoi- 
>3  gnera  fa  reconnoifTance  pour  les  faveurs  qu'on 
»3  en  a  reçues.  33 

Okacles  de  Dodone  pour  le  peuple 
d'Athènes. 

Premier  oracle, 

«  Voici  ce  que  Vous  ordonne  le  prêtre  de 
53  Jupiter  ;  IjQs  facrilices  §c  les  autres  cérémonies 
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3>  faintes  n'ayant  pas  été  faites  à  tems ,  cholfîflez 
73  &  envoyez  neuf  prêtres  qui  offriront  fur  le 
3>  champ  à  Jupiter  de  Dodone  neuf  taureaux 
M  propres  pour  la  charrue,  accompagnés  chacun 
33  de  deux  brebis;  &  à  Dioné^  un  taureau  avec 
33  d'autres  vidimes,  une  table  d'airain,  &  de  plus, 
33  l'offrande  ordinaire  du  peuple  d'Athènes.  33 

Second  oracle. 

ce  Voici  ce  que  vous  ordonne  le  prêtre  de 
33  Jupiter:  Immolez  à  Bacchus,  protedeur  du 
33  peuple,  une  vidime  fans  tache;  honorez  ce 
53  dieu  par  des  libations  &  par  des  chœurs;  im- 
33  molez  un  taureau  au  bienfaifant  Apollon,  un 
33  taureau  blanc  à  Jupiter  polfeffeur  de  tous  les 
33  biens;  faites  porter  des  couronnes  aux  hommes 
33  libres,  &  aux  efclaves  qui  s'abfliendront  de 
33  tout  travail  pendant  un  jour.  33 

Tels  font ,  Athéniens ,  fans  parler  de  beau- 
coup d'autres ,  les  oracles  facrés  &  vénérables 
qu'a  reçus  notre  ville.  Que  devez-vous  inférer 
de  là?  c'eft  qu'outre  les  facrifices  que  ces  oracles 
vous  ordonnent  de  faire  aux  dieux  qui  font 
nommés,  ils  vous  prefcriventtoujours.de  former 
des  chœurs,  &  de  porter  des  couronnes  fuivant 

vos 
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VOS  ufages.  Il  eft  donc  certain  que  les  chœurs 
de  les  choreges ,  dans  les  jours  où  ils  s'affemblent 
en  vertu  des  oracles,  pour  difputer  le  prix, 
portent  des  couronnes  en  vertu  de  ces  oracles  , 
ceux  qui  doivent  être  vainqueurs  comme  ceux 
qui  doivent   être   les    derniers    de   tous  ;  mais 
que  le  jour  de  la  vi(5loire  ,  c'eft  en  vertu  de  fa 
vidoire  que  le  vainqueur  eft  couronné.   Celui 
donc  qui,  par  un  mouvement  de  haine,  infulte 
un   perfonnage  de  chœur  ou  un  chorege ,   & 
cela  dans  le  temple  même  de  Bacchus ,  dans  le 
jour  même  où  Ton  difpute  le  prix,  ne  peut-on 
pas  dire  qu'il  eft  coupable  d'impiété  ?  Ajoutez 
que,  quoique  vous  ayez  défendu  à  tout  étranger 
de  paroître  dans  les  chœurs,  vous  n'avez  pas 
permis   généralement  à  un    chorege  de    citen 
devant  le  juge  les  perfonnages  de  chœur  pouc 
être  examinés.  S'il  les  cite  quand  ils  font  fur  le 
théâtre,  vous  le  condamnez. à  une  amende  de 
cinquante  drachmes.  S'il  les  force  lui-même  de 
fe  retirer  ,  l'amende  eft  de  mille  drachmes.  Pour- 
quoi cela?  c'eft  afin  que,  dans  un  jour  de  fête, 
perfonne  ne  cite  en  juftice  ,  n'inquiète,  n'infulte» 
à  deffein  quelqu'un  qui  porte  une  couronne  & 
qui  remplit  une  fondlion  pour  le  dieu.  Celui  qui 
aura-  cité    devant  le    juge   un  perfonnage  de 
chœur  ,  quoique  autorifé  par  la  loi  ^  fubira  donc 
Tome  ÎP^,  I 


7^0  H  A  R  A  TT  e  Û  î^ 

une  peine  ;  &:  celui  qui,  contre  toutes  les  îoîx^ 
a  maltraité  ouvertement  un  chorege,  n'en  fubi- 
roît  aucune  Ci)  !  A  quoi  bon  établir,  pour 
l'utilité  du  peuple,  des  loix  douces  &  fages  ,  Ci 
des  juges,  qui  prononcent  fans  appel,  ne  font 
pas  exads  à  punir  ceux  qui  les  violent  &  qui  les 
bravent  ? 

Ecoutez  encore  ceci ,  ^  ne  me  fâchez  pas 
mauvais  gré,  je  vous  conjure,  de  m'entendre 
citer  par  leurs  noms  des  citoyens  que  la  juftice 
a  diffamés.  Je  n'ai  pas  intention ,  affurément , 
d^infulterà  leur  difgrace  par  un  récit  défa- 
^réable,  je  veux  feulement  montrer  combien 


(i)  Ici  le  raifonnement  de  Démoflhene  eft  captieux. 
Il  y  avoit  deux  loix  ;  l'une  qui  autorifoit  à  citer  devant 
le  juge  ,  avant  qu'il  parût  fur  le  théâtre  ,  ou  après  qu'il  y 
avoit  paru ,  un  étranger  qui  fe  mettoit  parmi  les  perfon- 
nages  de  chœur  :  le  juge  examinoit  s'il  étoit  vraiment 
étranger  ;  &  après  un  examen  fuffifant ,  il  le  condamnoit 
à  une  amende  :  l'autre  >  qui  défcndoit  de  le  citer  lorf- 
qu'il  étoit  fi  r  le  théâtre ,  en  exercice  ,  une  couronne  fur  la 
tête,  Démofthene  ,  pour  fortifier  fon  raifonnement  par 
ime  amithefe ,  mêle  les  deux  loix  au  lieu  de  les  diftinguer» 
Celui ,  dit-il ,  ^ui  aura  cité  devant  le  juge  un  perjonnage  de 
chœur  ^  quoique  autorifé  par  la  loi^  juhïra  une  peine.  S'il 
cil  autorifé  par  la  loi ,  il  ne  fubira  pas  de  peine  :  s'il  fubit 
liiie  peine,  c'efl  qu'il  n'étoit  pas  autorifé  par  la  loi. 
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VOUS  ctes  éloignés,  vous  &  les  autres,  de 
faire  violence  &  in  fuite  à  peiTonne ,  ainfi  que 
l'homme  que  j'accufe.  / 

Il  efl:  un  certain  Sannîon ,  maître  de  chœur, 
qui  a  été  condamné  &  diffamé  pour  avoir  fui  le 
fervîce  :  malgré  cette  condamnation ,  il  fut  choifi 
par  un  chorege ,  par  Théofdotide,  je  penfe , 
quiétoit  jaloux  de  remporter  le  prix.  Les  autres 
choreges  furent  d'abord  indignés  ;  ils  difoient 
hautement  qu'ils  chafferoientSannion,  Mais  lorf- 
que  le  théâtre  fut  rempli ,  &  qu'ils  virent  les 
concurrens  affemblés,  ils  fe  tinrent  tranquilles. 
Se  n'oferent  mettre  la  main  fur  fa  perfonne.  En 
un  mot,  telle  eft  la  piété  de  la  modération  de 
chacun  de  vous ,  qu'il  continue  depuis  ce  tems 
à  être  maître  de  choeur,  fans  qu'aucun  de  (es 
ennemis  l'en  empêche;  loin  qu'on  ofe  frapper 
un  chorege.  Il  eft  encore  un  nommé  Ariftide, 
de  la  tribu  (Enéide  ,  qui  a  été  aufïî  diffamé  par 
un  jugement.  Il  eft  vieux  aujourd'hui ,  3c  peut- 
être  ne  brille-t-il  pas  dans  les  chœurs  ;  mais 
autrefois  il  étoit  dans  fa  tribu  le  premier  &  le 
chef  de  la  troupe.  Or,  vous  le  favez ,  le  chef 
ôté,  le  refte  n'eft  plus  rien.  Quoiqu'il  y  eût 
beaucoup  de  choreges  &  une  grande  émulation 
entre  eux,  aucun  ne  fit  cette  remarque  ;  aucun, 
pour  dépouiller  un  rival  d'un  avantage  effentiel  y 
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îi'ofa  chafTer  Ariftide  ni  Tempêcher  de  paroître^ 
Comme  on  ne  pouvoit  le  citer  devant  le  juge  ^ 
ainii  qu'on  le  feroit  pour  un  étranger ,  mais 
qu'il  falloit  le  faifir  foi-même  &  Texpulfer  du 
théâtre  ,  il  n'y  eut  perfonne  qui  voulût  fe  per- 
mettre, à  la  face  de  tous  les  fpedateurs,  cette 
adion  d'éclat  (i). 

Vous  le  voyez.  Athéniens  5  aucun  des  cho- 
reges ,  qui  croient  que  la  vidoire  dépend  quel- 
quefois d'un  feul  homme,  &  qui,  pour  fe 
faire  honneur  auprès  de  vous  ,  facrifient  fouvent 
leur  patrimoine,  n'a  ofé  mettre  la  main  fur  ceux 
même  fur  lefquels  les  loix  leur  donnoient  pou- 
voir ;  tous,  ils  ont  été  aflfez  retenus,  aifez 
modérés ,  pour  s'interdire  des  ades  de  violence 
par  Tefped  pour  les  intentions  de  leurs  com- 
patriotes &  pour  les  cérémonies  de  la  fcte, 
encote  qu'ils  eufîent  fait  de  grandes  dépenfes , 
encore  qu'ils  prétendiffent  à  la  viéloire  :  & 
Midias ,  quoi  de  plus  révoltant  !  Midias  ,  fimple 
particulier ,  qui  n'avoit  rien  tiré  de  fa  bourfe  , 


(i)  La  loi,  pour  les  citoyens  diffamés,  étoit  diffé- 
rente de  celle  pour  les  étrangers.  On  pcuvoit  citer  ceux- 
ci  devant  le  juge  avant  qu'ils  paruiTent:  fur  le  théâtre  ,  ou 
pprès  qu'ils  y  avoient  paru  ;  mais  non  pas  les  autres  :  il 
falloit  les  cxpulfcr  foi-même  du  théâtre. 
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a  înfuîté^  par  la  feule  raifon  qu'il  étoit  fou 
ennemi  &  qu^il  lui  en  vouloit,  un  chorege  qui 
n'étolt  pas  diffemé ,  qui  s'étoit  conftitué  en 
frais  ,  il  l'a  outragé  &  frappé  fans  égard  ni  pour 
les  loix,  ni  pour  les  difcours  du  peuple,  ni 
pour  la  fête,  ni  pour  le  dieu  ! 

Des  querelles  particulières  ,  3c  même  des 
rivalités  dans  le  gouvernement ,  ont  fait  naître 
des  inimitiés  entre  plufieurs  citoyens  ;  aucun 
cependant  ne  porta  jamais  l'impudence  jufqu'à 
commettre  des   excès  pareils. 

On  rapporte  que  Dioclès  de  Pythe  &  le  fa- 
meux Iphicrate,   devinrent  autrefois   ennemis 
mortels  ;  &  que  lorfqu'ils  étoient  le  plus  animée 
l'un  contre  l'autre,  Tifias  ,  frère  du  général 5 
fe  trouva  chorege  en  même  tems  que  Dioclès» 
Quoique  Iphicrate  eût  beaucoup   d'amis ,    de 
grandes  richefles  ,  &  toute  la  fierté  que  pouvoit 
lui  infpirer  la  gloire   dont  iî  jouiffoit,   &   les 
honneurs  qu'il  avoit  obteirus  de  vous  ,  il  n'alla 
pas  forcer  de  nuit  la  maifon  des  orfèvres ,  il  ne 
déchira  pas  les  vêtemens  préparés pKDur  la  fête, 
il  ne  corrompit  pas  le  maître  du  chœur ,  iî 
n'empêcha  pas  le  chœur  de  s'înftruire  ,  il  ne 
fit  rien ,  en  un  mot ,  de  ce  qu'a  fait  Midias  > 
mais   plein  d'égard  pour  les  loix ,  &    pour  la 
yolontéd_e  fes  concitoyens  ,  il  vit  tranquillement 

I  ii] 
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fon  ennemi  couronné  de  vidorieux.  Et  îî  avolt 
raifon  d*abandonner  la  difpofition  de  ces  foibles 
avantages    à  une   république   dans  laquelle   il 
fe  voyoit   élevé   au  comble  de  la  profpérité. 
Nous  favons  encore  que  Philoftrate  (i),  qui 
avoit  pourfuivi  Chabrias  dans  fon  procès  cri- 
minel au  fujet  d'Orope  ,  &  qui  s'étoit  montré 
le  plus  ardent  de  fes  accufateurs ,  remplit  les 
fondions  de  chorege  pour  les  fêtes  de  Bacchus, 
&  remporta  le  prix ,  fans  que  Chabrias  ofât  le 
frapper,  lui  arracher  fa  couronne,  ou  enfin  ap- 
procher du  lieu  dont  l'entrée  lui  étoit  interdite. 
Parmi  beaucoup  d'autres  citoyens  que  dif- 
férens  motifs   rendoient    ennemis ,    &   que  je 
pourrois  citer  par  leur  nom  ,  je  n'ai  jamais  vu 
ni  entendu  dire  qu'aucun  ait  poufle  Tinfolence 
aufîi  loin  que  l'accufé.  Nul  de  vous  ,  je  crois  , 
ne  fe  rappelle  que  par  le  paffé  un  citoyen  ,  tout 
ennemi  qu'il  fût  d'un   autre,  &  pour  quelque 
raifon  qu'il  le  fût,  ait  intrigué  dans  l'élection 
^  '       ■   ■  ,  I . ,  I        I     II    ,         ■  Il 

(i)  Ceft  fans  doute  le  même  Philoftrate  dont  il  eft 
parlé  dans  le  difcoiirs  contre  Nééra.  Voici  la  réflexion 
d'Ulpien  iur  cet  endroit.  Chabrias  ,  dit-il ,  avoit  perfuadé 
aux  Athéniens  de  fecoiirir  les Thébains  quiétoienten  péril  : 
ceux-ci ,  peu  reconnoifîans ,  leur  enlevèrent  Orope  ,  ville 
voifme  deThebes.  Le  général  fut  foupçonné  d'avoir  favorifé 
leur  urfurpation,  &  en  conféquence  accufé  comme  traître. 
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des  juges,  qu'il  ait  été  préfent  lorfqu'on  les 
choififroit,  qu'il  ait  reçu  prefque  leur  ferment, 
en  un  mot,  qu'il  ait  manifeflé  fa  haine  par  des 
procédés  tels  que  ceux  de  Midias.  Qu'un 
chorege,  par  émulation  ,  fe  portât  à  de  pareilles 
manœuvres ,  cela  feroit  excufable  en  quelque 
forte:  m.ais  pourfuivre  quelqu'un  par  inimitié, 
le  pourfuivre  par-tout  avec  acharnement,  affeâ:eL' 
une  violence  &  un  pouvoir  fupérieurs  aux  loix  ; 
c'efl  là  fans  doute ,  oui ,  c'eft  une  conduite 
odieufe,  contraire  à  toute  juftice,  contraire  à 
vos  intérêts.  Car  enfin.  Ci  chaque  chorege,  inftruit 
par  mon  exemple,  peut  fe  dire  à  lui-même  :. 
Que  j'aie  pour  ennemi  un  Midias  ,  ou  quelque 
autre  aulli  riche  &  auffi  audacieux,  je  ferai 
fruftré  de  la  vidoire  quoique  je  l'emporte  fut* 
mes  rivaux,  j'aurai  de  plus  tous  les  défagrémens 
imaginables,  je  ne  cefTeraid'efTuyer  des  outrages; 
qui  de  nous  feroit  afTez  extravagant  pour  vou- 
loir dépenfer  une  obole  ?  aucun  ,  fans  doute» 
Mais  la  raifbn ,  à  ce  qu'il  me  femble ,  poui' 
laquelle  tous  les  choreges  font  des  dépenfes 
à  l'envi  &  avec  la  plus  grande  ardeur ,  c'eft 
qu'ils  comptent  fur  les  droits  de  l'égalité  qui 
règne  entre  citoyens  dans  un  état  démocra- 
tique. Je  n'ai  pu  jouir  de  ces  droits,  graca 
à    Midias  ;  &  ,  fans   parler   des   infultes    qui 

I  iv 
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m'ont  été  faites ,  j*ai  été  fruftré  de  la  vîdoîre, 
II  eft  clair  néanmoins ,  &  je  vais   vous  le 
démontrer,  que  Midias,  fans  ufer  de  violence, 
fans  m'infulter ,  fans  me  frapper ,   pouvoit  me 
mortifier  &  s'honorer  auprès  de  vous  par  des 
moyens  légitimes ,  en  fone  que  je  n'aurois  pu 
même  ouvrir  la  bouche.  Quand  je  me  fuis  offert, 
à  la  face  de  tout  le  peuple,  pour  être  chorege 
dans  ma  tribu ,  il  pouvoit  fe  lever  &   s'offrir 
pour   l'être   dans  la  fienne,    fe    déclarer  mon 
antagonifte,  difputer  avec   moi    de  libéralité, 
&,   par    une    noble   émulation  ,    m'enlcver  la 
vidoire.  M'infulter  cependant  &  me  frapper , 
i    ne  Tauroit  pas  dû,  même  alors.   Mais,  loin 
de  tenir  cette  conduite,  loin  de  fe  piquer  d'une 
magnificence  qui  eût  fait  honneur  au  peuple 
d'AtheneSj  il  m'a  pourfuivi,  6  Athéniens  ,  moi 
qui  me  fuis  offert  pour  être  chorege,  par  un 
trait  de  générofité,  ou  de  folie  peut-être,  car 
il  y   a   peut-être  de  la  folie  à  vouloir   briller 
plus  qu'on  ne  peut  ;  il  m'a  pourfuivi  ouverte- 
ment,  d'une  manière  atroce,   il  a  porté  des 
mains  impies  fur  des  vêtemens  facrés,  fur  les 
couronnes  préparées  pour  le  chœur  ,  enfin  fur 
la  perfonne  du  chorege.  Si  quelqu'un  de  vous 
n'eft  pas  irrité   contre  Midias  jufqu'à  le  juger 
digne   de  mort,  il  n'eil  pas  difpofé  comme  il 
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doit  l'être.  Eft-il  jufte  ,  en  effet ,  que  la  retenue 
de  roffenfé  foît  une  raifon  de  ménager  celui  quî 
Ta  infulté  fans  aucun  ménagement  ?  la  juftice  ne 
demande-t-elle  pas  qu'on  punifTe  Tun  comme 
auteur  des  plus  grands  maux  parmi  les  hommes, 
&  qu'on  venge  l'autre  pour  récompenfe  de  fa 
modération? 

On  ne  peut  dire  que  j'exagère ,  &  que  je  prc- 
fente  comme  quelque  chofe  de  terrible ,  des  in- 
jures qui  n'eurent  jamais  des  fuites  très-fâcheufes. 
Non,  certes,  il  n'en  eft  pas  ainfi.  La  plupart  de  vous 
favent  qu'à  Samos,  dans  une  partie  de  plaifir, 
Sophile  l'athlète,  cet  homme  bafané  &  robufle, 
qui  eft  afTez  connu;  vous  favez,  dis- je,  qu'é- 
chauffé par  le  vin  &  par  la  colère,  il  tua  le  jeune 
Euthyne,  lutteur  célèbre  ,  qui  l'avoit  frappé 
d'une  manière  infultante.  Vous  favez  encore 
qu'Evéon  ,*  frère  de  Léodamas ,  tua  de  même  un 
Béotien  ,  dans  un  repas  d'amis ,  pour  un  feul 
coup  qu'il  en  avoit  reçu.  Car  ce  n'eft  point  le 
coup ,  c'eft  l'affront  qui  révolte.  Ce  qui  fait 
peine  à  un  homme  d'honneur,  ce  n'eft  pas  (im- 
plement  d'être  frappé,  quoiqu'il  y  foit  fenfibîe, 
mais  d'être  frappé  avec  infuîte.  Celui  qui  porte 
un  coup ,  peut  l'accompagner  de  circonftances 
que  ne  fauroit  exprimer  celui  qui  le  reçoit.  Le 
gefte^lô  regard,  le  ton  d'un  ennemi,  qui  frappe 
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pour  outrager,  qui  frappe  avec  le  poîng,  qui 
frappe  fur  la  joue  (i};  voilà  ce  qui  irrite,  voilà 
ce  qui  met  hors  d'eux-mêmes  des  hommes  peu 
accoutumés  aux  affronts.  Il'  n'eft  pas  pofTible, 
Athéniens,  de  préfenter  une  infulte  dans  un 
fimpîe  récit,  comme  elle  fe  montre  en  eifet  & 
dans  la  vérité,  à  ceux  qui  la  fouffrent  ou  à  ceux 
qui  la  voient. 

Au  nom  de  Jupiter  de  des  autres  dieux,  voyez 
combien  je  devois  être  plus  animé  contre  Midias 
que  ne  l'étoit  Evéon  contre  le  Béotien  auquel 
il  a  donné  la  mort.  Evéon  a  été  frappé  par  un 
ami,  de  par  un  ami  qui  étoit  ivre,  devant  fix  ou 
fept  perfonnes  ,  aufli  fes  amis  ,  qui  enfuite 
auroient  loué  fa  modération  s'il  avoit  fu  fe  con- 
tenir, èc  blâmé  la  violence  de  fon  adverfaire. 
D*ailleurs,  il  étoit  venu  à  un  repas  &  dans  une 
niaifon  où  il  pouvoit  fe  difpen fer.  d'aller.  J'ai 
été  frappé,  moi,  le  matin,  par  un  ennemi  à 
jeun ,  qui  n'étoit  pas  échauffé  par  le  vin ,  qui 
avoit  intention  de  m'infulter  ;  j'ai  été  frappé  en 

(i)  Quintilien  ,  Longin  ,  &  d'autres  rhéteurs  encore ,: 
ont  loué  à  l'envi  cet  endroit  de  la  harangue  ,  &  en  ont 
expliqué  les  beautés.  Je  les  ai  fenties  ces  beautés ,  je 
m'en  fuis  pénétré  ,  &  j'ai  tâché  de  les  faire  fentir  dans 
ma  tradudion.  Voyez  fur-tout  Longin  ,  Traité  du  fu» 
klime  y  chap.    17,  où  il  parle  du  •  mélange  des  figures. 
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préfence  cl*une  multitude  de  citoyens  &  d'étran- 
gers, dans  un  lieu  facré,  où,  en  qualité  de 
chorege,  j'étois  obligé  de  me  rendre.  J'admire 
la  fagefTe ,  ou  plutôt  le  bonheur  qui  me  retint 
alors,  &  qui  m'empêcha  de  me  porter  à  quelque 
extrémité.  Cependant  ,  comme  Evéon  avoit 
effuyé  une  infulte ,  je  l'excufe  volontiers  lui  & 
tous  ceux  qui  repoufTent  un  outrage  ;  &  il  me 
femble  que  plufieurs  des  juges  furent  alors 
dans  ces  fentimens.  Car  on  dit  qu'il  ne  manqua 
à  Evéon  qu'une  voix  pour  être  abfous ,  quoi- 
qu'il n'eût  verfé  aucune  larme,  qu'il  n'eût  fap- 
plié  aucun  des  juges ,  qu'il  n'eût  fait  auprès 
d'eux  aucune  démarche.  EtablifTons  donc  pour 
certain  que  ceux  qui  lui  ont  été  contraires  , 
l'ont  condamné ,  non  pour  avoir  tiré  vengeance 
d'une  infulte,  mais  pour  avoir  paffé  les  bornes 
en  tuant  l'auteur  de  l'infuîte  ;  &  que  ceux  qui 
lui  ont  été.  favorables ,  lui  ont  pardonné  une 
vengeance  même  excefïive  parce  qu'il  avoit  été 
infulte  dans  fa  perfonne.  Moi  donc  qui  ai  eu 
aflez  de  modération  pour  ne  me  porter  à  aucune 
extrémité,  pour  ne  point  tirer  vengeance  fur 
le  champ  de  l'injure  qui  m'étoit  faite ,  à  qui 
dois- je  la  demander  aujourd'hui  ?  à  vous,  fans 
doute ,  &  aux  loix  :  il  faut  que  vous  appreniez 
à  tous  les  citoyens  qu'ils  ne  doivent  pas  fe  faire 
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juillce  par  eux-mcmes  &:  dans  la  palTion  des  excès 
de  la  violence ,  mais  citer  les  coupables  à  votre 
tribunal,  aflurés  que  vous  tenez  en  dépôt,  & 
que  vous  leur  accorderez  fidellement  le  fecours 
que  les  loix  promettent  à  tout  homme  qui  eft 
injuftement  attaqué. 

Il  en  eft  peut-être  parmi  vous.  Athéniens, 
qui  défirent  d'apprendre  quelle  fi  grande  inimi- 
tié il  y  avoit  entre  Miûias  &  moi,  perfiaadés  que 
nul  homme  n'eût  jamais  fait  à  un  citoven  des 
injures  aufli  atroces ,  s'il  n'eût  été  animé  d'un 
vif  reifentiment.  Il  faut  donc  vous  inftruire  du 
principe  de  la  haine  qu'il  me  porte,  &  vous 
montrer  que  c'eft  une  des  plus  fortes  raifons  de 
le  punir.  Je  ne  ferai  pas  long,  quoique  je  paroifle 
remonter  un  peu  haut.  J'étois  fort  jeune,  &  ne 
favois  même  encore  s'il  exifloit  un  Midias  :  je 
ne  le  connoiflois  nullement  ;  &  puifTé-je  ne 
i'avoîr  jamais  connu  !  ayant  delTein  de  pour- 
fuivre  en  juftice  mes  tuteurs  &  de  leur  faire 
rendre  compte  (i)  ,  j'avois  obtenu  adion  contre 


(i)  Nous  avons  encore  les  plaidoyers  que  Démoflhene 
compofa  contre  fes  tuteurs ,  dont  le  principal  &  celui' 
qui  avoit  le  plus  mrtlverfé  étoit  un  nommé  Aphobus.  t= 

Plus  bas  ,  c  étoit  ThraJyIo:]ue Il  eft  parlé  deThrafyloquc 

Si.  de  l'échange  dans  le  fécond  difcours  contre  Aphobus, 
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eux,  de  je  devois  avoir  audience  dans  quatre  ou 
cinq  jours  :  Midias  &  fon  frère  vinrent  fondre 
fur  ma  maifon ,  fous  prétexte  d*un  échange  de 
biens   pour    l'armement   d'un    navire.    C'étoit 
Thrafyloque  qui  faifoit  rechange  &  qui  prêtoit 
fon  nom  ;  Midias  conduifoit  toute  la  manœuvre. 
Ils  commencent  par  enfoncer  les  portes ,  comme 
fi  la  maifon  leur  eût  déjà  appartenu  par  le  droit 
d'échange;  enfuite,  fans  refped  pour  la  jeunefïe 
de  ma  fœur,  ils  tiennent  en  fa  préfence  mille 
propos  5  tels  que  de  pareils  hommes  en  pou- 
voient  tenir  :  je  n'oferois  les  répéter  devant  ce 
tribunal.  Ils   nous  accablent  d'injures  ma  mère 
&  moi  ,  &  tous  ceux  qui  étoient  avec  nous. 
Mais  ce  qu'il  y  avoit   de  plus  fort,  &  ce  qui 
n'étoit  plus  de  {impies  paroles ,  ils  affranchiflent 
mes  tuteurs  de  toute  pourfuite,  comme  s'ils  en 
euflent  été  les  maîtres.  Quoique  ces  violences 
de  leur  part  foient  anciennes,  plufieurs  parmi 
vous  peuvent  fe  les  rappeller  ;  car  toute  la  ville 
fut  inftruite  de  cet  échange  prétendu,  de  leurs 
intrigues  &  de  leur  infoîence.  Au  refte,  jeune, 
fans   expérience  &.  fans  amis ,  ne  voulant  pas 
être  privé  de  mon  patrimoine  que  mes  tuteurs 
avoient  entre  les   mains,  me  flattant  de  tirejc 
d'eux,  non  le  peu  que  j'ai  recueilli,  mais  tout 
le  bien  dont  ils  vouloient  me  fruftrer ,  je  remets 
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à  Midlas  &  à  fon  frère  vingt  mines, fomme  qu'ils 
avoient  donnée  pour  Tarmernent  de  la  galère. 
Telles  furent  alors  à  mon  égard  fes  injuftices 
criantes.  Je  Tattaquai  en  réparation  d'injures  ; 
&  comme  il  ne  comparut  pas,  il  fut  condamné 
par  défaut.  Quoiqu'il  refufât  d'exécuter  la  fen- 
tence,  je  ne  touchai  à  aucune  partie  de  fes 
biens.  Je  Tattaquai  de  nouveau  pour  le  forcer 
à  l'exécuter,  &  jufqu'à  ce  jour  je  n'ai  pu  encore 
obtenir  juftice,  tant  il  a  trouvé  de  défaites  de 
de  mauvaifes  difficultés  pour  éluder  le  juge- 
ment. Ainfi,  tandis  que  je  procède  en  tout 
avec  modération,  &  par  des  voies  juridiques, 
Midias ,  comme  vous  le  favez ,  ufe  de  violence 
envers  moi,  envers  les  miens,  envers  ceux  de 
ma  tribu  à  caufe  de  moi.  Greffier,  faites  paroître 
les  témoins  pour  certifier  les  faits  que  j'avance. 
On  verra,  par  leur  témoignage,  que  je  n'avoîs 
pas  encore  obtenu  réparation  de  fes  anciennes 
înjuftices  quand  j'aiefTuyé  les  nou  velles  infultes 
dpnt  je  me  plains. 

TÉMOINS. 

«  Nous ,  Callifthene  de  Sphette ,  Dîognete 
»  de  Thorîque,  Mnéfithée  d'Alopeque,  nous 
?>  favons  que  Démoflhene ,  pour  lequel  nous 
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3>  dépofons ,  a  accufé ,  fur  le  refus  d'exécuter 
33  une  fentence ,  Midias  qu'il  pourfuit  mainte- 
35  nant  par  une  adion  publique  ;  que  le  procès 
33  efl:  pendant  depuis  huit  années  entières,  par 
33  les  manœuvres  de  Midias  qui  a  trouvé  tous 
33  les  jours  de  nouveaux  délais  &  de  nouvelles 
w  difficultés.  33 

Ecoutez,  Athéniens,  fes  menées  criminelles 
à  Toccafion  de  ce  procès,  &  voyez  comme  il 
lîgnale  par-tout  fon  infolence  &   fon  audace. 
Dans  le  jugement,  je  dis  celui  où  il  a  été  con- 
damné ,  nous  avions  pour  arbitre  (i)  Straton , 
qui  n'eft  ni  riche  ni  au  fait  des  affaires ,  mais 
homme  intègre  &  incapable  de  commettre  une 
înjuftice  :  &  c'eft  là  ce  qui  a  perdu  ce  malheu- 
reux, contre  tout  droit,  contre  tout  honneur. 
Il  étoit  donc  notre   arbitre.    Le  jour  marqué 
pour  le   jugement  étant  arrivé ,  &  toutes  les 
formalités    préliminaires    ayant  été   remplies, 
Straton  me  prie  d'abord  de  ne  pas  exiger  qu'il 
prononce  fur  le  champ  ;  il  me  demande  enfuite 
de  remettre  au  lendemain  ;  enfin ,  fur  mon  refus 


(i)  Voyez  pourtour  cet  endroit  l'article  des  arbitres, 
dans  le  traité  fur  les  loix  &  la  jurifdiélion  d'Athènes , 
que  nous  avons  mis  dans  le  premier  volume. 
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de  renvoyer  TafFaire ,  voyant  que  Midîas  ne  fe 
préfentoit  pas,  &  que  le  jour  finifToit,  il  le  con- 
damne par  défaut.  C^étoit  fur  le  folr,  &  même 
il  étoit  déjà  nuit  ;  Midias  va  trouver  les  ar- 
chontes 5  il  les  prend  au  fortir  de  leur  affemblée , 
aufli  bien  que  Straton  qui  venoit  de  prononcer 
d'après  ma  requifition  :  je  Tai  fu  de  quelqu'un 
qui  étoit  préfent.  Il  fait  d'abord  tout  ce  qu'il 
peut  pour  engager  l'arbitre  à  réformer  la  fen- 
tence  qui  le  condamne ,  &  les  archontes  à 
falfîfier  les  regiftres  ;  il  leur  offroit  à  chacun 
cinquante  drachmes.  Mais  comme  ils  rejettoient 
fa  demande  avec  indignation  ,  il  fe  retire  après 
les  avoir  accablés  de  menaces  &  d'injures.  Et 
que  fait-il  ?  voyez  fa  méchanceté.  Quoiqu'il  eût 
obtenu  de  revenir  par  oppofition ,  il  évite  de 
s'engager  par  ferment  à  pourfuivre  (i),  laifle 
ratifier  la  fentence  qui  le  condamne  ;  &  la  caufe 
eft  portée  à  l'audience  fans  qu'il  ait  prêté  fer- 
ment. Ce  n'eft  pas  tout  :  dans  la  vue  de  cacher 
fon  deffein,  il  attend  le  dernier  jour  du  mois 
où  l'on  juge  les  arbitres,  jour  négligé  par  la 


(ï)  On  devoit  prêter  ferment  lorfqu'on  revenoit  par 
oppofition  ;  Midias  ne  le  prêtoit  pas ,  afin  que  Straton 
Teftât  tranquille  ,  &  que  par-là  il  pût  le  prendre  en  dé- 
faut 5  &  Tattaquer  fans  qu'il  fe  défendît. 

plupart 
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plupart  d'entre  eux  ;  &  engageant  îé  prefideiit 
du  tribunal  à  faire  prononcer  les  juges  d'une 
manière  tout  à  &it  illégale,  fans  fignification 
d'huiflier,  fans  témoins,  fans  qu'il  y  eût  per- 
fonne  pour  répondre,  il  fait  condamner  &  dif- 
famer un  arbitre  (i).  Ainfi ,  parce  que  Midias 
a  été  condamné  pa'r  défaut ,  un  citoyen  d'Athe- 
neis  a  été  entièrement  diffamé,  privé  de  tous 
fes  droits  &  de  tous  fes  avantages.  On  ne  peut 
donc  impunément  ni  attaquer  Midias  en  répa- 
ration d'injures,  ai  être  fon  arbitre,  ni  même, 
à  ce  qu'il  femble  ,  le  rencontrer  dans  foa 
chemin. 

Mais  voyons  quel  dommage  fi  énorme  il  a 
çffuyé  pour  faire  puiiir  un  citoyen  avec  tant  de 
rigueur.  Si  la  fentence  lui  a  vraiment  caufé  un 
tort  affreux ,  excufons-le  ;  finon ,  confidérez 
<juelle  eft  fon  arrogance  &  fa  cruauté  à  l'égard 
dô  tout  homme  qui  a  quelque  rapport  avec  lui. 
Quel  dommage  a-t-ildonceffuyé?  il  a  été,  fans 
doute ,  condamné  à  payer  une  fomme  immenfe, 

(i)  On  arbitre  ,  un  homme  qu'il  avoit  choifi  lui-même 
pour  juger  fon  différend  avec  Démofthene.  :=;=  A  été 
entièrement  diffamé.  Il  y  ayoît  des  diffamations  quin'ctoiert 
Qu'une  partie  des  droits  des  citoyens  ,  d'autres  qui  les 
ôtoient  tous. 
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qui  auroît  ruiné  toute  fa  fortune.  La  fomme 
îi*étoit  que  de  mille  drachmes.  Soit,  dira-t-on  ; 
mais  il  en  coûte  de  payer  ce  qui  n'eft  pas  dû  : 
i'ignorois  le  jour  du  jugement  ;  &  Ton  a  profité 
de  mon  ignorance  pour  me  faire  condamner. 
Mais  il  favoit  le  jour ,  il  eft  venu  tard  exprès  , 
ôc  c'eft  une  preuve  que  Straton  ne  lui  a  fait  au- 
cune injuftice  ;  enfin,  il  n'a  pas  encore  payé 
une  obole.  Mais  je  fuppofe  qu'il  ait  réellement 
ignoré  le  jour  5  ne  pouvoit-il  donc  pas  revenir 
par  oppofition  contre  la  fentence  qui  le  con- 
damne (i)  ,  me  pourfuivre  par  les  voies  juri- 
diques, moi  à  qui  feul  il  avoit  affaire?  Il  ne 
Ta  pas  voulu  ;  &  pour  n'être  pas  expofé  à  payer 
dix  mines  portées  par  la  loi ,  auxquelles  le 
condamne  un  jugement  qu'il  a  fui,  qu'il  eût 
dû  fubir,   en  vertu  duquel  il  eût  été  puni  ou 

(i)  Il  faut  diftinguer  revenir  par  appel ,  appeller  de 
la  décifion  d'un  tribunal  à  un  autre  tribunal  ;  &  revenir 
par  oppojîtion  ,  c'eft-à-dire ,  empêcher  Texécution  d'une 
fentence  obtenue  par  défaut.  On  ne  pouvoit  appeller  de  la 
décifion  d'un  arbitre  qu'on  avoit  choifi  foi-même  ;  mais 
on  pouvoit  empêcher  l'effet  de  la  condamnation  par  dé- 
faut ,  en  montrant ,  par  de  bonnes  raifons ,  qu'on  n'avoit 
pu  fe  préfenter.  t=  Dix  mines  ou  mille  drachmes ,  c'étoit 
!a  même  fomme  exprimée  différemment  j  à  peu  près 
^icq  cents  livres  de  notre  monnoi^ 
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renvoyé  abfous ,  il   falloit   qu'un   citoyen  fût 
diffamé  ,    fans  aucune   indulgence,    fans    être 
entendu  ,  fans  aucun  des  égards  qu*on  a  même 
pour   des  coupables  avérés.   Mais  après  qu'il  a 
diffamé  à  fon  gré  un  citoyen  ,  qu'il  s'y  efl  vu 
autorifé  ,  qu'il  a  exécuté  fon  projet  impudent, 
qu'il  s'eft    fatisfait  lui-même ,   s'eft-il  mis    du 
moins  en  devoir  de  payer  la  fomme  qu'il  doit 
en    vertu  d'une    fentence    pour   laquelle  il  a 
perdu  un  malheureux  ?  il  n'a  pas  même  payé 
une  obole  jufqu'à  ce  jour  ;  &  il  confent  à  refier 
accufé  pour  la    fomme  à  laquelle  il  efl:  con- 
damné. Ainfi,  l'un  a  été  diffamé,  &  a  péri  vic- 
time de  nos  débats  :  l'autre,  qui  n'a  fouffert 
aucun  dommage,  attaque  &  renverfe  les  loix 
Iqs  arbitres  ,  tout  ce  qui  le  gêne.  La  fentence 
qu'il  a  fait  rendre  contre  un  arbitre  qui  n'a  pas 
même  été  ajourné ,  il  a  foin  de  la  faire  exécu- 
ter ;  &  il  empêche  l'exécution  de  celle  qui  le 
condamne   envers  moi,  lui  qui  a  été  appelle, 
lui  qui  a  fui  le  jugement  avec  deffein.  Mais  s'il 
a  fait  punir  fi    rigoureuferiient  des  juges  qui 
l'ont  condamné  par  défaut,  quelle  peine  devez- 
vous  lui  faire  fubir  à  lui-même,  à  lui ,  dis- je, 
qui,  au  mépris  des  loix,  a  infulté  fi  ouverte- 
ment un  chorege  ?  Si  une  condamnation  par 
défaut  mérite  la  diffamation,  la^ privation  des 

Kij 


î^Sî  Harangue 

loix,  des  jugemens,  de  tous  les  droits  de  ci- 
toyen ;  la  mort  me  paroît  une  peine  trop  légère 
pour  une  infulte  atroce.  Mais  afin  de  prouver 
les  faits  que  j'avance,  greffier,  faites  paroître 
les  témoins  ;  lifez  aulîi  la  loi  concernant  les 
arbitres. 

TÉMOINS. 

ce  Nous,  Nicoflrate  de  Myrrinufe,  Phanias 
3»  d'Aphidne ,  nous  favons  que  Démofthene 
33  pour  lequel  nous  dépofons,  &  Midias  accufé 
33  préfentement  par  Démofthene ,  ayant  choifi 
33  de  concert  Straton  pour  arbitre  lorfque  Dé- 
33  mofthene  attaquoit  Midias  en  réparation  d'in- 
33  jures,  Midias  ne  s'eft  pas  préfenté  au  jour 
33  marqué  par  la  loi  pour  le  jugement.  Nous 
33  favons  encore  que  Midias  ayant  été  condamné 
33  par  défaut ,  &  voulant  nous  corrompre  nous 
3>  qui  étions  alors  archontes ,  &  Straton  fon 
33  arbitre ,  il  nous  a  offert  cinquante  drachmes 
33  pour  réformer  la  fentence  qui  le  condamnoit; 
33  mais  que  voyant  fa  propofition  rejettée,  il 
33  nous  a  fait  des  menaces  &  s'eft  retiré.  Nous 
33  favons  enfin  que  c'eft  uniquement  parce  que 
33  Straton  a  refufé  d'accéder  à  fa  demande,  qu'il 
33  Ta  fait  condamner  &  diffamer  contre  toute 
?3  juftice.  3> 
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Lifez  maintenant   la  loi  concernant  les  ar- 
bitres, 

LOI. 

ce  Si  des  citoyens,  dans  des  démêlés  partîcu- 
33  liers ,  veulent  choifir  un  arbitre ,  ils  pourront 
33  prendre  celui  qu'ils  voudront.  Quand  ils 
33  l'auront  choifi  de  concert ,  ils  s'en  tiendront 
33  à  ce  qu'il  aura  décidé,  ô^  ne  pourront  porter 
33  leurs  plaintes  à  un  autre  tribunal.  La  fentencs 
33  de  l'arbitre  aura  force  de,  jugement ,  3c.  fera 
33  irrévocable.  ^> 

Faites  paroître  maintenant  l'infortuné  Stra- 
ton  :  il  lui  fera  du  moins  permis  de  fe  préfenter. 
Ce  malheureux  eft  pauvre  ,  ô  Athéniens ,  mais 
il  eft  honnête  :  c'eft  un  de,  vos  compatriotes;  il 
a  fervi  pour  vous  avec  zèle  dans  fa  jeunelTe ,  cC 
ne  s'eft  rendu  coupable  d'aucun  crime.  Le  voici 
devant  vous  en  filence  ,  privé  non- feulement 
des  droits  communs  à  tous  les  citoyens,  mais 
encore  de  la  liberté  de  parler ,  &  de  déplorer 
fes  maux  :  il  ne  peut  même  fe  plaindre  devant 
vous  de  l'arrêt  qui  le  condamne,  C'eft  fa  pau- 
vreté 3  fon  abandon ,  fon  obfcurité  ;  c'eft  Midias, 
c'eft  la  richefle  &  la  fierté  de  Midias,  qui  l'ont 
réduit  à  cet  état.  Si ,  au  mépris  des  loix,  il  eût 
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réformé  fa  fentence  en  recevant  les  cinquante 
drachmes,  il  n'auroit  fubi  aucune  difgrace,  & 
n'étant  pas  diffamé  il  participeroit  aux  mêmes 
droits  que  les  autres  citoyens.  Mais  parce  qu*il 
a  préféré  la  juflice  à  Midias,  parce  qu'il  a  craint 
les  loix  plus  que  fes  menaces,  il  eft  tombé ,  par 
la  cruauté  de  cet  homme  injufte,  dans  l'infor- 
tune où  vous  le  voyez.  Et  après  cela ,  un  cœur 
Il  dur  &  fi  barbare»,  qui  tire  une  vengeance  fi 
cruelle  d'une  injure  chimérique  (car  on  ne  lui 
en  a  fait  aucune  ) ,  l'abfoudrez-vous  quand  il 
eft  convaincu  d'avoir  outragé  un  citoyen  ? 
Celui  qui  n'a  refpedé  ni  les  difpofitions  des  loix, 
ni  les  cérémonies  de  la  fête ,  ni  les  ornemens 
facrés  ,  rien  en  un  mot ,  ne  le  condamnerez- 
vous  pas  ?  n'en  ferez-vous  pas  un  exemple  ? 

Et  pourquoi,  je  vous  prie ,  uferiez- vous  à 
fon  égard  d'indulgence  ?  pour  quel  motif  l'épar- 
gneriez-vous  ?  Parce  que  c'eft  un  homme  pétu- 
lant &  prêt  à  tout  faire?  Oui,  certes,  il  l'eft; 
mais  vous  devez  haïr  des  gens  de  cette  efpece 
plutôt  que  les  m,énager.  Parce  qu'il  eft  riche  ? 
Mais  fes  richeffes  font  prefque  la  feule  caufe 
de  fon  infolence;  &  vous  devez  plutôt  le  dé- 
pouiller d'une  fortune  qui  le  rend  infolent,  que 
l'abfoudre  en  confidération  de  cette  fortune. 
LaiiTer  de   grandes  richeffes    entre   les  mains 


CONTRE      MiDIAS.  J^t 

d'un  audacieux  &  d'un  pervers,  d*un  homme 
tel  que  Midias ,  c'eft  lui  laifTer  des  armes  contre 
vous-mêmes.  Que  refte-t-il  donc  ?  la  com- 
paiîîon  5  grands  dieux  !  il  verfera  des  larmes , 
vous  préfentèra  fes  enfans ,  &c  vous  fuppîiera  de 
lui  faire  grâce  en  leur  faveur  ;  c'eft  fa  dernière 
refTource.  Mais  vous  le  favez  vous-mêmes , 
c'eft  de  celui  qui  foufFre  injuftement  des  maux 
infupportables  qu'il  faut  avoir  compafïion  ,  & 
non  de  celui  qui  eft  puni  juftement  pour  le  mal 
qu'il  a  fait.  Qui  de  vaus  aura  compaffion  des 
enfans  de  Midias  ,  en  voyant  qu'il  n'en  a  eu 
aucune  pour  les  enfans  de  ce  malheureux,  qui  , 
fans  parler  du  refte ,  ne  voient  aucun  remède 
à  l'infortune  de  leur  père  ?  Non,  fans  doute ^ 
Straton  n'efi:  pas  condamné  à  une  fimple  amende 
dont  il  pourroit  s'acquitter,  &  fe  voir  rétabli 
dans  {es  droits  ;  mais  diffamé  fans  retour  ,  il  eft 
perdu  fans  refTource  ,  vidime  de  l'orgueil  de 

I  Midias  &  de  la  violence  de  fon  reffentiment» 
De  qui  donc  réprimera-t-on  l'audace  ?  à  qui 
ôtera-t-on  les  richeffes,  caufe  des  plus  grands 
excès,  fi  le  prétendu  malheur  de  Midias  vous 
touche  ,  vous  qui  ne  ferez  pas  indignés  à  la  vue 
d'un  citoyen  pauvre  &  innocent ,  précipité  par. 
lui  dans  les  dernières  difgraces.  Non^,  Athéniens» 
non  5  fon  fort  ne  doit  pas  vous  toucher.  Celui 
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qui  n'a  pitié  de  perfonne,  qui  ne  pardonne  à 
perfonnCj  ne  mérite  ni  pitié  ni  pardon.  Tous 
les  hommes,  à  mon  avis,  trouvent  dans  la 
fociété  ce  qu'ils  y  apportent  eux-mêmes.  Je  ne 
parle  pas  feulement  de  ce  qu'y  mettent  &  de 
ce  qu'en  retirent  quelques  citoyens  illuftres  , 
mais  un  citoyen ,  par  exemple ,  tel  que  moi- 
Doux,  modéré,  bienfaifant  à  l'égard  de  tout 
le  monde,  je  dois,  dans  l'occafion ,  retrouver 
les  mêmes  fentimens  dans  le  cœur  de  tout  le 
monde.  Cet  autre  efl  violent,  cruel,  dur,  ne 
regarde  nul  homme  comme  fon  égal  ;  il  eft 
jufte  que  chacun  lui  rende  ce  qu'il  en  reçoit. 
iVous,  Midias  ,  qui  apportez  dans  la  fociété 
la  violence  de  votre  caradere,  que  devez- vous 
çn  retirer  ? 

Je  crois ,  Athéniens ,  que  quand  je  n'auroîs 
rien  à  dire  de  plus  contre  Taccufé ,  &  que  je 
ne  pourrois  produire  d'autres  griefs  plus  con- 
fîdérables,  vous  devriez  le  condamner  fur  ceux 
que  j'ai  déjà  produits,  &  lui  faire  fubir  les 
derniers  châtimens.  Mais  vous  n'avez  pas  tout 
entendu,  le  fujet  n'efl:  pas  épuifé  ;  &  Midias  me 
fournit  une  ample  matière  d'accufation. 

Je  ne  dirai  pas  qu'il  a  entrepris  de  me  faire 
citer  en  juftice  comme  ayant  abandonné  mon 
poile ,  §^:  qu'il  a  payé  en  conféquence  Eudé^ 
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mpn  (i),  cet  homme  méprîfabic ,  ce  vil  com- 
plaldmt.  Eudémoii,  calomniateur  mercenaire, 
s*e(l  défifté  de  fa  pourfuite  ;  &  tout  ce  que 
vouloit  Midias  en  le  payant,  c'efl-  que  le  public 
pût  lire  dans  une  affiche  placée  fous  fes  yeux: 
Euclémon  de  Lnfie  accufe  Démojlhene  de  Péa^ 
née  d^ avoir  abandonné  fon  pojle.  Il  me  femble 
même  que ,  fi  Eudémon  eût  ofé ,  il  eût  ajouté 
qu'il  étoit  gagné  &  payé  par  Midias.  Mais 
lailTons  toute  cette  manœuvre  :  l'accufateur  s'eft 
diffamé  lui-même  en  renonçant  à  fes  pourfuî- 
tes  ;  je  n'exige  point  d'autre  réparation,  celle- 
là  me  fuffit. 

Mais  écoutez  ,  Athéniens  ,  une  calomnie 
atroce  (2)  ,  fabriquée  contre  moi  par  ce 
méchant  homme  ;  une  calomnie  qui  intérefle 
toute  la  ville ,  &  qui  femble  réclamer  la  ven- 
geance du  ciel.  Lorfque  le  malheureux  Arif- 
tarque  ,  fils  de  Mofchus  ,  fut  accufé  d'un  crime 
horrible  ,    d'abord    Midias    fema    contre   moi 


(i)  Ceft  fans  doute  un  autre  Euftémon  que  celui  dont 
il  cft  parlé  dans  les  harangues  contre  Timocrate  &  contre 
Androtion. 

(2)  Cette  calomnie  ,  comme  nous  voyons  enfuite , 
avoir  été  forgée  par  Midias  dansTiritervalle  de  la  con- 
damnation du  peuple  au  jugement  a6luel. 
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dans  la  place  publique  d*odieux  propos  ;  îl 
ofoit  dire  que  j'avois  commis  le  forfait  dont 
on  accufoit  Ariftarque.  Ce  moyen  ne  lui  réufïif- 
fant  pas ,  il  va  trouver  les  parens  du  mort , 
qui  pourfuivoient  comme  meurtrier  le  fils  de 
Mofchus,  &  leur  offre  de  l'argent  pour  qu'ils 
m'imputent  le  meurtre»  La  religion, la  juflice, 
aucun  motif  n*a  pu  Tarrêter.  Foulant  aux  pies 
toute  honte  &  toute  pudeur,  il  n'a  point  rougî 
de  regarder  en  face  des  hommes  qu^^il  follici- 
toit  d'imputer  le  crime  le  plus  affreux  à  un 
citoyen  innocent.  Son  but  unique  étoit  de  me 
perdre  à  quelque  prix  que  ce  fût.  En  confé- 
quence ,  il  mettoit  tout  en  œuvre,  comme  fi, 
parce  qu'un  citoyen  vouloit  obtenir  réparation 
d'une  infulte,  parce  qu'il  ne  la  fouffroit  pas  en 
filence,  il  falloit  le  bannir  de  tous  les  lieux, 
ne  l'admettre  dans  aucune  fociété ,  l'accufer 
d'avoir  abandonné  fon  pofle ,  d'avoir  commis 
un  meurtre ,  le  faire  attacher  au  gibet.  Mais 
s'il  eft  convaincu  d'avoir  ajouté  cette  noirceur 
aux  outrages  qu'il  m'a  faits  pendant  ma  choré- 
gie ,  quel  pardon  ,  quelle  pitié  doit-il  obtenir 
de  vous?  Pour  moi.  Athéniens,  je  penfe  que 
par  fes  dernières  entreprifes  il  s'eft  rendu  mon 
meurtrier  :  je  penfe  que ,  par  fes  excès  dans 
^es  fêtes  de  Bacchus,  il  a  violé  la  fainteté  de 
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ces  fêtes,  îl  m*a  attaqué  dans  mes  préparatifs 
&  dans  ma  perfonne  ;  mais  que  par  les  menées 
criminelles  qui  ont  fuivi ,  il  m'a  attaqué  de  plus 
dans  ma  qualité  de  citoyen,  dans  ma  famille, 
dans  mon  honneur,  dans  mes  efpérances.  Oui, 
fi  ce  feul  projet  lui  avoit  réufïi ,  j'eufle  été  privé 
de  tout,  même  de  la  fépulture  de  mes  pères. 
Mais  pourquoi  cet  acharnement  ?  Si ,  parce 
qu'on  implore  la  juftice  des  tribunaux,  quand 
on  eft  outragé  par  Midias,  il  faut  endurer  de 
pareilles  indignités;  Tunique  parti  qui  refte, 
c'efl:  de  fouffrir  fans  fe  plaindre,  comme  chez 
les  Barbares ,  c'eft  de  baifer ,  &  non  de  repoulTer 
la  main  qui  nous  frappe.  Mais  afin  de  prouvée 
que  je  dis  vrai,  &  que  cet  impudent,  cet 
audacieux ,  s'eft  porté  aux  excès  que  je  lui 
reproche  ,  greffier  ,  faites  paroître  les  témoins 
qui  le  certifieront. 

TÉMOINS. 

«  Nous,  Denys  d'Aphidne,  de  Antiphiîe  de 
35  Péanée,  nous  pourfuivions  comme  meurtrier, 
33  Ariftarque,  fils  de  Mofchus,  qui  avoit  tué 
33  Nicodême  notre  parent;  Midias ,  maintenant 
33  accufé  par  Démofthene  pour  lequel  nous 
33  dépofons  ,  nous  voyant  occupés    de  cette 
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sy  pourfuîte ,  nous  a  offert  de  l'argent  pour 
3>  nous  engager  à  nous  défifler  de  i'accufation 
3>  d'Ariftarque  ,  &  à  pourfuivre  Démofihene 
»  comme  auteur  du  meurtre.  3> 

Greffier,  prenez  aufîi  la  loi  concernant  les 
préfens.  Tandis  qu'on  la  cherche,  je  vais  vous 
faire.  Athéniens,  quelques  réflexions.  Demandez- 
vous  ^  je  vous  en  fupplie  au  nom  de  Jupiter  & 
des  autres  dieux,  demandez-vous  à  vous-mêmes, 
en  écoutant  mes  plaintes,  ce  que  vous  auriez 
fait  fi  Ton  vous  eût  traités  de  la  forte,  &  quel 
eût  été  votre  refTentiment  dans  de  pareilles 
injures.  Pour  moi,  j'ai  fenti  bien  vivement  les 
outrages  que  j'ai  effuyés  durant  le  cours  de  ma 
chorégie  ;  mais  ce  qui  a  fuivi  ces  outrages  m'a 
caufé  une  peine  bien  plus  fenfible ,  une  indigna- 
tion bien  plus  vive.  Quel  terme,  en  effet,  y 
aura-t-il  à  la  pétulance  ?  peut-on  concevoir  des 
excès  plus  énormes  d'effronterie^  de  violence > 
de  cruauté  ?  Comment  ?  un  homme  qui  s'eft 
porté  envers  un  autre  à  des  injures  auffi  criantes, 
loin  de  s'en  repentir  &  de  les  réparer,  y  ajou- 
tera des  traits  bien  plus  crians  encore  1  au  lieu, 
de  fe  fervir  de  fes  richeffes  pour  rendre  fa  con- 
dition plus  heureufe ,  fans  nuire  à  perfonne^ 
il  ne  s'applaudira  de    ton  opulence  qu'autant 


CONTRE    M  I  D  A  ^,  ryy 

tfu'il  aura  chafle  injuftement  un  citoyen  que 
lui-même  a  outragé  !  RepalTons  un  peu  fut 
toutes  les  injures  que  j'ai  éprouvées  de  fa  part. 
Il  m'a  intenté  une  accufation  de  meurtre  des 
plus  faufTes  &  des  plus  calomnîeufes ,  comme 
l'événement  Ta  prouvé  ;  il  m'a  accufé  d'avoir 
abandonné  mon  pofte,  lui  qui  a  abandonné  trois 
fois  le  fien  en  trois  occafions  différentes;  il  m'a 
reproché  les  troubles  de  TEubée  (  j'avois  pref- 
que  oublié  cet  article } ,  troubles  dont  Plu- 
tarque  (0,  fon  hôte  &  fon  ami,  étoit  l'auteur, 
&  dont  il  vouloit  me  charger  avant  que  la  chofe 
fût  connue  ;  enfin,  lorfque  je  fus  nommé  féna- 
teur  par  le  fort,  il  m'attaquoit  dans  l'examen 
qui  doit  confirmer  l'éleélion.  Ma  fituation  étoit 
cruelle  :  loin  d'obtenir  réparation  des  infultes 
qui  m'avoient  été  faites ,  je  courois  rifque  d'être 
puni  pour  des  crimes  qui  m'étoient  étrangers: 
Perfécuté ,  outragé ,  d'une  manière  aufli  indi- 
gne, quoique  je  ne  fois  pas  abfolument  aban- 
donné èc  tout  à  fait  fans  reifource ,  je  ne  fais 
encore  comment  réuflir  contre  Midias.  Le  dirar- 
je.  Athéniens?  nous  autres  citoyens  pauvres, 
nous  ne  jouiffons  pas  des  mêmes  droits  &  des 

(i)  Plutarque  &  fa  perfidie  font  fuffifamment  connus 
par  les  difcours  des  deux  précédens  volumes,^ 
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mêmes  privilèges  que  les  riches  ;  non ,  nous 
n'en  jouilTons  pas  ,  on  leur  accorde  tous  les 
délais  qu'il  fouhaitent  pour  comparoître  en 
juftice ,  &  leurs  injures  ne  parviennent  devant 
vos  tribunaux  que  déjà  vieilles  &  prefque 
oubliées;  nous,  au  contraire,  pour  la  moindre 
faute,  nous  fommes  jugés  fur  le  champ.  Ils 
ont  à  leurs  ordres  des  témoins  &  des  folliciteurs 
toujours  prêts  à  les  fervir  contre  nous;  &  vous 
voyez  que  quelques-uns  retufent  de  dépofer 
pour  moi  félon  la  vérité.  Peut -on  parler  de 
ces  abus  fans  gémir  ?  Mais  écoutez  la  loi  dont 
j*ai  fufpendu  la  ledure.  Lifez,  greffier. 

LOI. 

«  Si  un  Athénien  reçoit  ou  donne  ;  fi ,  pour 
95  nuire  au  peuple  ou  aux  particuliers,  il  chér- 
ît che  à  corrompre  en  offrant  des  préfens,  & 
?p  s'il  emploie  de  mauvaifes  menées,  qu'il  foit 
33  déshonoré,  lui,  fes  enfans,  &  tout  ce  qui 
23  lui  appartient.  3^ 

Rien  ne  coûte  donc  à  ce  méchant  homme, 
à  cet  ennemi  des  dieux.  Prêt  à  tout  dire  &  à 
tout  faire  ,  il  n'examine  pas  s'il  avance  le  vrai 
ou  le  faux ,  s'il  attaque  un  ami  ou  un  ennemi  î 
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îl  ne  diftingue  &  ne  confidere  rîen.  Après  m'avoir 
imputé  un  meurtre,  après  m'avoir  chargé  d'un 
tel  crime ,  il  m'a  laifle  faire  des  facrifices  pour 
le  fénat ,   immoler  dos  vidimes   pour  vous  & 
pour  toute  la  république  ;  il  m'a  laifTé  nommer 
chef  des  députés  envoyés  au  nom  delà  ville 
pour  aflifter  aux  jeux  néméens  (i);  il  n'a  pas 
empêché  que  je   fufife   choifi ,  moi  troifieme , 
parmi  tous  les  citoyens  d'Athènes,  pour  facri- 
jfier,  en  qualité  de  prêtre,  aux  déoffes  redou- 
tables.  Cependant,  s'il  eût  remarqué  en  moi 
une  ombre ,  un  foupçon  des  crimes  qu'il  m'im- 
putoit,  m'eût-il  laifTé  remplir  ces   fondions? 
je  ne  le  crois  pas.  Sa  conduite  prouve  donc 
évidemment  qu'il  a  travaillé,  par  un  motif  de 
haine ,  à  me  chafler  de  ma  patrie.  Mais  lorfque, 
malgré  tous  fes  efforts  &  fes  menées  obfcures, 
îl  n'eut  pu  réufïir  à  me  charger  du  meurtre  de 
pi''  I  > 

(i)  Jeux  néméens,  jeux  célébrés  en  l'honneur  de  Ju- 
piter, près  de  la  forêt  Némée  dans  le  Péloponefe.  Ces 
jeux  furent  établis  ou  renouvelles  par  Hercule,  après  qu'il 
eut  tué  le  lion  de  la  forêt  Némée.  i=i  DéeJJes  redoutables , 
les  furies  qui  avoient  un  autel  dans  le  fénat  de  l'aréopage. 
Ainfi  Démofthene  accufé  de  meurtre  par  Midias ,  avoit 
été  choifi  par  le  fénat  de  l'aréopage ,  ce  tribunal  célèbre 
.  qui  connoiffoit  fur-tout  du  meurtre ,  pour  facrifier  awx 
ftiries ,  vengereffes  des  meurtres. 
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Nicodême,  il  attaqua  à  découvert  Arlflarque , 
3c  il  l'attaqua  parce  que  j'étois  fon  ami.  Sans 
parler  du  refte ,  Midias  fe  préfente  au  fénat , 
dans  le  moment  où  il  étoit  aflemblé  pour 
examiner  cette  affaire  :  Sénateurs  ,  dit-il ,  pour- 
riez-vous  ignorer  la  vérité  ?  maîtres  du  meur- 
trier (il  parloir  d'Ariftarque  ),  pourquoi  cher- 
cher ?  pourquoi  héliter  ?  pourquoi  fermer  les 
yeux  ?  n'irez-vous  pas  à  la  maifon  du  coupable? 
ne  le  faifirez-vous  pas  ?  ne  le  ferez- vous  pas 
mourir  ?  Cet  odieux  Ôc  impudent  perfonn?.ge 
parloir  de  la  forte,  lui  qui  auparavant  voyoit 
très  -  volontiers  ce  citoyen  ,  lui  qui  la  veille 
lui  avoit  rendu  viiite.  Ariftarque  même  ,  avant 
fon  malheur,  m'avoit  prefTé  avec  une  ardeur 
importune  de  me  rapprocher  de  Midias.  Sup- 
pofé  donc  qu'il  eût  été  perfuadé  qu'Ariftarque 
avoit  réellement  commis  le  crime  qui  a  caufé 
fa  perte  ,  fuppofé  qu'il  eût  cru  les  imputations 
de  fes  accufateurs  ,  il  ne  devoit  pas  même 
alors  parler  comme  il  a  fait.  Rompre  avec  un 
ami  que  l'on  croit  s'être  porté  à  quelque 
adion  criminelle ,  c'efi:  affez  le  punir  :  pour- 
fuivre  en  juflice  fa  punition ,  c'eft  ce  qu'il 
faut  laiffer  aux  offenfés  &  à  fes  ennemis.  Mais, 
fans  exiger  tant  de  délicateffe  d'un  pareil  homme; 
s'il  eft  confiant  qu'après  s'être  arrêté  fous  le 
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même  toit  qu'Ariflarque ,  après  s'être  entretenu 
avec  lui  comme  s*il  n*eût  été  queftion  de  rien; 
s'i(  eft  confiant  qu'il  a  parlé  contre  lui,   qu'il 
lui  a   imputé  un  meurtre  ,  uniquement  pour 
me  chagriner  ;   ne  devroit-il  pas    périr    mille 
fois  ?  Mais  il  faut  prouver  les  faits  que  j'avance» 
Oui,  la  veille  qu'il  avoit  parlé  contre  Ariftarque, 
il  étoit  entré  chez  lui,  Tavoit  entretenu  familiè- 
rement :  le  lendemain  encore  ,  (n'eft-ce  pas  le 
comble  de  la  noirceur  ?  )   il  étoit  venu  dans  fa 
maifon;  aflls  à  fes  côtés  &  lui  tendant  la  main 
en  préfence  de  plufieurs   perfonnes,   après  la 
fortie  violente  faite  en  plein   fénat  contre  ce 
malheureux  qu'il  avoit  traité  de  meurtrier ,  il 
proteftoit    avec  ferment   &  imprécation    qu'il 
n'avoit  rien  dit  à  fon  défavantage  ;  il  ne  crai^ 
gnoit  pas  de   fe  parjurer   devant  ceux   même 
qui  étoient  inftruits  de  tout  ;  il  le  prioit  enfin 
de  le  réconcilier   avec   moi.   Pour  preuve  de 
tous  ces  faits,  je  produirai  tout  à  l'heure  des 
témoins  qui  les  attefteront.  Mais  ,  je  vous  le 
demande  5  Athéniens,  n'eft-ce  pas  un  procédé 
étrange,  ou  plutôt  un  crime  horrible ,  d'avancer 
qu'un    homme   eft  homicide ,  &  de  protefter 
enfuite  avec  ferment  qu'on  ne  Ta  pas  dit;  de 
lui  imputer  un  meurtre ,  &  de  s'arrêter  avec  lui 
fous  le  même  toit?  Pour  ce  qui  me  regarde^ 
Tome  IF^,  L 
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fi  je  renonce  à  le  pourfuivre ,  fi  je  trahis  le 
jugement  du  peuple,  je  ne  fuis  plus  coupable, 
fans  doute.  Si  je  continue  mes  pourfuites, 
j'ai  abandonné' mon  pofte ,  j'ai  commis  un 
meurtre,  il  faut  m'exterminer.  Pour  moi,  je 
penfe ,  au  contraire ,  que  me  défiller  de  mon 
accufation ,  ce  feroit  abandonner  le  pofte  de 
îa  juflice,  ce  feroit  reconnoître  moi-même  que 
je  mérite  la  peine  des  meurtriers,  puifque  après 
une  telle  lâcheté  je  ne  mériterois  plus  de  vivre. 
Greffier ,  prouvez  les  faits  que  j'ai  avancés ,  de 
produifez  les  témoins. 

TÉMOINS. 

<c  Nous  ,  Lyfimaque  d'Alopeque  ,  Demée 
53  de  Sunium,  Chlarès  de  Thorique,  Philémon 
33  de  Sphette,  Mofchus  de  Péanée,  nous  favons 
33  que,  dans  le  tems  oii  Ariftarque  fut  dénoncé 
33  au  fénat  comme  meurtrier  de  Nicodême, 
33  Midias ,  maintenant  accufé  par  Démofthene 
33  pour  lequel  nous  dépofons ,  eft  venu  au 
33  fénat,  &  a  dit  qu'il  n'y  a  voit  qu'Ariftarque 
33  qui  pût  être  le  meurtrier  de  Nicodême,  qu'il 
33  l'avoit  tué  de  fa  propre  main  ;  nous  favons 
33  encore  qu'il  confeilloit  aux  fénateurs  d'aller 
33  à  la  maifon  d'Ariflarque  ^  ^  dQ  {q  faifir  de 
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?3  fa  perfonne,  parlant  ainfi  dans  le  fénat  , 
33  quoique  la  veille  il  eût  foupé  avec  Arif- 
33  tarque  &  nous  ;  nous  lavons  ,  en  outre,  que 
33  Midias,  à  peine  forti  du  fénat  où  il  avoit 
33  tenu  de  pareils  difcours ,  eft  venu  de  nou- 
33  veau  trouver  Ariftarque  dans  fa  maifon  ; 
33  qu'il  lui  a  tendu  la  main ,  proteftant  avec 
33  ferment  &  imprécation  qu'il  n*avoit  rien  dit 
33  contre  lui  dans  le  fénat  ;  nous  favons  enfin 
33  qu'il  a  preflé  Ariftarque  de  le  réconcilier 
33  avec  Démofthene.  33 

Quel  excès  de  perfidie  !  v  a-t-il  jamais  eu , 
peut-il  y  avoir  une  méchanceté  pareille?  il  ne 
craint  pas  d'inquiéter  un  malheureux  qui  ne  lui 
avoit  fait  aucun  mal  (je  ne  dis  point  fon  ami) , 
en  même  tems  qu'il  le  prefie  de  le  réconcilier 
avec  m.oi:  il  foîlicite  cette  réconciliation;  &  il 
prodigue  l'or  pour  que  je  fois  enveloppé  dans 
fon  bannilTement  contre  toute  juflice.  Des 
manœuvres  aufi[i  odieufes  &  aulîi  criminelles, 
qui  vont  à  jetter  dans  de  plus  grands  périls 
ceux  qui  pourfuivent  par  des  voies  juridiques 
les  injures  qu'il  ont  reçues,  ne  révoîteroient- 
elles  que  moi  ?  en  ferois-je  feul  indigné  ,  tandis 
que  les  autres  les  verroient  avec  indifiérence  ? 
Non  •  Athéniens ,  cela  ne  doit  pas  être.  Auili 
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irrités  que  moi-même,  vous  devez  confidérer 
que  les  plus  pauvres  d'entre  nous  &  les  plus 
foibles,  font  les   plus  expofés   à    fouffrir   des 
inlultes,  de  que  les  hommes  audacieux  &  riches 
font  les  plus  difpofés  à  infulter  les  autres ,  à 
éluder  la  peine ,  &  à  payer  des  perfonnes  pour 
fufciter     des    embarras    à    leurs    accufateurs» 
Arrêtez 5  je  ne  puis  trop  vous  le  dire,  arrêtez 
de  tels  abus  ;  foyez  perfuadés  que  nous  empê- 
cher   par  la    crainte    &   par    la  terreur ,   de 
pourfuivre  les  injures   qui  nous    font   faites  , 
c'eft  nous  ravir  les  droits  communs  de  Tégalité 
&  de  la  liberté.   Nous    pourrons    peut-être , 
quelque  autre  &  moi ,  repouffer  les  traits  de 
la  calomnie,  n*en  être  pas  accablés;  mais  que 
deviendront  les  (impies  citoyens ,  fi  vous  n'ef- 
frayez, par  un  grand  exemple,  ceux  qui  vou- 
droient    abufer   ainfi   des  richeffes?  Ce    n*eft 
qu'après  qu'on  a  rendu  compte  de  fa  conduite, 
après  qu'on  a  fubi  un  jugement  fur  les  délits 
dont  on  efl;  accufé,   qu'on  peut  attaquer  fes 
accufateurs ,   s'ils  pourfuivent  à   tort  ;  &  non 
pas  faire  périr  un  homme  parce  qu'il  fait  que 
nous  fommes  coupables;  èc  non  pas,  à  la  faveur 
d'imputations   caîomnieufes ,   s'efforcer    d'être 
abfous  fans  être  jugé.  Enfin  ,  il  faut  s'abftenir 
de  toute  violence ,  ou  fubir  tranquillement  la 
peine  qu'on  mérite.  ^ 
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Je  vous   ai   expofé.  Athéniens,  toutes   les 
înfultes  qui  m'ont  été  faites  dans  ma  chorégie 
Se  dans    ma  perfonne ,   les    perfécutions  fans 
nombre  &  de  toutes  les  fortes  auxquelles  j*al 
eu  le  bonheur  d'échapper.  Je  fupprime  encore 
bien   des  faits,  parce  qu'il  n'eft  pas  facile  de 
tout  dire.  Voici  en  un  mot  la  vérité.  De  toutes 
les  violences  de   Midias ,  il   n'en   eft   aucune 
qui  me  regarde  feul.  Par  fes  attentats  contre  le 
chœur,  il  a  ofFenfé  une  tribu,  c'eft-à-dire ,  la 
dixième  partie  d'Athènes  :  par  fes  outrages  èc 
fes  cabales  auxquels  j'ai  été  en  butte  perfon- 
nellement ,  il  a  olfenfé  les  loix  qui  font  la  fureté 
de  chaque  citoyen  :  ajoutez  qu'il  a  offenfé  le 
dieu  dont  j'étois  le  chorege,  violé  ce  que  la 
religion  a  de  plus  augufte  &  de  plus  vénérable. 
Il  faut  donc ,  pour  le  punir  d'une  manière  qui 
réponde  à  fes  forfaits  ,  que  vous  févifïîez  contre 
lui ,  comme  il   convient   de   févir   contre  un 
homme    qui    a  ofFenfé  ,   non  pas  Amplement 
Démofthene ,  mais  avec  moi  &  dans  ma  per- 
fonne ,  les  loix ,  les  dieux ,  la  ville ,  tous  les 
objets    facrés  &  profanes.  Il   faut   que   vous 
regardiez  ceux  qui  fe  rangent   autour   de  lui 
pour  le  défendre  par  leur  préfence ,  non  comme 
de  (impies  folliciteurs  ,  mais  comme  les  fauteurs 
de  fes  crimes, 
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Que  fi  en  toute  autre  occafion  Midias  avolt 

montré  de  la  retenue,  fi  j'étois  le  feul  auquel 
il  eût   fait  fentir  la  violence  de  fon  caradere  ; 

en  même  tems  que  je  trouverois  mon  fort  bien 
malheureux ,  je   craindrois    que  ,  pour   éluder 
la  peine  des  infultes  dont  je  me  plains  ,  Taccufé 
ne  fe  prévalût  de  fa  douceur  &  de  fa  mode- 
jation  habituelle  :  mais  les  injures  que  plufieurs 
d'entre  vous  ont  eues  à  fouffrir  de  fa  part,  font 
fi  multipliées ,  fi  atroces ,  que   la  feule  chofe 
que  j'appréhende ,  c'eft  qu'après  avoir  entendu 
les    excès    qu'il  s'eft    permis    envers    tout    le 
monde ,   il   ne  vous  vienne    à  Tefprit  de    me 
dire  :  Pourquoi  donc  vous  plaindre ,  vous  qui 
n'avez  rien  fouffert  plus  que  les  autres  ?  Je  ne 
pourrois   jamais  ,  Athéniens  ,    vous    détailler 
toutes  fes  violences ,  vous  ne  pourriez  foutenir 
la   longueur   du  récit.    Oui,  quand,    pour  le 
refre  de  mon  difcours  ,  j'aurois ,  outre  le  tems 
qui  m'ed  accor<ié3  celui  qui  eft  deftiné  à  Midias, 
tout  ce  tems  ne  me  fuffiroit  pas  encore.  Je  me 
bornerai   donc  aux  traits  les  plus  forts  &   Im 
plus  marqués;  ou  plutôt,  voici  le  parti    que 
je  vais  prendre.  Je  vous  ferai  lire  les  mémoires 
fuccinéls  que  j'ai  compofés  fur  cet  objet.  On 
vous   eja^  lira   un   d'abord  ^    puis    un  fécond , 
puis  un  troifieme,  tant  que  vous  ne  ferez  pas 
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fiitîgués  5  &  que  vous  voudrez  bien  entendre. 
Les  mémoires  renferment  des  crimes  de  toute 
efpece  ;  àQS  infultes  faites  à  des  citoyens ,  des 
cabales  contre  des  amis ,  des  impiétés  envers 
les  dieux  :  enfin ,  il  n'eft  aucune  partie  où  vous 
ne  trouviez  que  Midias  a  fait  des  aélions  dignes 
de  mort. 

On   lie   les  mémoires  concernant    les  crimes 
de  Midias. 

Voilà,  Athéniens  5  les  injures  qu'ont  éprou- 
vées de  la  part  de  Midias  tous  ceux  qui  ont 
eu  avec  lui  quelque  rapport.  Il  en  efl  beaucoup 
d'autres  que  je  fupprime  ;  car  il  n'eft  pas 
poiTible  d'expofer  dans  un  feul  difcours  toutes 
les  violences  qu'il  a  exercées  dans  toute  la 
fuite  de  fa  vie.  Mais  examinons  un  peu  com- 
bien l'entière  impunité  de  fes  excès  lui  a 
infpiré  d'audace.  Il  ne  regardoit  pas  ,  à  ce 
qu'il  femble,  comme  afTez  illuftre ,  afTez  écla- 
tant, comme  capital  enfin,  tout  crime,  quel- 
qu'il  fût  5  commis  à  l'égard  d'un  feul  homme  ; 
il  fe  feroit  cru  indigne  de  vivre ,  s'il  n'eût 
outragé  toute  une  tribu,  tout  le  fénat,  des 
compagnies  entières  de  guerriers  ;  s*il  n'eût 
perfécuté   une    foule    de  citoyens    à   la    fois. 

L  iv 
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Vous  favez,  fans  doute  (  j'omets  le  refte,  ayftnt 
trop  à  dire)  ,  vous  favez  ce  qu'il  difoit  devant 
le  peuple ,  de  la  troupe  des  cavaliers  qui  fer- 
voient  avec  lui  dans  l'expédition  d'Argura  (i)  ;- 
vous  favez  qu'il  fe  déchaînoit  contre  eux  à  fon 
retour  de  Chalcide  ,  qu'il  les  repréfentoit 
comme  faifant  la  honte  de  la  république.  Vous 
vous  rappeliez  les  invedives  dont  il  accabla  à 
leur  fujet  Cratinus ,  qui ,  à  ce  que  j'apprends, 
fe  difpofe  à  folliciter  en  fa  faveur.  Mais  avec 
quelle  méchanceté ,  avec  quelle  audace  ne  doit 
pas  attaquer  un  feul  citoyen,  celui  qui,  fans 
de  fortes  raifons ,  s'attire  la  haine  de  tant  de 
citoyens  à  la  fois?  D*ailleurs  ,  Midias,  des 
cavaliers  marchant  en  ordre  de  bataille ,  armés 
comme  le  dévoient  être  des  hommes  qui  alloient 
combattre  les  ennemis  &  fecourir  les  alliés  , 
étoient-ils  la  honte  de  la  république,  &  non 
plutôt  vous  qui ,  dans  la  ville ,  lorfqu'on  tiroit 
les  noms  au  fort,  faifiez  des  vœux  pour  être 
difpenfé  de  vous  mettre  en  campagne ,  vous 
qui  ne  vous  êtes  jamais  couvert  de  votre  armure. 


(i)  Argnra,  ville  d'Eubée,  dans  le  territoire  de  Chal- 
cide ,  auprès  de  laquelle  les  Aîliénlens  firent  une  expé- 
dJuon. 
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qui  êtes  parti  d*Argura  porté  fur  une  mule  (2), 
traînant  à  votre  fuite  tous  les  inftrumens  du 
luxe  &  de  la  moUeffe ,  inconnus  dans  nos  camps. 
On  venoit  nous  apprendre  ces  nouvelles  à  nous 
qui  compofions  rinfanterîe,  qui  ne  marchions 
point  avec  la  cavalerie.  Et  parce  qu'un  des 
cavaliers  ,  Archétion ,  ou  quelqu'autre ,  plal- 
fantoit  fur  votre  délicatefle  ,  vous  attaquez 
toute  la  troupe.  Cependant,  Midias ,  fi  vous 
faifiez  5  en  effet,  ce  que  les  cavaliers  difoient 
de  vous,  s'ils  tenoient  les  propos  dont  vous 
vous  plaigniez  amèrement  ;  c'étoit  avec  raifon 
qu'ils  fe  permettoient  des  plaifanteries  fur  votre 
compte  ,  puifque,  par  votre  conduite ,  vous  les 
ofFenfiez,  vous  les  déshonoriez,  eux  &  toute 
la  ville.  Si  quelques-uns  forgeoient  contre  vous 
ces  reproches  par  malignité ,  &  que ,  loin  d'être 


(2)  Porféfurune  mule  ;  ce  qui  étoit  «ne  mollefle  pour 
wn  homme  &  pour  un  guerrier  :  il  n'y  avoit  que  les 
femmes  qui  fe  ferviflent  de  cette  monture.  Inconnus  dans 
nos  camps  ;  grec ,  fur  lefquels  les  colleSteurs  levaient  un 
impôt.  Il  y  avoit  certains  objets ,  fur-tout  ceux  de  luxe , 
fur  lefquels  on  le  voit  un  impôt.  Cet  impôt  étoit  à  peu 
près  la  cinquantième  partie  du  prix  de  la  chofe.  Les 
colleâeurs  étoient  nommés  en  conféquencc ,  pentckoflo- 
logoi ,  quinquagejîma  colleâores. 
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blâmés  des  autres  foldats ,  ils  fuflent  applaudis , 
fans  doute  que,  par  tout  le  refte  de  votre  vie, 
vous  leur  fembîiez  mériter  cette  mortification. 
Vous  deviez  donc  vous  corriger  &  non  les 
décrier.  Au  lieu  de  cela,  vous  les  menacez 
tous,  vous  les  attaquez  tous  ;  vous  voulez  qu'on 
examine  ce  qui  peut  vous  plaire  ,  &  vous-même 
n'examinez  pas  ce  qui  peut  choquer  les  autres. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  indigne,  ce  qui  eft, 
à  mon  avis,  la  plus  forte  preuve  d'arrogance; 
du  haut  de  cette  tribune  ,  cet  homme  odieux 
attaquoit  en  même  tems  une  troupe  de  citoyens. 
Quel  autre  eût  ofé  fe  porter  à  un  tel  excès  ? 

La  plupart  de  ceux  que  l'on  cite  en  juftice, 
accufés  fur  deux  ou  trois  griefs,  ont  recours  à 
ces  apologies  communes  :  Qui  de  vous,  difent- 
ils  à  leurs  juges,  me  fait  coupable  des  crimes 
dont  on  m'accufe?  qui  de  vous  m'a  vu  com- 
mettre de  telles  aâ:ions  ?  on  me  calomnie  par  un 
motif  de  haine ,  on  produit  contre  moi  de  faux 
témoins.  Telles  font  leurs  défenfes ,  &  autres  de 
même  nature.  C'eft  tout  le  contraire  pour 
Midias  :  vous  connoifTez  tous,  je  crois,  fon 
cara(5î:ere  violent  &  audacieux  ;  &  je  m'imagine 
qu'il  en  eft  parmi  vous  qui  font  étonnés,  il  y 
a  long-tems,  que  je  ne  cite  pas  des  traits  dont 
ils  font  inftruits,  Mais  plufieurs   des   offenfés 
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refufent  même  de  dire  en  témoignage  toutes 
les  injures  qu'ils  en  ont  reçues  ,  parce  qu'ils 
craignent  fa  violence ,  fes  intrigues ,  &  cette 
richefTe  qui  fait  un  homme  puilfant  &  redou- 
table du  perfonnage  le  plus  vil.  Sa  fortune  6c 
fon  crédit  le  rendent  pervers  &  infolent  ;  il 
s'en  fert  comme  d'un  rempart  pour  fe  garantir 
des  attaques  d'une  vengeance  légitime.  Dé- 
pouillé de  (qs  biens,  peut-être  réprimera- t-il  f^^ 
pétulance  :  s'il  ne  fe  corrige  pas  encore,  il 
aura  moins  de  crédit  auprès  du  peuple  que  le 
dernier  d'entre  vous.  En  vain  il  criera ,  en  vain 
il  invedivera ,  il  fera  puni  comme  nous  autres, 
s'il  fe  porte  à  quelque  excès.  Maintenant  nous 
le  voyons  foutenu  d'un  Polyeuéle  (i),  d'un 
Timocrate  ,  d'un  miférable  Eudémon ,  &  d'au- 
tres gens  pareils  qui  l'accompagnent  &  lui 
fervent  comme  de  gardes.  Il  a  de  plus  à  fes 
ordres  une  troupe  de  témoins  &  d'amis  qui , 
fans  nous  trayerfer  ouvertement  par  leurs  dif- 
cours,  ne  laifTent  point  que  d'appuyerle  men- 
fonge.  Je  ne  puis  croire  qu'ils  foient  payés  par 

(i)  Ce  n'eft  pas  affiirément  le  même  Polyeiifte  dont 
l'orateur  parle  dans  la  neuvième  Philippique ,  comme 
d'un  excellent  citoyen.  On  verra  dans  ce  volume  im  dif-i 
cours  contre  Timocrate. 
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Midîas  ;  maïs  ils  s'emprefTent ,  par  foîblefle ,  de 
fe  ranger  du  parti  des  riches ,  de  les  aider  de 
leur  préfence  &  de  leur  témoignage.  Tout  cela, 
fans  doute,  eft  effrayant  pour  un  citoyen  ifolé 
qui  fubfifte  comme  il  peut  par  lui-même.  Voilà 
pourquoi  vous  vous  rafTemblez  :  trop  foibles , 
chacun  pris  à  part,  contre  des  citoyens  fiers 
de  leurs  amis  &  de  leurs  richefles ,  vous  fup- 
pléez  par  le  nombre  à  ces  avantages  qui  vous 
manquent,  èc  vous  vous  réunifiez  pour  être  en 
état  de  réprimer  Tinfolence. 

Midias  viendra  peut-être  vous  dire  :  Pour- 
quoi tel  citoyen  qui  a  efluyé  telle  injure ,  ne 
m'a-t-il  pas  pourfuivi  en  juftice  ?  pourquoi  tel 
ou  tel  autre  ? . . .  car  il  pourra  en  citer  plufieurs. 
Vous  n'ignorez  pas  ,  fans  doute  ,  les  caufes  qui 
font  négliger  la  réparation  d'une  injure.  C*efl: 
ou  le  foin  de  fes  aifaires,  ou  l'amour  de  fa 
tranquillité  ,  ou  le  défaut  d'éloquence ,  ou  le 
manque  d'argent ,  &  mille  autres  raifons.  Au 
lieu  de  fe  défendre  par  le  filence  de  ceux  qu'il 
a  infultés ,  Midias  doit  donc  fe  purger  des 
crimes  dont  je  l'accufe  ;  s'il  ne  peut  fe  juflifier, 
il  mérite  d'autant  moins  qu'on  lui  falfe  grâce, 
qu'on  l'a  laifle  plus  tranquille.  Oui,  fi  après 
les  excès  qu'il  a  commis ,  il  eft  alTez  puiffant 
pouf  ôter  à  chacun  de  nous  la  liberté  de  le 
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pourfuîvre  ;  aujourd'hui  qu'il  eft  entre  les  mains 
de  la  juftice,  vous  devez  tous  enfemble,  au 
nom  de  tous ,  le  punir  comme  l'ennemi  com- 
mun dos  citoyens. 

Alcibiade  (i)  gouverna  la  république ,  lorf- 
qu'elle  étoit  au  plus  haut  point  de  fa  profpcrité. 
Quoiqu'il  eût  rendu  dQS  fervices  au  peuple ,  & 
des  fervices  efTentiels ,  voyez  comme  l'ont  traité 
vos  ancêtres,  lorfqu'il  devint  audacieux  & 
infolent.  En  parlant  d' Alcibiade,  je  ne  prétends 
pas  lui  comparer  Midias ,  ce  feroit  manquer  de 
raifon ,  ce  feroit  le  comble  de  la  folie  ;  je  veux 

»■'  1.-^ 

(i)  Alcibiade  eft  connu  dans  l'hiftoire  comme  un  des 
hommes  les  plus  fmguliers  qu'ait  produits  la  Grèce  ;  il 
joignoit  toutes  fortes  de  vices  à  d'excellentes  qualités, 
plus  brillantes  néanmoins  que  iblides  :  également  funefte 
&  utile  à  fa  patrie ,  il  lui  rendit  les  fervices  les  plus  im- 
portans,  &  lui  caufa  les  plus  grands  maux.  ^  Du  c6tc   ' 

de  fa   mère Le   favant  Paulmier  prétend,  d'après 

Plutarque,  &  fur-tout  d'après  Andocide,  que  Démofthenc 
s'eft  trompé ,  ou  a  afFeâ:é  de  fe  tromper ,  en  difant  qu'Al- 
cibiade  étoit  de  la  famille  d'Hipponique  du  côté  de  fa 
mère.  H  avoit  époufé  Hipparète  ,  fille  d'Hipponique, 
fœur  de  Callias.  C'étoit  donc  fon  fils,  &  non  pas  lui, 
qui  étoit  de  la  famille  d'Hipponique  par  fa  mère.  :=!  L'hif- 
toire ne  fpécifie  pas  dans  quelles  circonftances  il  combattit 
pour  Athènes  avant  fon  banniffement ,  deux  fois  à  Samos, 
&  une  troifieme  f©is  dajis  i'qiceinte  même  de  la  ville. 
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feulement  vous   convaincre  par   un  exemple^ 
que  le  pouvoir ,   la  naifTance  &  les  richefles , 
n'ont  mérité  &  ne  mériteront  jamais  que  votre 
haine  lorfqu'ils  font  joints  à  V'infolence.  Alci- 
biade ,  du  côté  de  fon  père,  étoit  de  la  famille 
des  Alcméonides ,  qui ,   dit-on  ,  ayant  formé 
un  parti    pour  le  peuple ,  furent  exilés  par  les 
tyrans  ,  &  qui ,  avec  l'argent  qu'ils  tirèrent  de 
Delphes  5  chalTerent  les   fils    de   Plfiftrate ,  de 
délivrèrent  la  république.  Du  côté  de  fa  mère, 
il  étoit  de  la  maifon  d'Hipponique,  cette  maifon 
qui  a  fervi  utilement  le  peuple  dans  malle  occa- 
fions  importantes.    Ce  n'eft  pas  tout.  Il  avoit 
combattu  lui-même  pour  Athènes,  deux  fois  à 
Samos ,  ^dc  une    troifieme  fois  dans  l'enceinte 
même  de  la  ville  ;  il  avoit  (îgnalé  fon  zèle  pour 
la  patrie,  en  expofant  fa  perfonne,  &  non  en 
débourfant  de  l'argent,  ou  en  débitant  des  dii- 
cours  (I).  Enfin,  il  avoit  remporté  des  vidoires 
&  obtenu  des  couronnes  dans  les  combats  de 
chars  aux  jeux  olympiques  ;  il  palfoit  pour  être 
aulTi  bon  orateur  qu'excellent  général.  Cepen- 
dant,   nos   pères,    fans    lui   permettre,    pour 


(i)  En  expofant fd  perfonne ,  &  non  en  débourfant  de  l'ar- 
gent y  ou  en  débitant  des  di [cours .  On  ient  que  ces  traiti 
tombent  fur  Midias, 
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aucune  de  ces  raifons ,  de  Ics'infulter,  le  con- 
damnèrent à  Texil ,  le  chafferent;  &  quoique 
Lacédémone  fût  alors  toute-puifTante  ,  ils  fouf- 
frirentlaconftrudion  du  fort  de  Décélée,  la  perte 
de  leurs  vaifTeaux  ,  tout  enfin  ,  croyant  qu'ils 
dévoient  fupporter,  malgré  eux,  quoi  que  ce 
pût  être  5  plutôt  que  de  permettre  qu'on  les 
infultât. 

Alcibîade  5  toutefois,  s'eft-il  permis  des 
excès  pareils  à  ceux  dont  Midias  eft  convaincu? 
Il  avoit  frappé  le  chorege  Tauréa  ,  je  le  veux  ; 
mais  il  étoit  lui-même  chorege,  mais  il  ne 
violoit  pas  une  loi  qui  n'exiftoit  pas  encore, 
qui  n'a  été  portée  que  depuis  cette  époque.  Il 
avoit ,  dit-on ,  tenu  enfermé  le  peintre  Agathar- 
que  ;  mais  on  prétend  qu'il  l'avoit  furpris  dans 
un  crime  qu'il  ne  feroit  pas  décent  de  nommer. 
Il  avoit  mutilé  les  ftatues  de  Mercure  (i)  :  je 
crois  qu'il  faut  punir  toutes  les  impiétés  avec 
la  même  rigueur ,  quoique  pourtant  il  y  a  de 
la  différence  entre  mutiler  des  ftatues,  &  lacérer 
un  vêtement  facré  ;  attentat  inoui  dont  Midias 
eft  évidemment  coupable. 

(i)  Il  y  avoit  dans  Athcxies  beaucoup  d'hermès ,  on  dâ 
ftatues  de  Mercure  :  on  les  mutila  toutes  pendant  une  nuit 
Alcibîade  fut  accufé  d'avoir  été  complice ,  ou  même  l'au- 
teur de  cette  impiété. 
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Mais  voyons  quel  tft  le  mérite,  quelle  efl 
Torigine  d'un  homme  qui  fe  fignale  par  de  tels 
excès  ;  &  confidérez  ,  Athéniens ,  qu'il  feroit 
contraire  à  l'honneur,  à  la  juftice,  je  dis  même 
à  la  religion,  que  vous,  dont  les  ancêtres  ont 
exilé  Alcibiade,  vous  pufîiez  traiter  avec  dou- 
ceur &  indulgence  ,  quand  vous  êtes  maîtres 
de  le  punir,  un  méchant  homme,  un  efprit 
violent  &  emporté,  un  être  méprifable.  Et  pour, 
quoi ,  je  vous  prie ,  lui  feriez- vous  grâce  ?  feroit- 
ce  pour  les  armées  qu'il  a  comrriandées  ?  mais 
il  n'eft  pas  même  bon  foldat  ,  loin  d'être  un 
grand  général.  Seroit-ee  à  caufe  de  fon  élo- 
quence ?  mais  il  ne  fut  jamais  rien  dire  d'utile  pour 
le  peuple,  il  ne  fait  que  déclamer  contre  les 
particuliers.  Seriez-vous  touchés  de  fa  naiffance? 
bons  dieux  !  mais  qui  de  vous  ignore  que  fon 
-  origine  eft  inconnue ,  comime  celle  de  certains 
héros  de  théâtre?  il  réunit  en  ce  point  deux 
contradidions  bizarres  :  fa  propre  mère  étoit 
la  plus  fage  de  toutes  les  femmes ,  fa  mère  adop- 
tive  la  plus  infenfée  ;  en  voici  la  preuve.  L'une 
le  vendit  aufïi-tôt  qu'il  fut  né  ;  l'autre  Tacheta, 
pouvant  acheter  beaucoup  mieux  pour  le  miême 
prix.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  efl  devenu  par-là 
polTeffeur  de  biens  dont  fa  nailTance  devoit 
l'exclure,  6c  citoyen  d'une  patrie  qui  fe  pique 

fur-tout 
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fur-tout  d'être  gouvernée  par  les  loix;  ces  loix 
qu'il  ne  peut  fouffrir  5  avec  lefquelles  il  ne  peut 
vivre.  Son  naturel  vraiment  barbare  (i)  & 
ennemi  des  dieux ,  le  domine  &  l'entraîne  , 
décelé  en  lui  un  intrus  dans  une  fortune 
étrangère. 

Après  tous  les  excès  auxquels  cet  effronté, 
ce  forcené ,  s'eft  livré  durant  le  cours  de  fa 
vie,  quelques-uns  de  [qs  amis  intimes  font 
venus  me  trouver,  pour  me  prefler  de  faire 
un  accommodement  ,  &  de  me  déiifler  de 
l'accufation.  Comme  ils  ne  gagnoient  rien  fur 
moi,  nous  convenons,  dlioient-ils,  (auroîent- 
ils  pu  en  difconvenir?  )  nous  convenons  de 
toutes  {^s  violences,  &  il  mérite  d'étré  puni. 
Suppofons  donc,  ajoutoient-ils ,  qu'il  foit  cor- 
vaincu  &  condamné ,  quelle  peine ,  croyez- 
vous,  lui  fera  iniiigée  par  le  tribunal?  ne  voyez- 
vous  pa'i  qu'il  eft  riche,  qu'il  fera  valoir  les 
vaifleau.  qu'il  a  équipés,  les  charges  publiques 
qu'il  a  reft  plies  ^  prenez  garde  qu'on  ne  lui  faffe 
grâce  à  ces  confidérations,  èc  que,  payant  au 
t:  éfor  beaucoup  moins  qu'il  ne  vous  offre,  il  ne 
(c  rie  de  vos  pourfuites. 

(i)  Démcfthene  prétend  que  Midias  étoit  Barbare  d'ori- 
gine. Efchine  lui  fait  à  lui-même  un  pareil  reproche. 
Tome  IV^  M 
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Pour  moi,  fort  éloigné  de  penfer  aufli  mal 
de  mes  juges  ,  je  ne  puis  croire  qu'ils  n'infligent 
pas  au  coupable  une  peine  qui  foit  de  nature 
à  réprimer  fon  infolence.  Cette  peine  devroit 
être  fur-tout  la  mort,  ou  du  moins  la  confifca- 
tion  de  tous  fes  biens.  Quant  aux  équipemens 
de  vaiiTeaux ,  aux  charges  publiques  ,  3c  autres 
objets  femblables ,  voici  ce  que  je  penfe.  Si 
c'eft  fervir  Tétat  que  de  vous  répéter  fans  cefle 
par-tout  ^  dans  toutes  les  affemblées  :  Nous 
qui  rempUJJons  les  charges  ;  nous  qui  contri- 
buons les  premiers  ;  nous  qui  fo  mm  es  les  riches 
de  la  ville  ;  j'avoue  que  Midias  efl:  le  plus  dif- 
îingué  des  citoyens  :  car ,  dans  chaque  aflem- 
blée,  fon  orgueil  fcupide  vous  étourdit,  vous 
fatigue  de  pareils  propos.  Mais  s'il  faut  exami- 
ner les  fervices  réels  qu'il  rend  à  l'état,  je  vais 
le  faire;  &  voyez  quelle  efl:  mon  équité  dans 
cet  examen  ,  pulfque  je  me  contente  de  le 
comparer  avec  moi. 

Quoiqu'il  ait  environ  cinquante  ans ,  il  a 
rempli  moins  de  charges  publiques  que  moi 
qui  n'en  ai  que  trente- deux.  Au  fortir  de  l'en- 
fance, j'ai  été  commandant  de  vaifTeau  dans  le 
tems  où  deux  citoyens  armoient  un  navire,  & 
le  fournilToient  à  leurs  dénens  de  toutes  lc> 
chofes  néceflaires.  Midias  n'avoit  encore  rempli 
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aucune  charge  à  l'âge  où  je  fuis;  il  n'a  com- 
mencé que  lorfqu'on  a  établi  douzecents  citoyens 
qui  doivent  payer  un  talent  chacun  pour  Tar- 
mement  des  flottes ,  &  qui  font  quittes  de 
tout  moyennant  cette  fomme.  L'état  fournit  les 
agrès  &iles  matelots;  en  forte  que  quelques-uns 
paroifTent  avoir  rempli  les  charges  publiques 
en  ne  dépenfant  prefque  rien  ,  de  en{Q  déchar- 
geant d'ailleurs  de  toute  contribution.  Qu'y 
a-t-il  de  plus  ?  il  a  fourni  aux  dépenfes  d'un 
choeur  de  tragédie;  moi  je  viens  de  fournir  à 
celles  d'un  chccur  de  muficiens  :  6c  l'on  fait 
combien  ces  dernières  font  plus  confidérables 
que  les  autres.  Moi  je  l'ai  fait  volontairement, 
lui  par  un  arrangement  forcé  qui  difpenfe  Athè- 
nes de  la  reconnoliTance.  Quoi  encore  ?  j'ai 
préfidé  aux  panathénées  (i),  &  j'ai  donné  un 
repas  à  ma  tribu;  lui  n'a  fait  ni  l'un  ni  l'autre. 
Etabli  chef  de  claffe  pendant  dix  ans,  ainfi  que 

(1)  Nous  avons  déjà  ob<^,:rvé  que  les  panathénées 
étoient  des  fêtes  qui  fe  célébroient  à  Athènes  en  l'hon- 
neur de  Mmcrve,  avec  beaucoup  de  pompe  &  d'appareil^ 
Nous  avons  obfervé  pareillement  qu'on  diilnbuoit  par 
clafîes  les  plus  riches  citoyens  pour  avancer  les  contribu. 
dons,  ou  pour  équiper  des  navires.  Chaque  clafie  avoi^. 
fon  chef,  dont  la  foi:^ion  ,  fans  doute  ,  éroit  de  recueillir 
les  contributions  de  la.  cliifTs. 
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l'ont  été  Phormion  5  Lyfithide,  Callèfchre,  Se 
Î€S  plus  riches  ,  j'ai  contribué  non  à  raifon  des 
biens  que  j'eufTe  réellement,  ayant  été  dépouille 
par   mes  tuteurs  ;  mais  à  raifon   de  ceux  que 
me  donnoit  la   voix  publique  ,  que  mon   père 
m'avoit   îaifTés ,   &    que   j*iurois    dû   recueillir 
lorfque  j'ai  été  infcrit  parmi  les  hommes.  Voilà 
comme  je  vous  ai  fervis.  Athéniens  ;  &  Midias, 
qu'a-t-il  fait  pour  vous  ?  On  ne  l'a  point  encore 
vu  jufqu'à  ce  jour  chef  de  claffe,  quoiqu'il  n'ait 
été  fruftré  d'aucune  partie  des  biens  immenfes 
qu'il  a  reçus  de  fon  père.  Par  où  a-t-il  donc 
fignalé  fon  zèle  ?  quelles  font  les  charges  publi- 
ques qu'il  a    remplies  ,   les   grandes    dépenfes 
qu'il  a  faites?  je  ne  le  vois  pas.  A  moins  qu'on 
ne  lui  tienne  compte ,  &  du  palais  qu'il  a  fait 
élever  à  Eleufis ,  dont  la  vafte  étendue  offufque 
tous  les  édifices  d'alentour  ;  &  des  deux  che- 
vaux blancs  de  Sicyone,  avec  lefquels   il   fait 
conduire  fa  femme  aux  fêtes  de  Cérès  &  par- 
tout ailleurs  ;   &  des  trois  ou  quatre  efclaves 
dont  il  fe  fait  accompagner  dans  la  place  publi- 
que ,  qu'il  traverfe  d'un  air  fier ,  parlant  de  fes 
meubles   &   de  fes   équipages  allez  haut  pour 
être  entendu.  Pour  moi,  j'ignore  les  avantages 
que  le  peuple   tire   des  richelles  dont  Midias 
fait  l'inftrument  de  fon  luxf  &  de  fon  fafte  ; 
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maïs  l'orgueil  &  l'infolence   que  lui   infpîrent 
ces    mêmes   richeffes,  je  vois  qu'ils   tombent 
fur  la  multitude ,   fur  les  premiers  qu'il  ren- 
contre. Ne  regardez  donc  pas ,  Athéniens ,  ne 
regardez  pas  toujours  ropuîence  avec  une  fur- 
prife  mêlée  de  refpeéi:  ;    ne  jugez   pas   de    la 
générOiité  d'un  citoyen  par  la  magnificence  d^s 
édifices,  la  beauté  des  ameublemens,  le  grand 
nombre  des   efclaves  ;   mais    par  le   zele   qu'il 
montre    dans    toutes    Iqs    occafions    vraiment 
intérefifantes  pour  le  peuple  :  or,  dans  laquelle 
de  ces  occafions  Midias  s'cft- il  jamais  diftingué? 
Mais  vraiment   il  nous  a  fourni  une  galère 
Je  fais  qu'il  vantera  ce  don  Fait  à  la  république: 
j'ai  fourni  une   galère  ,  dira- 1- il.   Là-deffus , 
Athéniens ,  voici  mon  avis.  S'il  a   donné    un 
vaiffeau  par  zele  pour  l'état,  témoignez-lui  la 
reconnoififance  que  mérite. fa  générofité  ,  fans 
lui    permettre   toutefois    d'infulter    perfonne  ; 
car  il  n'eft  point  de  préfent ,  il  n'eft  point  de 
fervice  qui  doive  autorifer  une  pareille  licence. 
Mais  s'il  eft  conftant  qu'il  n'a  contribué    que 
par  lâcheté  &  par  timidité ,  ne  prenez  pas    le 
change  fur  fa  prétendue  largefTe.  Comment  donc 
faurez-vous    ce  qui  en  eft  ?    je   vais   vous  en 
inftruire,  &  je  ne  ferai  pas  long,  quoique  je 
ïepfenne  les  chofes  d'un  peu  haut, 
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On  a  fait  ici  une  contribution  pour  la  guerre 
d'Eubée  :  Midias  n'y  étoit  pour  rien  ;  moi  j'y 
ai  eu  part ,  &  j'étois  afTocié ,  pour  l'armement 
d'une  galère ,  à  Philinus  fils  de  Nicoftrate.  On 
a   fait    depuis  une    féconde   contribution   qui 
avoit  pour  but  de   fecourir   Olynthe  :  Midias 
ne  parut  pas  encore  ;  &  cependant  un  citoyen 
libéral  doit  fe  fignaler  .par-tout.  On  vient  d'en 
faire  une  troifieme ,  dans  laquelle  il  cft  entré, 
mais  comment  ?  les  fénateurs  s'étant  affemblés 
pour  régler  ce  que  chacun  d'eux  devoit  four- 
nir ;  quoiqu'il  fût  préfent,  il  n'a  rien  fourni. 
Mais  lorfqu'on  eut  appris  que  nos  foldats  de 
Tamynes  (i)  étoient  enfermés,  &  que  le  fénat 
eut  arrêté    que  le  refte  de  la  cavalerie  ,  dont 
Midias    étoit    commandant ,    fe    mettroit    en 
campagne  ;  craignant  de   partir  ,  il  vint  à  la 
prochaine  alTemblée  du  peuple  ,  & ,  avant  que 
les    fénateurs    qui   la   préfidoient  enflent   pris 
féance  ,  il  s*ofFrit  pour  donner  un  vaifleau. 

Et  qu'eft-ce  qui  prouve ,  fans  qu'il  puifle  le 

îiier ,  que   ce  n'étoit  point  par  libéralité  qu'il 

contribuoit,  mais  pour  fuir  le  fervice?  c*eft 

la  conduite  qu'il  tint  aulîi-tôt  après.  D'abord , 

■  ■  I  ■     ■  I  I      . 1 .1  "■ 

(i)  Efchine  parle  de  l'affaire  de  Tamynes   dans  fon 
difcours  fur  la  couronne  ,  &  dans  celui  contre  Timarqiie. 
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comme  dans  le  cours  de  rafiemblce,  après  des 
difcuflions  de  part  &:  d'autre,  il  ne  fembloit 
pas  qu'on  eût  befoin  fur  le  champ  de  la  cavalerie, 
&  qu'on  ne  parloir  plus  de  la  mettre  en  campa- 
gne ;  au  lieu  de  s'embarquer  fur  le  vaifTeau  qu'il 
avoit  donné  ,  il  envoya  à  fa  place  un  étranger, 
l'Egyptien  Pamphile  :  pour  lui,  il  refta ,  & 
commit  dans  les  fêtes  de  Bacchus  les  violences 
pour  lefquelles  il  eft  maintenant  accufé.  Mais 
lorfque  Phocion  eut  mandé  les  cavaliers  d'Ar- 
gura  pour  fervir  à  leur  tour,  alors  ce  timide 
de  odieux  perfonnage  dévoila  fon  lâche  artifice >• 
il  fe  jetta  dans  fon  vaifTeau  pour  fe  fouftraire 
aux  ordres  du  général ,  &  fe  difpenfa  de  partir 
avec  les  cavaliers  dont  il  avoit  obtenu,  le  com- 
mandement. S'il  y  eût  eu  du  péril  fur  mer,  il 
eût ,  fans  doute ,  fervi  fur  terre.  Mais  ce  n'eft 
pas  ainfl  que  fe  conduifirent  ,  ni  le  fils  de 
Nicias,  Nicérate  fi  cher  à  fa  famille,  qui  cit 
fans  enfans  &  de  la  plus  foible  eomplexion  , 
ni  Eudémon  fils  d'Efion ,  ni  Euthydeme  fils  de 
Stratoclès.  Quoique  d'eux-mêmes  ils  euffent 
contribué  d'une  galère,  aucun  d'eux  n'a  fut 
l'expédition  ;  mais,  après  avoir  fourni  de  leurs, 
propres  deniers  un  navire  tout  équipé  dont  ils 
gratifioient  l'état,  ils  crurent  qu'ils  dévoient 
aller  payer  de   leurs    perfonnes  où  la  loi  les 
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appelloît.  Midias  ,  commandant  de  cavalerie^ 
après  avoir  fui  le  pofte  qui  lui  étoit  marqué  par 
les  loix,  voudra  qu'on  lui  fâche  gré  de  la  chofe 
même  dont  il  devroit  être  puni  !  De  quel  œil, 
néanmoins,  doit-on  regarder  le  préfent  qu'il  a 
fait  d'une  galère  ?  eft- ce  une  libéralité,  plutôt 
qu'un  trafic,  un  marché,  une  défertion,  une 
fuite  de  fervice,  &  tout  ce  qu'on  voudra  dire. 
Comme  il  n'avoit  que  ce  moyen  de  fe  difpenfer 
de  partir  avec  la  cavalerie  ,  il  imagina  cette 
Tiouvelîe  m.aniere  de  fe  racheter  d'un  fervice 
qui  le  gênoit.  Ce  n'eft  pas  tout  ;  tandis  que 
les  autres  commandans  de  navire  qui  avoient 
auflî  fourni  un  vailfeau ,  vous  accompagnoient 
à  votre  retour  de  Styre  (i)  ,  Midias  feul  fe 
détacha  de  la  flotte  ;  &  s'inquiétant  fort  peu 
de  vous  y  il  chargea  fon  vaiffeau  de  pieux ,  de 
bétail  5  de  bois  pour  fabriquer  des  portes  & 
pour  exploiter  des  mines,  Ainfî  l'armement 
d'une  galère  fut,  pour  cet  homme  méprifabîe, 
un  avantage  réel  plutôt  qu'une  charge  onéreufe. 
Vous  ttç.s  inftruits  de  la  plupart  Aqs  faits  que 
j'avance ,  je  vais  cependant  produire  les  témoins 
qui  en  certifieront  la  vérité. 


(1)  Styre,  ville  d'Eubée, 
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TÉMOINS. 

«  Nous,  Pamphile  (î) ,  Cléon  de  Sunîum, 

yy  Ariftoclès  de  Péanée ,  Nicérate  d*Acherdufe, 

«  Eudémon  de   Sphette,  dans   le   tems   que 

33  nous  revenions   ici   de   Styre  avec  toute  la 

35  flotte  5  nous  étions   commandans  de  navire 

33  aufli   bien   que  Midias  ,  qui   efl:  maintenant 

3>  accufé  par    Démofthene  pour    lequel  nous 

33  dépofons.  Toute  la  flotte  marchoit  en  ordre, 

33  &  il  étoit  défendu  aux  commandans  de  navire 

33  de    s'écarter   jufqu'à   ce   que  nous    fufîîons 

33  arrivés  à  Athènes  :  Midias  fe  détacha  du  refte 

33  des  vaiiTeaux,  ne  fuivit  point  les  autres  com- 

33  mandans  de  navires  ;  &c  chargeant  fon  vaif- 

33  feau  de  bois,  de  pieux,  de  bétail,  &  autres 

33  effets,  il  n'aborda  au  Pirée  que  deux  jours 

33  après  nous,  33 

Mais  en  fuppofant,  Athéniens,  que  Midias 
eût  réellement  rempli  toutes  les  charges,  vous 
eût  réellement  rendu  tous  les  fervices  qu'il  va 
vous  vanter  tout  à  l'heure  ,  ce  ne  feroit  pas 
encore    une   raifon   pour  laiffer   impunies    les 

f  1)  Le  nom  du  bourg  manque  au  nom  de  Pamphile. 
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infuîtes  qu'il  m'a  faites.  PluGeurs  citoyens,  fans 
doute,  vous  ont  rendu  une  infinité  de  fervices 
bien  plus  elTentiels  que  ceux  de  Midias.  Les 
uns  ont  vaincu  les  ennemis  fur  mer  ;  les  autres 
ont  pris  des  villes  ;  d'autres  ont  remporté ,  au 
nom  de  la  république,  plus  d'une  vidoire  écla- 
tante :  cependant,  vous  n'accordâtes  jamais  à 
aucun  d'eux  ,  &  puiflîez-vous  ne  l'accorder 
jamais  !  le  privilège  d'infuher  leurs  etanemis 
particuliers  quand  ils  voudroient  &  comme  ils 
pourroient.  Vous  avç2  récompenfé  d'une  ma- 
nière diftinguée  les  grands  fervices  d'Harmo- 
dius&  d'Ariftogiton  ;  mais  auriez-vous  foufFert 
qu'on  eût  marqué  fur  la  bafe  de  leurs  ftatues, 
qu'il  leur  feroit  permis  d'infulter  qui  ils  juge- 
roient  à  propos  ,  lorfqu'ils  ont  été  récompenfés 
pour  cela  même  qu'ils  ont  réprimé  les  infultes  ? 

Mais  enfin ,  que  Midias  ait  reçu  une  récom- 
penfé qui  répond,  je  ne  dis  pas  à  Çqs  fervices 
réels ,  elle  feroit  fort  modique ,  mais  aux  fer- 
vices les  plus  jmportans,  je  vais  vous  le  faire 
voir  ,  de  peur  que  vous  ne  penfiez  être  en  refte 
avec  cet  homme  méprifable. 

Vous  l'avez  nommé  d'abord  quefteur  de  la 
galère   facrée  (i),  lui  qui  eft  tel  que  nous  le 

(i)  En  grec,  de  la  galère  paralienne,  deftinée  particu- 
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connoîfiTons  ;  enfuite  commandant  de  cavalerie, 
lui  qui  5  dans  les  cérémonies ,  n'a  pas  le  cou- 
rage de  traverfer  à  cheval  la  place  publique. 
iVous  l'avez  encore  nommé  intendant  des  myf- 
teres ,  des  vidimes  &   des  facrifices  :  vous  lui 
avez  conféré  ces  dio^nités  &  d'autres  femblables. 
Or ,  avoir  pris  foin  de  couvrir  la  lâcheté  &  la 
perverfité  de  fon  naturel ,  de  l'éclat  des  hon- 
neurs &  des  diftindions  dont  vous  avez  décoré 
fa  perfonne,  eft-ce  donc  là,  je  vous  prie  ,  une 
récompenfe  médiocre  ,  une  faveur  légère  ?  S'il 
ne  pouvoit  plus  dire  :  j'ai  été  commandant  de 
cavalerie ,  quefteur  de  la  galère  facrée  ;  quel 
feroit  fon  mérite  ? 

Et  comment  a-t-il  ufé  de  vos  bienfaits  > 
étant  quefteur  de  la  galère  facrée ,  il  a  dérobé 
plus  de  cinq  cents  talens  aux  Cyzicéniens  (i); 

lîerement  à  des  ufages  de  religion,  &  fervant  aufîi  à 
porter  aux  généraux  les  ordres  de  la  république, 

(i)  Dans  la  guerre  fociale,  ditUlpien,  les  Athéniens 
avoient  décidé  qu'on  pilleroit  tous  les  vaifleaux  mar- 
chands des  ennemis  qu'on  rencontreroit.  Midias  pilla  des 
vaifleaux  des  Cyzicéniens  qui  étoient  amis  d'Athènes, 
Ceux-ci  vinrent  fe  plaindre  &  redemander  leurs  mar- 
chandifes.  Midias  vint  à  bout,  par  fes  intrigues,  de  hs 
faire  renvoyer  fans  qu'ils  enflent  obtenu  réparation.  De 
retour  chez  eux,  ils  engagèrent  leur  ville  à  déclarer  la 
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&  pour  échapper  à  la  peine  de  cette  concuffion, 
il  les  a  perfécutés  de  toutes  les  manières ,  les 
a  obligés  de  fe  détacher  de  nous  ;  en  forte 
que  nous  avons  leur  haine  &  lui  leur  argent. 
Lorfque  vous  Ci)  fi^es  une  expédition  dans 
FEubée  contre  les  Thébains ,  vous  lui  ordon- 
nâtes de  prendre  douze  talens  dans  le  tréfor , 
de  tranfporter  des  foldats  dans  la  galère  qu'il 
commandoit  3  &  d'aller  porter  du  fecours  à 
vos  troupes  :  Midias  négligea  d'exécuter  vos 
ordres,  &  n'arriva  que  lorfque  Dioclès  avoit 
déjà  conclu  un  traité  avec  les  Thébains ,  ayant 
fait  moins  de  diligence  que  n'auroit  fait  un 
autre  avec  une  galère  ordinaii'e;  tant  il  avoit 
bien  équipé  la  galère  facrée.  Lorfqu'il  com- 
mandoit  la  cavalerie  ,  il  ruina  fa  troupe  en 
faifant  des  régîemens  qu'il  défavouoit  enfuite. 
Je  dis  plus,  &  je  vous  laifïe  imaginer  le  refle, 
il  n'acheta  pas  même,  non  il  n'acheta  pas  un 
cheval ,  lui  qui  eft  fi  riche  &  fi  faftueux  ;  il 
n'eut  pas  honte ,  dans  les  cérémonies  ,  de  fe 


guerre  aux  Athéniens.  ;=i  Dioclès  ,  général  athénien ,  qui 
fit  la  guerre  aux  Thébains ,  &  conclut  avec  eux  un  traité. 
(i)  J'ai  cru  devoir  tranfpofer  ici  une  petite  phrafe ,  afia 
que  les  idées  fe  lient  mieux.  Ceft  peut-être  en  grec  une 
faute  de  copiftc. 
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fervir  d'un  cheval  étranger ,  de  celui  de  Phi- 
lomele.  Tous  les  cavaliers  font  inftruits  de  ces 
faits;  cependant,  pour  en  certifier  la  vérité, 
on  va  produire  les  témoins. 

On  fait  paraître  les  témoins» 

Il  efl  à  propos,  je  crois,  de  citer  ceux  qui, 
pour  avoir  violé  la  fainteté  d^une  fête,  furent 
condamnés  par  les  juges ,  l'ayant  été  préalable- 
ment par  fe  peuple  ;  je  montrerai  quelle  peine 
ils  fubirent  &  pour  quelle  faute,  afin  que  Ton 
compare  leurs  délits  avec  ceux  de  Midias. 

Pour  commencer  par  la  dernière  condamna- 
tion 5  Evandre  de  Thefpies ,  fur  la  dénonciation 
d'un  certain  Ménippe  de  Carie,  fut  condamné 
par  le  peuple  comme  ayant  violé  la  fainteté 
d^s  fêtes  de  Cérès.  Or,  la  loi  pour  les  fêtes  de 
Cérès  ne  diffère  pas  de  celle  pour  les  fêtes  de 
Bacchus  ;  celle-ci  même  eil;  antérieure.  Et  pour- 
quoi le  peuple  condamna-t-ii  Evandre?  je  vais 
vous  le  dire.  Ayant  obtenu  une  icntence  contre 
?/Iénippe  dans  une  affaire  de  commerce ,  (k 
n'ayant  pu  jufqu'alors,  comme  il  le  difoit  lui- 
même,  mettre  la  main  fur  la  perfonne,  il  le 
iaiGt  pendant  les  myfteres  (i).  Voilà  pourquoi 

(i)  Myjlsres  cftle  nom  qu'en  dcrnioiî  aux  fêtes  de  Cérès. 
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le  peuple  le  condamna  ;  il  ny'avoit  pas  d'autre 
grief.  Il  parut  devant  votre  tribunal,  &  vous 
vouliez  le  punir  de  mort;  mais  Taccufateur 
s'étant  laifle  fléchir,  vous  condamnâtes  Taccufé 
à  perdre  la  fomme  qu*il  avoit  obtenue  contre 
Ménippe ,  qui  étoit  de  deux  talens ,  &  à  dé- 
dommager celui-ci  de  tout  le  tems  qu'il  difoit 
avoir  perdu  à  Athènes  pour  ce  procès.  Ainfi 
un  particulier,  dans  une  caufe  particulière  oii 
il  n'étoit  queftion  d'aucune  infulte  ,  pour  cela 
feul  qu'il  avoit  enfreint  la  loi  d^s  mylleres,  fut 
J)uni  avec  une  telle  rigueur.  Et  cette  rigueur 
étoit  jufte  ;  vous  devez ,  Athéniens ,  être  fidèles 
à  garder  les  loix  &  votre  ferment  :  c'efl:  un 
dépôt  qu'on  vous  a  confié ,  dépôt  dont  vous 
devez  compte  à  tous  ceux  qui  viennent  à  vous 
avec  Taffurance  que  leur  donne  la  juftice  de 
leur  caufe. 

Un  autre  particulier,  jugé  par  le  peuple,  fut 
déclaré  avoir  violé  la  fainteté  des  fêtes  de  Bac- 
chus.  Quoiqu'il  fût  aiTefreur  &  père  de  l'ar- 
chonte Chariclès,  cet  excellent  citoyen  ,  il  fut 
condamné  pour  avoir  chafTé  lui-même  du  théâ- 
tre, avec  violence,  un  étranger  qui  s'y  étoit 
emparé  d'une  place.  L'accufateur  s'appuyoit 
d'une  raifon  qui  parut  foîide.  Si  je  m'étois 
emparé   d'une    place  au  théâtre,  difoit-il  au 
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père  de  Chariclès  ;  fi,  comme  vous  dîtes,  je 
n'obfervois  pas  les  ordonnances ,  que  pouviez- 
vous  légitimement  vous  &  Tarchonte?  charger 
vos  officiers  de  me  chafTer ,  &:  non  me  frapper 
vous-même,  m'impofer  une  amende  fi  je  faifois 
réfiftance,  faire  tout  plutôt  que  de  mettre  la 
main  fur  moi ,  les  loix  défendant,  fous  les  peines 
les  plus  grieves,  de  frapper  perfonne.  Voilà  ce 
que  difoit  Tolfenfé.  Le  peuple  condamna  Taccufé 
qui  mourut  avant  que  de  comparoître  devant 
d'autres  juges,  (i) 

Condamné  par  tout  le  peuple  pour  avoir 
violé  la  fainteté  d'une  fête,  un  particulier  fut 
encore  traduit  devant  votre  tribunal,  &  vous 
prononçâtes  contre  lui  peine  de  mort  ;  je  parle 
de  Ctéficlès.  Et  quelle  fut  la  caufe  de  fa  con- 
damnation ?  il  célébroit  les  bacchanales  armé 
d'un  fouet  ;  étant  ivre ,  il  en  frappa  un  de  (es 
ennemis.  On  jugea  qu'avec  l'intention  de  l'ou- 
trager ,   il  s'étoit  fervi  du  prétexte  de  la  fête 


(i)  11  ne  faut  pas  oublier  clans  tout  cet  endroit,  ce  Cî^e 
nous  avons  oblèrvé  dans  le  fommaire  ,  que  les  délita^ 
concernant  les  fêtes  de  Eacchus  etoient  jugés  d'abord 
par  le  peuple  affemblè  tumultuairement  dans  le  tempk 
de  ce  dieu ,  pour  être  portés  enfuûe  à  un  tribuaa^ 
f  lus  tranc|iiille. 
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&  de  l'ivreffe  ,  pour  traiter  en  efclaves  des 
hommes  libres. 

Tout  le  monde,  je  n'en  doute  pas ,  trouvera 
la  conduite  de  Midias  beaucoup  moins  excu- 
fable  que  celle  de  ces  hommes,  dont  les  uns  ont 
été  punis  de  mort ,  &  les  autres  condaminés  à 
perdre  la  fomme  qui  leur  avoit  été  adjugée. 
Midias,  fans  célébrer  de  bacchanales  ,  fans  ctre 
muni  d'une  fentence,  fans  être  aflelTcur,  fans 
autre  motif  que  de  faire  une  infulte  ,  a  commis 
ûqs  excès  auxquels  ne  s*eft  porté  aucun  d*e.ux. 

Mais  laiiTons  ces  citoyens  ;  &  pafTons  à  Pyr- 
rhus. Vous  avez  cru  devoir  punir  de  mort  ce 
defcendant  de  Butés  (i),  qui  étoit  dénoncé 
commue  faifant  la  focâiion  de  juge  &  en  rece- 
vant les  honoraires ,  quoique  débiteur  du  tréfor. 
lia  perdu  la  vie,  condamné  pour  une  faute 
que  le  befoin  lui  faifoit  commettre  plutôt  que 
rinfoicnce. 

J'en  pourrois  citer  d*autres  qu'on  a  fait  m.ou- 
rir  ou  qu'on  a  diffamés ,  quoique  bien  moins 
coupables  que  Midias.  Vous  avez  condamné 
à  payer  dix  talens  Smicron  &  Sciton  ,  parce 
qu'ils  avaient  propofé  des  décrets   contraires 


(i)  Nous  avons  déjà  dit,  dans  ce  qui  précède,  que 
Butés  étoit  un  ancien  facriticateur  d'Aiherjes, 

aux 
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aux  loix.  Leurs  enfans ,  leurs  amis,  leurs  parens, 
tous  ceux  qui  follicitoicnt  en  leur  faveur  ,  ne 
purent  vous  fléchir.  Mais  vous  qui  êtes  fi  féveres 
à  l'égard  de  quiconque  parle  contre  les, loix, 
ferez-vous  indulgens  pour  celui  qui  agit  contre 
ces  mêmes  loix  ?  Non ,  jamais  les  paroles  ne 
font  aufli  dures  pour  des  hommes  libres ,  que 
les  aélions  par  lefquelles  on  les  outrage  fans 
riferve.  Gardez-vous  donc  d'établir  cette  règle 
contre  vous-mêmes,  que,  fi  un  homme  du 
commun  ,  un  Cmple  citoyen ,  eft  convaincu 
d'avoir  enfreint  les  règles ,  fourds  pour  lui  à  la 
compallion,  réfolus  de  ne  lui  faire  aucune  grâce, 
vous  le  condamnerez  à  mourir  ,  ou  à  vivre 
diffamé  ;  Se  que  ,  fi  un  homme  riche  infulte 
quelqu'un ,  vous  lui  pardonnerez  fa  faute.  Ne 
vous  permettez  pas  une  pareille  injuftice  ;  mais 
traitez  avec  la  même  rigueut*  tous  les  coupables 
indiftinâernent. 

Il  eft  une  réflexion  que  je  vous  ai  déjà  faite, 
&  qui  n'eft  pas  une  des  moins  importantes;  je 
vais  vous  la  rappeller  en  peu  de  mots,  après 
quoi  je  finis.  Votre  indulgence  &  votre  douceur 
font  une  grande  refTource  pour  tous  les  cou- 
pables, je  le  fais;  mais  Midias  ne  doit  pas  @n 
éprouver  1«5  effets.  Voici  ma  raifon.  Tous  les 
hommes ,  à  mon  avis ,  trouvent  dans  la  foeiéts 
Tome  IF.  N 
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ce  qu'ils  y  apportent  par  leur  conduite.  Je  ne 
parle  pas  feulement  de  ce  qu'y  mettent  &  de 
ce  qu*en  retirent  quelques  citoyens  illuftres , 
mais  des  citoyens  ordinaires.  Par  exemple, 
quelqu'un  d'entre  nous  a  une  ame  honnête, 
douce,  compatlfiante;  s'il  qÏï  accufé  &  s'il  court 
des  rifques  ,  il  doit  trouver  les  mêmes  fentl- 
mens  dans  le  cœur  de  tout  le  monde.  Ceîuî- 
îà  efl:  infolent  &  effronté,  les  autres  ne  font 
à  fes  yeux  que  des  miférables,  la  lie  des  hommes, 
des  êtres  de  néant  ;  il  faut  lui  rendre  dans 
l'occafion  ce  qu'on  a  reçu  de  lui.  Faites  juftice 
à  Midias,  &  vous  le  mettrez  dans  la  clafTe  de 
ceux  qui  ne  méritent  que  vôtre  haine  &  votre 
rigueur. 

Je  fais  que,  falfant  paroître  fes  enfans,  il 
déplorera  leur  fort;  que,  verfant  des  larmes  5: 
tenant  le  langage  le  plus  humble,  il  tâchera 
d'émouvoir  votre  pitié.  Mais  plus  il  s'humiliera, 
plus  vous  devez  le  haïr.  Pourquoi  ?  c'efl:  que, 
s'il  eût  été  toute  fa  vie  auiîi  arrogant  &  aulli 
violent  par  l'afcendant  du  caractère,  par  une 
efpece  de  néceffité  fatale ,  vous  pourriez  alors 
relâcher  de  votre  févérité.  Mais  fi  pouvant , 
quand  il  le  veut ,  fe  plier  à  la  modération ,  il 
s'eft  fait  un  fyftême  de  violence  &  d'arrogance, 
il  efi-  clair   que ,  s'il  réuflit  en  ce  jour  à  vous 
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r'dulre,  il  redeviendra  tel  qu'il  s'efl:  toujours 
liiontré.  Fermez  donc  rorcille  à  fes  difcours  ; 
&  que  fon  extérieur ,  qu'il  accommode  à  la 
conjondure  ,  ne  prévale  point  dans  vos  efprits, 
fur  toute  fa  conduite  palTée  qui  vous  efl  connue» 
Je  ne  fuis  pas  père  ;  je  ne  puis  pas ,  mettant 
mes  enfans  fous  vos  yeux,  pleurer  &  gémir 
fur  rinjure  qui  m'a  été  faite:  dois-je,  pour  cela, 
être  traité  moins  favorablement  que  celui  qui 
m'a  outragé  ?  non,  certes.  Mais  lorfque  Midias, 
ayant  (es  enfans  auprès  de  lui,  vous  priera  de 
lui  faire  grâce  par  égard  pour  eux,  figurez- 
vous  me  voir  en  oppoiicion ,  ayant  à  mes  côtés 
vos  loix  &  le  ferment  judiciaire,  vous  les  pré- 
fontant,  de  vous  conjurant  de  prononcer  en 
leur  faveur.  Vous  devez  pour  plus  d'une  raifon 
embrafler  leur  parti  plutôt  que  celui  de  Midias. 
Vous  avez  juré  de  vous  conformer  aux  loix; 
c'cR  aux  loix  que  vous  devez  l'égalité  qui  règne 
entre  vous  ;  c'eft  aux  loix  que  vous  devez  tous 
les  avantages  dont  vous  jouifTez,  &  non  à  Midias' 
ni  à  fes  enfans. 

Il  eft  orateur,  dira-t-il  peut-être  en  parlant 
de  moi.  Si  vous  offrir  les  confells  qu'on  juge 
les  plus  utiles,  fans  être  importun  &  fans  forcer 
votre  liberté,  c'eft  être  orateur,  je  n'en  refufe 
pas  le  titre  ;  mais  s'il  ell  de  l'eifence  d'un  ora- 
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teur  d'être  tel  que  j'en  connois  ,  que  vous  en 
connoillez  vous-mêmes ,  dont  le  front  ne  fait 
pas  rougir,  qui  fe  font  enrichis  à  vos  dépens; 
non,  je  ne  fuis  pas  orateur  ,  puifque,  loin  de 
m'étre  approprié  quelque  partie  de  vos  revenus, 
j'ai  dépenfé  pour  vous  prefque  toute  ma  for- 
tune. Mais  quand  je  ferois  Torateur  le  plus 
pervers,  il  falîoit  me  faire  punir  fuivant  les 
loix,  &  non  m'outrager  dans  l'exercice  de  ma 
charrge.  De  plus,  aucun  des  orateurs  n'appuie 
mon  accufation ,  &  je  ne  me  plains  d'aucun , 
moi  qui  ne  vous  ai  jamais  rien  dit  pour  leur 
plaire ,  moi  qui  me  fuis  toujours  fait  une  règle 
de  ne  parler,  de  n'agir  que  pour  vos  intérêts: 
au  lieu  que  vous  les  verrez  bientôt  fe  ranger 
tous  à  Tenvi  autour  de  Midias.  Eft-il  juile , 
cependant,  qu'il  me  reproche,  comme  une 
injure ,  le  nom  de  ceux  même  fur  lefquels  il 
fonde  fon  falut  ? 

Il  dira  peut-être  encore  que  j'ai  médite  & 
préparé  tout  ce  que  je  dis  maintenant.  Oui , 
Athéniens,  je  ne  le  nie  pas,  je  me  fuis  pré- 
paré, &  même,  je  l'avoue,  avec  le  plus  de 
foin  qu'il  m'étoit  poPiible,  Eh  1  ne  ferois- je 
pas  dépourvu  de  fens  ,  ii ,  ayant  foufFert  & 
fouffrant  des  infultes  aufii  atroces,  je  traitois 
avec  négligence  les  plaintes  que  j'en  porte  à  votre 
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tribunal  ?  Mais  je  prétends  que  mon  dlfcours 
eft  l'ouvrage  de  Midias ,  s'il  ed:  vrai  que  c'eft 
plutôt  à  l'homme  qui  a  fourni  la  matière    du 
procès,  qu'on  doit  attribuer  le  difcours,  qu'à 
celui   qui  a  m.édité  fon  fujet ,  qui  s'eîl  donné 
quelque   peine    pour  ne  vous    offrir    que    àes 
raifons  folides.  J'avoue  donc  que  je  fuis  dans 
Tufage    de  réfléchir  avant  de  parler  :  quant  à 
Midias  y  il  eft  probable  qu'il  n'a  fait  en  toute 
fa  vie  aucune  réflexion  férleufe  ;  car,  pour  peu 
qu'il  eût  réfléchi ,  il  ne  fe  fut  pas  fi  fort  écarté 
de  la  raifon  dans  l'occafion  préfente. 

Peut-être  même  ne  craindra- t-il  point  d'at- 
taquer l'affemblée  du  peuple  qui  Ta  condamné , 
peut-être  répétera-t-il  ce  qu'il  ofoit  dire  quand 
il  étoit  cité  devant  elle.  Tous  ceux  ,  difoit-iî, 
qui  devroient  être  en  campagne ,  font  reftés  ici: 
l'afTemblée  eft    compofée  de    foldats    qui    ont 
déferté   les   garnifons  ;   ce  font  des  danfeurs , 
des  étrangers ,   &    d'autres    gens  pareils ,   qui 
m'ont  condamné.  Il  s'eft  porté  ,  Athéniens ,  à 
cet  excès  d'audace  &  d'impudence,  comme  le 
favent  ceux  d'entre  vous  qui  étoient  préfens  , 
de  croire  que,  par  fes  injures  ,  par  fes  menaces, 
&  en  lançant  des  regards  fur  la  partie  de  l'af- 
femblée   qui    s'animoit  le   plus  contre  lui ,  il 
effraieroit  tout  le  peuple.  Aulïï  les  larmes  qu'il 
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va  verfcr  tout  à  rJieure,  doivent  paroître  ridi- 
cules. Comment,  perfonnage  odieux,  vous  pré- 
tendez qu'on  fera  touché  de  votre  fort  &  de 
celui  de  vos  enfans ,  que  des  Athéniens  outra- 
gés publiquement  par  vous  s'intérefferont  à 
vous  !  dms  toute  votre  vie,  vous  aurez  mon- 
tré plus  d'orgueil  que  nul  autre,  plus  de  mép-ris 
pour  tous  Iqs  hommes  ,  au  point  que  ceux 
même  qui  n'ont  avec  vous  nul  rapport ,  font 
choqués  en  voyant  votre  audace ,  votre  ton  , 
votre  air  ,  vos  geftes  ,  votre  cortège ,  votre 
fafte  ,  votre  infolence  ;  &  dans  un  jugement 
vous  exciteriez  tout-à-coup  la  pitié  !  Vous 
auriez,  fans  doute,  un  talent  rare,  ou  plutôt 
un  afcendant  extraordinaire ,  s'il  vous  arrivoit, 
en  fi  peu  de  tems ,  de  réunir  fur  votre  perfonne 
deux  fentimens  aulli  oppofés,  l'indignation  par 
votre  arrogance,  la  compaffion  par  vos  artifi- 
ces. La  compaiîion  ne  vous  eft  due  à  aucun 
titre  ;  la  haine,  l'indig^nation ,  la  rigueur;  voilà 
ce  qui  vous  eft  dû.  Mais  je  reviens  aux  repro- 
ches dont  il  chargera  TafTemblée  du  peuple 
qui  l'a  condamné.  Quand  il  le  fera,  penfez. 
Athéniens,  qu'au  retour  d'une  expédition  il 
a  attaqué  à  la  tribune  ,  devant  le  peuple ,  quand 
ils  fe  furent  tranfportés  à  Olynthe  ,  les  cava- 
îers  qui  avoient  fervi  avec  lui  ;  &  qu'à  préfent^ 
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lui  qui  efl  reliés  il  attaquera  le  peuple  devant 
ceux  qui  fe  font  mis  en  campagne.  Convion- 
drez-vous  donc  être  tels  que  vous  repréfente 
Midias  5  foit  que  vous  reftiez  dans  vos  murs, 
fuit  que  vous  en  fartiez  ?  dites  au  contraire 
qu'il  eft,  lui, par-tout  &  toujours, un  homme  exé- 
crable &  ennemi  des  dieux.  Oui,  fans  doute , 
il  l'eft,  &  Ton  ne  fauroit  penfcr  autrement  de 
celui  que  ne  peuvent  fouffrir  ,  ni  les  loldats  > 
ni  les  chefs  fes  collègues  ,  ni  {es  amis.  Pour 
moi,  j'en  attefte  Jupiter,  Apollon  &  Minerve, 
je  le  dirai  quoi  qu'il  en  arrive  (i)  ;  lorfque  cet  au- 
dacieux débitoit  de  tous  cotés ,  qu'on  avoit 
arrangé  l'affaire ,  quelques-uns  de  (qs  meilleurs 
amis  me  paroilfoient  mécontens.  Et,  certes, je 
leur  pardonne  :  Midias  eft  d'un  orgueil  infup- 
portable  ;  il  eft  feul  riche,  feul  en  état  de  parler  ; 
tous  [qs  autres  ne  font  pour  lui  que  d^s  hommes 
vils,  ne  font  pas  des  hommes. 

Mais  puifqu'il  eft,  par  fa  nature  ,  (î  arrogant 
&:  fi  fier,  que  ne  fera-t-il  pas,  s'il  eft  abfous? 
jugez-en  par  fa  conduite  après  la  fentence  pro- 
noncée par  le  peuple.  Quel  eft  l'homme  qui, 
condamné  pour  avoir  violé  la  fainteté  d'une 


(i)  Quoi  qu'il  en  arrive  ,  c'eft-à-dire,  qu*ib  foient  cho- 
qués OU  non  que  je  révèle  leur-fecret. 

N  iv 


aoo  Harangue 

fête,  ne  fût-il  chargé  d*aucun  autre  grief,  ne 
s'enfemiât  dans  fa  maifon,  ne  fe  contînt  du 
moins  jufqu'au  jugement  définitif?  non,  il 
n*eft  perfonne  qui  n'usât  de  cet^e  retenue. 
Midias,  au  contraire,  depuis  le  jour  où  il  a 
été  condannné  ,  parle  ,  crie  ,  inveélive.  Pro- 
cède-1- on  à  réleélion  d'un  magillrat  ?  Midias 
d'Anagyrufe  eft  à  la  tête  àcs  compétiteurs.  C'eft 
l'ami  de  Plutarque ,  il  efl:  inftruit  de  fes  fecrets  ; 
la  ville  entière  n'cii  pas  un  champ  alTez  vafte 
pour  fa  pétulance.  Son  unique  deffein,  en  agîf- 
fant  de  la  forte ,  efl:  de  faire  montre  d'audace  ; 
il  femble  dire  au  peuple  :  Je  me  ris  de  la  pre- 
mière condamnation  ,  je  ne  crains  rien ,  je 
n'appréhende  pas  le  jugement  qu'on  va  rendre. 
Mais  ,  Athéniens  ,  un  homme  qui  rougiroit  de 
paroître  vous  redouter ,  un  homme  qui  fait 
gloire  de  vous  braver ,  ne  mérite-t-il  pas  de 
périr  mille  fois  ?  Il  penfe  que  vous  ne  faurez 
quel  parti  prendre  fur  fon  compte.  Riche, 
audacieux ,  vain  ,  fuperbe ,  violent  &  emporté  , 
quand  le  faifirez-vous ,  s'il  vous  échappe  aujour- 
d'hui ? 

C'eft  fur-tout,  félon  moi ,  à  caufe  des  difcours 
înfoîens  dont  il  vous  fatigue ,  &  des  circonftances 
où  il  s'élève  contre  vous  ,  que  vous  devez  le 
punir  avec  la  dernière  rigueur.  Vous  n'ignorez 
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pas  5  fans  doute  ,  que  ,  fi  on  nous  annonce 
un  événement  favorable ,  de  nature  à  réjouir 
tous  les  citoyens,  Mldias  n'eft  jamais  du  nombre 
de  ceux  qui  félicitent  le  peuple ,  qui  prennent 
part  à  fa  joie.  Mais  s'il  arrive  un  événement 
contraire ,  qui  afflige  tout  le  monde ,  il  fe 
préfente  avant  tous  pour  vous  haranguer  ;  & 
infultant  au  inalheur  des  conjondures  ,  profitant 
du  filence  où  la  triftefTe  vous  réduit  :  Auffi  , 
Athéniens,  dit- il ,  vous  ctcs  fi  mal  difpofés  ; 
vous  ne  contribuez  pas  ,  vous  ne  vous  mettez 
pas  en  campagne  ;  &:  vous  êtes  étonnés  que  vos. 
affaires  n'aillent  pas  mieux  !  je  contribuerai 
pour  vous  ,  &  vous  vous  partagerez  ici  mes 
deniers  !  j'équiperai  des  galères,  &  vous  ne 
les  monterez  pas  !  Voilà  comme  il  vous  ou- 
trage; voilà  comme  dans  Toccafion  il  dévoile,, 
en  tous  lieux ,  l'aigreur  &  la  malveillance  qu'il, 
conferve  intérieurement  contre  le  peuple.  Vous,, 
Athéniens,  de  votre  côté,  fi  pour  vous  féduire, 
&  pour  vous  furprendre  ,  il  gémit  fur  fon  fort, 
il  verfe  des  larmes ,  il  vous  adreffe  des  prières, 
dites-lui  :  Aufli ,  Midias  ,  vous  èZQs  fi  mal  dif- 
pofé  ;  vous  vous  plaifez  à  infulter  tout  le 
monde,  vous  ne  voulez  pas  vous  contenir  ;  & 
vous  êtes  étonné  qu'on  ne  vous  épargne  pas , 
étant  aufli  méchant  que  vous  l'êtes  !  nous  vous 
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foufFrirons,&:  vous  nous  frapperez  impunément  î 
nous  vous  ferons  grâce,  &  vous  perfiderez  dans 
vos  violences  ! 

Les  orateurs  folliciteront  pour  lui,  moins 
aflurément  pour  le  fervir  que  pour  me  nuire, à 
caufedelahainequeme  porte  un  miniftreCi)  qui 
\&eut  être  mon  ennemi  quoi  que  je  faiTe ,  qui 
me  force  à  être  le  fien  contre  toute  raifon , 
tant  la  profpérité  nous  rend  quelquefois  in- 
fupportables.  Car  enfm ,  s*obftiner  toujours  à 
être  mon  ennemi  malgré  moi,  quand  je  n'agis 
pas  comme  le  fien  quoique  olienfé,  me  traverfer 
dans  des  caufes  qui  lui  font  étrangères  (&  il 
paroîtra  encore  dans  celle-ci,  pour  m'enlever 
la  protedion  que  les  loix  accordent  à  tout 
citoyen);  n'eft-ce  pas  là  s'arroger  un  pouvoir 
odieux  ,  un  pouvoir  deftrudif  de  la  liberté 
commune?  Cependant,  Athéniens  ,  Eubulus 
étoît  préfent ,  aflis  fur  le  théâtre ,  lorfque  le 
peuple  condamna  Midias  ;  &  quoique  celui-ci 
Tappellât  par  fon  nom ,  qu'il  le  fuppliât ,  comme 
vous  le  favez,  qu'il  le  conjurât  de  parler  en 
fa  faveur,  il  ne  fe  leva  point.  Mais  ii  Eubulus 
Je  croyoit  innocent,  il  devoit  alors  fecourir 
fon  ami  &  le  défendre.  S'il  Ta  abandonné  parce 

(î)  Ceft  Eubulus  qu'il  défigne  fans  le  ncmaicr. 
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qu'il  le  croyoit  coupable ,  &  qu'aujourd'hui, 
parce  qu'il  eft  animé  contre  moi,  il  vous  de- 
mande de  lui  faire  grâce  ,  convient-il  de  vous 
rendre  à  fes  defirs  ?  On  ne  doit  pas  tolérer , 
dans  une  démocratie ,  un  citoyen  dont  le  crédit 
empêche  que  l'auteur  d'une  infulte  ne  fubifle 
la  peine,  &  que  celui  qui  en  efl  l'objet  n'obtienne 
réparation.  Si  vous  voulez  me  nuire,  Eubulus, 
j'ignore  pour  quel  motif,  mais  étant  un  des 
chefs  de  la  république,  vous  le  pouvez  :  faites- 
moi  punir  d'après  les  loix,  en  me  pourfuivant 
comme  vous  le  jugerez  à  propos,  fans  m'em- 
pêchi^r  de  venger  une  injure  avec  le  fecours 
des  loix.  SI  vous  craignez  de  me  pourfuivre 
par  des  voies  juridiques,  c'eft  une  preuve  de 
mon  innocence  ,  puifque  vous,  qui  vous  portez 
fi  aifément  à  accufer  les  autres,  vous  ne  trouvez 
pas  en  moi  matière  à  accufation. 

J'apprends  que  Phllippide  ,  Mnéfarchide, 
Dlotime ,  &  d'autres  encore  affez  riches  pour 
équiper  des  galères  ,  folliciteront  auprès  de 
vous  pour  MIdias ,  qu'ils  vous  conjureront  de 
l'abfoudre  à  leur  confidération.  Je  ne  dirai 
d'eux  aucun  mal,  il  faudroit  que  j'eufl'e  perdu 
le  fens  ;  je  vous  ferai  feulement  les  réflexions 
&  la  fuppùfition  que  vous  devez  faire  quand 
ils   vous   fuppliei-cçt    pour  l'accufé.  Suppofez 
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ûonc  (aux  dieux  ne  plaife  que   cela  folt  I  & 
cela  ne  fera  jamais  )  fuppofez   qu'ils  font   les 
maîtres  de  la  république  avec  Midias  &  d'au- 
tres gens  femblables ,  &  qu'un  fimple  citoyen 
leur  ait  manqué ,  non  de  la  manière  dont  m'a 
infulté  Midias  ,  mais  d'une  façon  quelconque  ; 
fi  le  coupable  étoit  traduit  à  un  tribunal  qu'ils 
compoferoient  eux-mêmes  ,  penfez-vous  qu'il 
obtînt  d'eux   quelque   indulgence  ou  quelque 
compaflîon  ?    lui    feroient-ils    grâce  ?   daigne- 
roient-ils  écouter  les  prières  de  quelqu'un  du 
peuple?  Comment  5  diroient-ils  auiîi-tôt,  cet 
envieux  plébéien ,  ce  miférable  ,  eft  infolent  1 
il  eft  hautain  &  fier ,  lui  qui  devroit  être  trop 
heureux  qu'on  le  laifsât  vivre  1  Traitez  les  donc 
comme   ils   vous  traiteroient   eux-mêmes.  Ne 
foyez  pas  frappés  de   leur  crédit    &  de   leurs 
jichefles,  confidérez  ce  que  vous  êtes  &  ce  que 
vous  pouvez.  Ils  jouiflent  de  biens  confidéra- 
bles  dans    la  polTefïion   defquels    perfonne   ne 
les  trouble  ;  qu'ils  vous  laiffent  la  jouilTance  de 
cette  fureté  commune  que  les  loix  vous  don- 
nent. On  ne  fepa  pas  d'injuftice  à  Midias  ;   il 
ne  fera  pas   à  plaindre ,  fi ,  le  dépouillant  de 
cette  opulence  qui  le  rend  infolent ,  on  le  met 
au  niveau  des  fimpks  citoyens  qu'il  infulte  au- 
jourd'hui p  qu'il  traite  de  miférables,  os  Sfollici- 
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teurs  pourroient-ils  vous  faire  Cette  demande? 
Athéniens ,  ne  vengez  pas  un  citoyen  cruelle- 
ment infulté,  ne  jugez  pas  fuivant  les  loix  nî 
d'après  votre    ferment  ^   accordez -nous  cette 
grâce.   C'eft  toutefois,  fans  fe  fervir  des  mêmes 
termes,  ce  qu'ils  vous  demanderont  en  follici- 
tant  pour  l'accufé.  Mais  s'ils  font  vraiment  fes 
amis ,  s'ils  trouvent  fi  affreux  qu'il  ne  foit  pas 
riche  ,  ils  ont  de   grandes  richeffes  que  nous 
ne  leur  envions  point;  qu'ils  les  partagent  avec 
lui.  Par-là,  vous  qui  vous  êtes  liés  par  un  fer- 
ment avant  de  monter  au  tribunal ,  vous  pro- 
noncerez fuivant  la  juftice;  pour  eux,  ils  aideront 
leur  ami  de  leur  fortune ,  fans  que  votre  honneur 
foit  léfé.  Que  s'ils  ne  veulent  pas  renoncer  à 
une  partie  de  leur  opulence ,  vous  convient-il 
de  renoncer  à  votre  ferment  ?  Une  fgule   de 
riches  à  qui  leurs  biens  ont  acquis  de  la  con- 
fidération,  fe  font  ligués  contre  moi,  ils  s'avan- 
cent de  concert  pour  vous  folliciter  :  ne  m'a- 
bandonnez à  aucun  d'eux,  je  vous  fuppîie  ;  mais 
s'ils  s'intéreffent  chacun  à  Midias  ,  &  à  leur 
propre  avantage ,  vous  aufli  prenez  intérêt  à 
vous-mêmes ,  aux  loix ,  à  un  citoyen  outragé 
qui  a  eu  recours  à  vous  ;  perfévérez  dans  les 
fentimens  que  Vous  avez  manifeflés  avec  tant 
d'éclat. 
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En  effet ,  fi  5  lorfque  Midias  fut  dénoncé 
au  peuple  ,  le  peuple  inflruk  de  ce  qui  s*étoit 
paiTé  5  Teût  renvoyé  abfous ,  ce  feroit  quelque 
chofe  de  moins  dur  ,  de  plus  tolérable.  On 
penfera ,  me  ferois-je  dit ,  qu'il  n*y  a  pas  eu 
d'infulte  réelle ,  que  la  fainteté  de  la  fête  n*a 
pas  été  violée;  enfin,  j*aurois  eu  mille  motifs 
de  confolation  :  mais  non  pas  aujourd'hui. 
Rappeliez  vous,  je  vous  en  conjure,  que  vous 
avez  tém.oigné  Tindignation  la  plus  vive  dans 
le  moment  même  du  délit  ;  que,  quoique 
Néoptoleme  ,  Mnéfarchide  ,  Philippide  ,  & 
quelques  autres  de  nos  riches  orgueilleux,  nous 
follicitafTent  vous  &  moi  en  faveur  du  coupa- 
ble ,  vous  m'avez  crié  de  n'entendre  à  aucun 
accommodement  avec  lui;  rappellez-vous  que, 
dans  la  crainte  que  j'euiïe  reçu  de  Targent  du 
banquier  Elépéus ,  vous  vous  livrâtes  à  un  tel 
emportement  ,  que  ,  pour  me  dérober  aux 
rnouvemens  tumultueux  du  peuple  &  aux 
pourfuites  importunes  du  banquier,  je  laiffai 
ma  robe  &  mon  manteau  ,  je  reftai  prefque  nu; 
rappellez-vous  encore  que,  vous  préfentsfnt  de 
nouveau,  vous  m'avez  effrayé  de  ces  menaces  ; 
Pourfuîvez  au  moins  Midias,  n'allez  pas  vous 
accom.moder  avec  ce  méchant  hom.mie  ;  nous 
obierverons  toutes  vos  démarches  :  rappeliez- 
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VOUS  toutes  CCS  circonftances ,  6  Athéniens;  &, 
après  que  le  peuple  aflemblé  dans  le  temple  de 
Bacchus  a  ftatué  par  fes  fufFrages  fur  Tinfulte 
qui  m'a  été  faite;  après  que,  de  mon  côté, 
j'ai  perfifté  fidellement  dans  ma  pourfuite , 
penfez  combien  il  feroit  trifte  pour  moi  qu'on 
vous  vît  prononcer  en  faveur  de  Midias.  Non, 
vous  ne  le  ferez  pas  ;  ce  jugement  me  feroit  un 
affront  trop  cruel.  Mérite-t-il  d'éprouver  de 
votre  part  un  traitement  femblabîe,  l'accufateur 
d'un  homme  qui,  par  caradere  &  par  fyftéme, 
efl:  violent  &  infolent,  d'un  homme  qui  s'eft 
porté  aux  plus  grands  excès  dans  une  affemblée 
foîemnelîe  5  en  préfence  &  fous  les  yeux,  non- 
feulement  des  Athéniens,  mais  des  autres  Grecs 
qui  afîiiloient  au  fpeélacîe,  ^ 

Le  peuple  a  été  inftruit  de  (qs  violences, 
&  qu'a-t-il  fait?  il  Ta  condamné  &  vous  l'a 
livré.  Il  ne  vous  eft  donc  pas  pofiTible  de  tenij: 
votre  décifion  fecrete  ,  d'empêcher  qu'elle  ne 
foit  éclairée ,  qu'on  n'examine  ce  que  vous 
aurez  prononcé  dans  une  affaire  portée  à  votre 
tribunal.  Si  vous  puniffez  le  coupable  ,  on  vous 
regardera  comme  des  hommes  fages,  courageux 
&  fermes ,  ennemis  des  méchans  ;  fi  vous  le 
renvoyez  abfous  ,  on  dira  que  vous  avez  cédé 
à  quelque    motif  particulier.  Portée  devant  le 
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peuple  5  TafFaire  de  Midias  n*a  pas  été  civiiifée 
comme  celle  d'Ariftophon  ,  qui  a  arrêté  toute 
pourfuite  en  fe  hâtant  de  remettre  des  cou- 
ronnes au  temple  de  Minerve  (1)  :  il  eft  accufé 
d'avoir  infulté  un  citoyen,  de  s'être  porté  à  des 
excès  qu'il  lui  eft  impoflible  de  réparer  lui-même. 
Le  crime  étant  avéré,  eft-ce  dans  un  autre  tems 
ou  à  préfent  qu'on  doit  punir  le  coupable?  c'eft 
à  préfent ,  je  penfe,  puifque  l'accufation  &  les 
délits  intéreifeat  tous  les  citoyens.  Non,  en 
me  traitant  comme  il  a  fait,  ce  n'eft  pas  moi 
feulement  qu'il  avolt  intention  de  frapper  & 
d'outrager,  mais  tous  ceux  qui  peuvent  avoir 
moins  de  crédit  que  moi  pour  le  faire  punir. 
Si  vous  ne  fûtes  pas  offenfés  tous  &  maltraités 
dans  la  fonction  de.  chorege ,  c'eft ,  fans  doute , 
que  vous  ne  pouvez  tous  exercer  en  même 
tems  cette  fonélion,  &  que  d'ailleurs  la  main 
d'un  feul  homme  ne  pourroit  vous  frapper 
tous  à  la  fois.  Lorfqu'un  citoyen  infulté  n  ob- 
tient pas  réparation,  chacun  doit  s'attendre  à 

(i)  Ariflcpkon,  fui  vaut  Ulpien ,  avoit  été  prépofé  à 
la  levée  des  impôts  ;  il  garda  pour  lui  les  dîmes  de  Mi- 
nerve ,  avec  lefquelîes  on  devoit  confacrer  des  couronnes 
dans  le  temple  de  cette  déelTe.  Accufé  par  Eubulus ,  i: 
prévint  le  jugement ,  Se  mit  des  couronnes  dans  le 
îQmpie, 

'  être 
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ttre  Tobjet  de  la  première  infulte.  Il  ne  faut 
donc  pas  être  indifférent  fur  de  pareils  délits, 
ni  attendre  que  la  violence  arrive  jufqu'à  foi, 
mais  la  prévenir  du  plus  loin  qu'il  eft  poflible. 
Midias  me  haït  ;  un  autre  peut  haïr  chacun  de 
ceux  qui  m'écoutent  :  fouffrirez-vous  donc  que 
votre  ennemi ,  quelqu*il  puilTe  être  ,  ait  le  pou- 
voir de  vous  traiter  aulîi  outragcufement  que 
m'a  traité  Midias?  je  ne  le  penfe  pas.  Et  moi, 
ô  Athéniens ,  ferois-je  abandonné  à  la  merci 
d'un  tel  homme  ? 

Faites   cette  réflexion  ;  tout  à  Theure ,  dès  ^ 
que  la  féance  fera  levée,  chacun  de  vous  s'en 
retournera  dans  fa  maifon ,  l'un  plus  tôt ,  l'autre 
plus  tard,  avec  la  plus  grande  fécurité,   fans 
regarder  autour  de  foi ,  foit  qu'il  rencontre  un 
ami  ou  un  ennemi ,  un  citoyen  du  commun  ou 
un   citoyen  puiflant,  un   homme   fort  ou  un 
homme  foible  ;  en  un  mot ,  fans   éprouver  la 
moindre  inquiétude.  Pourquoi  ?  c'eft  que  rempli 
d'affurance,  &  plein  de  la  confiance  qu'infpire 
une  fage   police  ,  il   eft  intimement  perfuadé 
qu'il  ne  fera  attaqué ,  infuIté ,  frappé  par  pèr- 
fonne.  Et  vous  ne  m'accorderez  pas.  avant  de 
quitter  le  tribunal,  la  fureté  qui  vous. accompa- 
gnera   en    retournant    chez  vous  !     après   les 
Tome  IK  O 
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outrages  que   j'ai   efTuyés  ,  dans   quel   efpoîr 
pourrai-je  furvivre  ,  fi  vous  me  laiflez  à  préfent 
ians  vengeance  ?  Ne  craignez  rien ,  me  dira-t-on  , 
vous^e  ferez  plus  outragé.  Mais  fi  je  le  fuis, 
punirez- vous  alors  le  coupable,  fi  vous  l'épar- 
gnez â  préfent  ?  Au  nom  des  dieux ,  ne  trahiflez 
pas  ma  caufe  ,  qui  eft  la  vôtre  Se  celle  des  loix. 
Car  enfin ,  fi  vous  voulez  examiner  ce  qui  afTure 
aux  'juges  des  tribunaux,  en  quelque  nombre 
qu'ils    foient  ,    l'autorité    impofante    qui   les 
rend  arbitres  abfolus  de  tous  les  habitans  de 
cette  ville ,  vous  verrez  que  ce  n'eft  ni  la  terreur 
des  armes,  ni  la  force  du  corps,  ni  la  vigueur 
de  l'âge  ,  en  un  mot  rien  autre  chofe  que  le 
pouvoir  des  loix.  Et  le  pouvoir  des  loix  d'où 
procède  t-il  ?  entendent-elles  les  cris  d'un  citoyen 
attaqué  5  accourent-elles  à  fon  fecours  ?  non» 
Elles  ne  font  par  elles-mêmes  que  des  écritures 
mortes    dépourvues    de    toute    faculté   d'agir. 
Q'j'cft  ce  donc  qui  fait  leur  pouvoir  ?  c'eft  votre 
fidélité  à  les  maintenir  par  l'exécution,  &  à  les 
repréfenter  dans  toute  leur  force  autant  de  fois 
qu'on  les  implore.  Vous  n'avez  donc  d'autorité 
que  parles  ioix,  comme  les  loix  n'ont  de  pou- 
voir que  par  vous.  Chacun  des  juges  doit  donc 
fecourir  les  ioix  attaquées,  comme  on  le  fecour- 
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roît  s'il  l'ctoit  lui-même.  Les  délits  commis 
contre  elles,  quelque  foit  le  coupable,  doivent 
être  à  fes  yeux  des  délits  qui  intéreflent  la  fureté 
commune;  &  il  eft  de  fa  religion  d'empéehec 
que  nulle  charge  publique  ,  nulle  pitié  ,  nul 
crédit,  nul  artifice,  que  rien,  en  un  mot,  ne 
donne  droit  à  perfonne  de  les  violer  impuné- 
ment. Ceux  d'entre  vous  qui  étoient  au  fpedacle, 
ont  accueilli  Midias  par  des  clameurs  quand 
il  eft  entré  fur  le  théâtre  ,  lui  ont  prodigué 
toutes  les  marques  d'indignation»  Vous  donc 
qui,  avant  qu'on  eût  convaincu  l'auteur  de 
l'ofFenfe  ,  étiez  animés  contre  lui ,  exhortiez 
l'offenfé  à  le  pourfuivre,  qui  applaudifïîez  quand 
je  le  dénonçois  au  peuple  ;  maintenant  qu'il  eft 
convaincu ,  qu'il  a  été  condamné  par  le  peuple^ 
afTemblé  dans  le  temple  de  Bacchus ,  que  fes 
autres  violences  font  dévoilées,  que  vous  êtes 
nommés  juges,  que  tout  dépend  de  vos  fuffra- 
ges  ;  balancerez-vous  à  venger  mes  injures ,  à 
fatisfaire  le  peuple,  à  rendre  les  autres  plus 
modérés ,  &  à  établir  pour  la  fuite  votre  fureté 
propre,  en  faifant  de  Midias  un  exemple  qui 
effraie  à  jamais  les  hommes  outrageux  ? 
,  Touchés  de  toutes  les  raifons  que  j'ai  allé- 
guées ^  pénétrés  de  refped  pour  le  dieu  dont 
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Midias  eft  convaincu  d'avoir  violé  la  fête , 
infligez- lui  la  peine  qu'il  mérite,  par  une  fen- 
tence  telle  que  la  demandent  de  vous  les  loix^ 
la  juftiçe  &  la  religion, 
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\_/uoiQUE  ce  difcours  foit  nn  plaidoyer  particulier V 
je  le  donne  parmi  les  plaidoyers  publics ,  parce  que  le 
citoyen  qui  a  été  outragé,  &  qui  intente  à  l'auteur  de 
l'outrage  un  procès  civil  ,  auroit  pu ,  comme  il  dit  luf- 
niême ,  le  pourfuivre  criminellement,  par  la  voie  extraor- 
dinaire, par  une  a6lion  publique.  Je  le  place  après  la  ha- 
rangue contre  Midias,  à  caufe  du  rapport  qu'il  a  avec 
cette  harangue.  L'orateur  ,  dans  l'un  &  l'autre  difcours  , 
attaque  avec  force  un  infolent  &  un  audacieux ,  qui  ne 
craint  pas  d'infulter  &  d'outrager  des  citoyens  fans  au- 
cune réferve ,  il  montre  combien  il  importe  à  la  fociété 
que  de  pareils  excès  ne  foient  pas  autorifés.  Le  plaidoyer 
contre  Conon  eu  fans  doute  inférieur  à  la  harangue  contre 
Midias  :  cependant  il  y  a  des  beautés  qui  ont  frappé  les 
anciens  rhéteurs  qui  le  citent  afTez  fouvent.  Voici  quel  en 
eft  le  fujet  : 

Un  certain  Arifton  avoit  été  maltraité  de  la  manière 
la  plus  indigne  par  un  nommé  Conon  &  par  fes  fils.  Il 
attaque  le  père  en  juilice ,  comme  le  principal  auteur  des 

O  iij 


$^i4  Plaidoyer' 

mauvais  traitemens  qu'il  a  efîuyés  ;  il  expofe  Tongine  dé 
rinimitié  qui  eft  entre  lui  &  Conon  ;  les  excès  auxquels 
ce  méchant  homme  s'eft  porté  à  fon  égard  ;  comment  il 
Ta  battu  &  frappé  lui-même  ;  comment  fes  fils,  &  d'autres 
qu'il  animoit  par  fes  difcours  &  fon  exemple  ,  l'ont  traité 
de  façon  qu'il  a  couru  des  rifques  pour  fes  jours;  il  con- 
firme les  faits  qu'il  rapporte,  par  la  dépofition  de  témoins 
dignes  de  foi  ;  il  détruit  les  moyens  de  défenfe  de  l'accufc, 
s'efforce  d'ôter  toute  créance  à  fes  témoins ,  &  finit  par 
exhorter  les  juges  à  le  venger,  &  à  punir  les  coupables 
jComme  ils  le  méritent,   -f 
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C  O  N  T  R  E    C  O  N  G  N-  . 

THÉNIENS* 

Attaqué  par  Conon ,  traité  par  îui  Ci  outra- 
geufement  que  tous  mes  proches  &  les  médecins 
même  me  regardèrent  long-tems  comme  défef- 
péré,  rétabli  enfin  contre  tout  efpoir,  je  l'accufe 
en  ce  jour  pour  fait  de  viclence.  Tous  mes 
pareils  &  tous  mes  amis  que  j'ai  confultés,  en 
convenant  que.,  d'après  les  excès  de  man  adver- 
faire,  j'aurois  pu  le  traîner  en  prifon  comme 
malfaiteur,  ou  l'attaquer  par  une  aâion  publique 
pour  fait  d'outrage,  m'ont  confeillé  de  ne  rien 
entreprendre  au-delà  de  mes  forces,  de  ne  pas' 
former  une  accufation  au-defTus  de  mon  âge. 
J*ai  donc  pris,  le  parti  le  plus  doux,  &,  d'après 
leurs  confeils ,  j'intente  à  Conon  un  procès 
civil,  quoique  j'euffe  bien  voulu  le  pourfuivre 
criminellement.  J'efpere  que  vous  me  pardon- 
nerez cette  animoiité ,  quand  vous  faurez  tout 
ce  que  j'ai  eu  à  fouffrir  de  ce  méchant  hom-me, 
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quand  je  vous  aurai  montré  que ,  par  les  der- 
niers traits  de  fon  audace,  il  a  mis  le  comble  à 
toutes  les  infultes  atroces  qu'il  m'avoit  déjà 
faites.  Écoutez,  je  vous  en  fupplie,  avec  bien- 
veillance le  récit  des  injures  que  j*ai  efTuyées; 
&  fi  je  vous  parois  avoir  été  outragé  contre 
toute  règle ,  contre  toute  juflice ,  foyez-moi 
favorables,  je  vous  en  conjure,  daignez  faire 
droit  fur  mes  plaintes.  Je  reprendrai  les  chofes 
dts  Torigine ,  &  je  les  raconterai  le  plus  briève- 
ment que  je  pourrai. 

Il  y  a  trois  ans  que  je  partis  avec  d'autres 
pour  Panade  (i),  où  nous  étions  envoyés  en 
garnifon.  Les  fils  de  Conon ,  pour  mon  malheur , 
ayant  leur  tente  près  de  la  mienne,  ce  voifinage 
fut  la  caufe  de  notre  inimitié  &  de  nos  débats, 
comme  vous  l'allez  entendre.  Auflî-tôt  après  le 
dîner,  ils  fe  mettoient  à  boire  jufqu'à  la  fin 
du  jour ,  &  ils  n'ont  cefTé  tant  que  nous  avons 
été  en  garnifon.  Moi,  je  vivois  à  Panade  comme 
je  vis  à  Athènes  :  pour  eux,  on  les  voyoit  déjà 
pris  de  vin  à  l'heure  oii  les  autres  fe  mettent 


(i)  Siûvant  Harpocration ,  Panafte  étoit  une  ville  entre 
rAttique  &  la  Béotie.  Suivant  d'autres ,  ce  n'étoit  qu'un 
fort  de  l'Attique. 
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à  table.   Ih  commencèrent  donc  par  înfulter 
mes  efclaves  à  plafieurs  reprifes,  &  m'inful^ 
terent  bientôt  moi-même.  Sous    prétexte  que 
mes  gens  les  aveugloient  de  fumée  en  préparant 
le  repas,  &  qu*ils  les  accabloient  d'injures,  ils 
les  frappoient ,  les  couvroient  de  toutes  leurs 
immondices  5  leur  faifoient,  en  un  mot,  mille 
infultes  plus  groflieres  les  unes  que  les  autres. 
Senfible  à  toutes  ces  infolences,  je  me  contentai 
d*abord  de   me  plaindre   à  eux-mêmes  ;  mais 
eomme  ils  fe   moquoient    de  mes  repréfenta- 
tions  5   &  qu'ils  continuoient   toujours,   j'allai 
trouver  le  général ,  non  pas  feul ,  mais  accom- 
pagné de  ceux  avec  lefquels  je  vivois,  &  tous 
de    concert   nous    lui  portâmes  nos-  plaintes. 
Quoique  le  général  leur  fît  les  plus  vifs  repro- 
ches ,  non- feulement  fur  l'indécence  de  leurs 
procédés  à  mon  égard ,  mais  encore  fur  leur 
conduite  dans  l'armée  ;  loin  de  rougir  de  ïeurs 
excès  précédens  Sç  de  fe  contenir,  le  foir  même, 
dès  que  la  nuit  fut  venue ,  ils  recommencèrent 
de  nouveau ,  me  maltraitèrent  de  paroles ,  & 
finirent  par  me  frapper.  Ils  pouffoient  de  tels 
cris ,  ils  faifolent  un  fi  grand  bruit  auprès  de 
ma  tente,   que  le  général,   quelques-uns  des 
officiers  &  des  foldats  accoururent,  les  empêchè- 
rent d'aller  plus  loin  ,  Ôc  moi-même  de   me 
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porter  à  des  voles  de  fait  auxquelles  m'aurolent 
poufle  leurs  violences.  Les  chofcs  en  étant 
.venues  là,  de  retour  ici  nous  étions  fort  mal 
cnfemble,  &  animés,  comme  cela  devoit  être, 
Jes  uns  contre  les  autres.  Bien  éloigné  cepen- 
dant de  leur  intenter  procès,  &  de  fonger  à 
ce  qui  s'étoit  pafTé ,  j'avois  pris  feulement  le 
parti  d'être  fur  mes  gardes ,  &  d'éviter  de  me 
rencontrer  avec  de  pareils  hommes. 

Je  vais  prouver  d'abord,  par  des  dépofitions, 
îes  faits  que  j'ai  avancés  ;  après  quoi  je  rappor- 
terai les  traitemens  indignes  que  j'ai  effuyés  de 
la  part  de  Conon  ;  on  verra  qu'au  lieu  de  fe 
repentir  de  fes  premières  fautes,  il  s'efl:  porté  de 
lui-même  à  des  excès  beaucoup  plus  révoltans. 

On  Ut  les  dépofitions. 

Telles  font ,  Athéniens ,  îes  injures  que  j*aî 
cru  devoir  négliger.  Quelque  tems  après ,  fur  le 
foir,  comme  je  me  promenois,  fuivant  ma  cou- 
tume, dans  la  place  publique ,  avec  Phanoftrate 
qui  eft  de  mon  âge;  Ctéfias,  fils  de  Conon, 
étant  pris  de  vin,  pafle  du  côté  de  Léocorie  (i). 


(i)  Léocorie  étoit  un  temple  bâti  dans  le  Céramique , 


CONTRE      C   O  N  O  ÎT.  iljf 

près  de  la  maifon  de  Pythodore.  Dès  qu'il  nous 
apperçoit ,  il  jette  un  cri ,  &  murmurant  tout 
bas ,  Comme  un  homme  ivre ,  quelques  mots 
que  je  ne  pus  entendre ,  il  s'avança  jufqu'à 
Mélite.  Là,  je  l'ai  fu  depuis,  s'étoient raflemblés 
pour  boire,  dans  la  maifon  du  foulon  Pamphile, 
Conon ,  un  certain  Théotime ,  Archibiade, 
Spinthare  iils  d'Eubulus ,  Théogene  fils  d'An- 
dromene ,  &  plufieurs  autres.  Ctéfias  leur  fait 
quitter  table ,  &  les  amené  dans  la  place  publi- 
que. A  notre  retour  du  temple  de  Proferpine, 
tout  en  nous  promenant,  nous  pafTons  près  de 
Léocorie ,  nous  nous  trouvons  à  leur  rencontre 
&  au  milieu  de  leur  troupe.  Un  inconnu  fe  jette 
fur  Phanoftrate  ,  &  fe  faifit  de  fa  perfonne  ; 
je  fuis  attaqué  par  Conon ,  par  fon  fils  ,  par  le 
fils  d'Andromene ,  qui  tous  trois  ,  après  m'avoic 
dépouillé  ,  me  renverfent ,  &  me  traînent  dans 
le  boue.  Sautant  fur  mon  corps  &  me  faifant 
mille  outrages,  ils  me  déchirèrent  îa  lèvre ,  me 
remplirent  les  yeux  de  fang,  &  me  laifTerent 


en  l'honneur  des  filles  de  Léon  ,  qui ,  dans  une  pefte  dont 
fut  affligée  Athènes ,  avoient  été  vouées  par  leur  père  pour 
le  falut  de  la  ville,  ti  Plus  bas ,  Mélite  étoit  un  quartier 
d* Athènes,  un  bourg  de  la  tribu  Cécropide,  ainfi  appelle 
de  Mélit« ,  fille  de  My rmex ,  fils  d'Apollon, 
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dans  un  état  où  je  ne  pouvoîs,  ni  me  lever, 
ni  dire  une  parole.  Couché  par  terre ,  j'entendis 
tous  les  propos  infultans  qu'ils  fe  permettoient 
contre  moî.  Je  tairai  ce  qui  n'étoit  que  de 
fimples  infures ,  dont  quelques-unes  étoient  fi 
grofïîeres,  que  je  rougirois  de  les  rapporter; 
je  m'en  tiens  à  un  trait  qui  prouve  l'infolence 
de  Conon ,  &  qu'il  étoit  le  chef  de  toutes  ces 
violences.  Il  chantoit  en  imitant  les  coqs  vain- 
queurs de  leurs  rivaux ,  &  les  autres  lui  difoient 
de  fe  battre  les  flancs  avec  les  coudes  pour 
contrefaire  le  battement  d'ailes.  Après  quoi, 
je  fus  emporté  prefque  nu  par  des  hommes  qui 
fe  trouvèrent  là  par  hafard  ,  tandis  que  Conon 
&  les  autres  fe  retiroient  avec  mes  habits. 
J'arrive  à  ma  porte,  ma  mère  &  les  fervantes 
jettent  de  grands  cris  ;  on  me  porte  au  bain 
avec  peine ,  &  après  m'avoir  lavé ,  on  me  fait 
vifiter  par  des  médecins.  Je  vais  produire  des 
témoins  qui  ceft'^fieront  la  vérité  de  ces  faits. 

Les  témoins  paroiffent, 

Euxîthée  ,  mon  parent ,  qui  revenoit  de 
manger  hors  de  chez  lui  avec  Midias ,  m'ayant 
rencontré  près  de  la  maifon  de  ce  dernier,  ils 
me  fuivireut  tous  deux  au  bain ,  Ôc  ils  étoient 
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préfens  lorfqu'on  amena  le  médecin.  J'étoîs  G 
foible,  que,  le  chemin  de  ma  malfon  au  bain 
paroifTant  trop  long,  il  fut  décidé  qu'on  me 
porçerolt  ce  foir-là  même  chez  Midias  ;  &  ort 
m'y  porta.  Greffier ,  prenez  les  dépofitlons  quî 
atteftent  ces  faits.  On  verra  que  plufieurs  per- 
fonnes  font  Inftrultes  de  la  manière  outrageufe 
dont  j'ai  été  traité. 

Le  greffier  lit  les  dépojitïons* 

Prenez  aufli  la  depofitîon  du  médecin. 

Ze  greffier  lit  la  dépojîtion^ 

Les  outrages  de  mes  adverfaîres  &  les  coups 
que  j'ai  reçus ,  m'avoient  mis  dans  l'état  qu'ont 
vient  d'entendre,  &  qu'ont  attefté  ceux  qui  en  ont 
été  les  témoins.  Le  médecin  n'étoit  pas  inquiet 
de  mes  tumeurs  &  de  mes  contufions  au  vifage: 
maïs  je  fus  attaqué  d'une  fièvre  continue  ; 
î'éprouvois  des  douleurs  aiguës  par  tout  le 
corps ,  principalement  aux  côtés  &  dans  les 
entrailles  ;  je  ne  pouvois  prendre  aucune  nour- 
riture. Et  fi ,  comme  l'affuroit  le  médecin ,  au 
milieu  de  mes  fouffrances,  lorfque  j'étois  défet» 
péré,  la  nature  ne  fe  fût  fouUgée  elle-xnâxnflj 
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par  une  efFufîon  de  fang  abondante ,  j*auroî^ 
péri  tout  gangrené  ;  mais  cette  heureufe  crife 
me  fauva.  Afin  de  prouver  que  je  dis  vrai, 
êc  que  je  fus  attaqué  d*une  maladie  qui  me 
réduiilt  à  l'extrémité ,  en  conféquence  des  coups 
que  j'avois  reçus ,  greffier ,  lifez  la  dépofition 
du  médecin,  &  celle  des  perfonnes  qpl  m'ont 
vifité. 

On  lit  les  dépofitlons* 

Je  penfe.  Athéniens,  vous  avoir  prouvé 
clairement  qu'après  avoir  été  atteint  de  coups 
dangereux,  &  m'étre  vu  réduit  à  l'extrémité 
par  les  outrages  &  la  violence  de  mes  adver- 
faires  ,  je  ne  les  pourfuis  point  par  la  voie  que 
je  pourrois  employer. 

Quelques-uns  de  vous ,  fans  doute ,  feroîent 
furpris  que  Conon  osât  nier  ces  faits  :  je  vais 
vous  prévenir  fur  ce  que  j'apprends  qu'il  doit 
alléguer  pour  fa  défenfe.  Il  cherchera  à  tourner 
la  chofe  en  plaifanterie  &  en  rifée  ;  il  dira 
qu'il  y  a  dans  la  ville  des  fils  de  fort  honnêtes 
citoyens  qui  s'amufent  comme  de  jeunes  gens , 
qui  par  jeu  fe  donnent  les  furnoms  de  Silène, 
de  Priape  (i)  ,  &  d'autres  femblables;  que 
fc  I  '  III  . 

(i)  U  y  a  d'autres  noms  en  grec ,  des  noms  inconnus 
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quelques-uns  d'eux  ont  des  maîtrefles  ;  que  fon 
fils  efl:  de  ce  nombre  ;  que  fouvent ,  pour  des 
femmes,  il  a  donné  &  reçu  des  coups; que  tout 
cela  efl:  fort  ordinaire  à  la  jeunefTe.  I!  me  repré- 
fentera  moi  &  mes  frères ,  comme  des  infolens 
Se  des  débauchés,  mais  d'un  caradere  dur  & 
farouche 

Pour  moi,  malgré  tous  les  mauvais  traîtemens 
que  j'ai  efTuyés,  je  ferois  plus  indigné,  je  le 
puis  dire  ,  je  me  croirois  plus  outragé,  fi  vous 
penfiez  que  Conon  dira  vrai  fur  mon  compte, 
&  fi  vous  jugiez  de  chacun  par  ce  qu'il  dit  de 
lui-même ,  ou  par  ce  qu'un  autre  dit  de  lui , 
fans  que  la  pureté  des  moeurs  &  la  régularité 
de  la  vie,  ne  nous  ferviffent  de  rien.  Car  enfin  , 
on  ne  m'a  jamais  vu  me  livrer  à  la  débauche, 
ni  infulter  perfonne;  &  je  ne  crois  pas  qu'il 
y  ait  de  la  dureté  à  demander  réparation ,  pac 
des  voies  légitimes,  des  infultes  qui  m'ont  été 
faites.  Je  ne  m'oppofe  point  aux  furnoms  don- 
nés aux  fils  de  mon  adverfaire;  je  confens  qu'ils 
foient  tels  qu'on  les  nomme.  Eh  !  puiflent  les 

< 
chez  nous,  des  noms  obfcenes  que  fe  donnoient  des  li- 
bertins &  des  débauchés.  Je  les  ai  remplacés  par  des 
noms  connus ,  par  des  noms  confacrés  dans  Iç  pagaaiifmç 
au  libertinage  &  à  la  débauche. 
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dieux  faire  retomber  fur  la'  tête  du  père  Se  des 
fils  la  peme  de  leurs  abominations  facrileges  1 
ils  s*initîent  les  uns  les  autres  à  Priape ,  &  ne 
rougilTent  pas  de  commettre  des  horreurs  qu'une 
perfonne  honnête  rougiroit  mêms  de  citer. 
Mais  que  m'importe  Tinfamie  de  leur  conduite? 
Je  ferois  étonné  ,  aflurément,  qu'un  homme 
convaincu  d'en  avoir  frappé  un  autre  avec 
infuîte  5  pût  être  garanti  de  la  peine  fous  un 
prétexte  ou  par  une  excufe  quelconque,  lorf- 
que  les  loix  ont  cherché  à  diminuer  ,  le  plus 
qu'il  eft  poflible,  les  raifons  même  qui  femblent 
pouffer  les  hommes,  malgré  eux,  à  quelque 
extrémité.  Par  exemple  (car  il  faut  approfondir 
Tefprit  de  nos  loix  &  les  motifs  du  légiflateur) , 
on  donne  aélion  pour  des  paroles  injurieufes, 
de  peur  que  des  injures  nous  n'en  venions  aux 
coups.  On  donne  encore  aâ:ion  pour  des  coups 
reçus,  afin  qu'un  homme  fe  voyant  le  plus 
foible  ,  ne  fe  défende  pas  avec  une  pierre ,  ou 
avec  une  autre  arme ,  mais  qu'il  attende  la 
réparation  que  lui  promettent  les  loix.  Enfin, 
on  donne  aâion  pour  une  blefiure,  dans  la 
crainte  que  ceux  qui  font  bleffés  ne  fe  portent 
à  tuer  leur  adverfaire.  On  permet,  à  ce  qu'il 
me  femble ,  de  pourfuivre  en  juftice  les  injures 
^uï  font  le  premier  pas  ,  pour    prévenir    le 

meurtre 
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meurtre  qui  eft  le  dernier  excès ,  pour  empê- 
cher que  les  particuliers  ne  pafTent  infenfible- 
ment  des  injures  aux  coups ,  d^s  coups  aux 
blefTures,  des  bleflures  au  meurtre,  &  afin  que 
les  peines  de  chaque  délit,  réglées  par  la  loi, 
ne  foient  abandonnées  ni  à  la  paflion  ,  ni  au 
caprice.  Telle  eft  donc  la  fagefle  de  nos  loix. 
Et  fi  après  cela  Conon  vient  vous  dire  :  Nous 
fommes  des  compagnons  de  débauche ,  livrés 
au  vin  &  à  Tamour ,  nous  frappons ,  nous 
étranglons  qui  bon  nous  femble,  vous  rirez  8c 
vous  le  renverrez  abfous  !  je  ne  le  penfe  pas. 
Nul  de  vous  n'auroit  ri ,  s'il  eût  été  préfent 
lorfque  j'étois  traîné  ,  dépouillé  ,  outragé  ; 
lorfqu'étant  forti  de  ma  maifon  plein  de  vi- 
gueur ,  j'y  étois  reporté  étendu  &  fans  force  ; 
lorfque  ma  mère  effrayée  s'élançoit  vers  moi; 
lorfqu'elle  Ôc  toutes  fes  femmes  poufToient  des 
cris  lamentables,  comme  fi  l'on  m'eût  rapporté 
mort ,  en  forte  que  plufieurs  voifins  nous  en- 
voyèrent demander  ce  qui  étoit  arrivé. 

En  général ,  Athéniens ,  je  crois  que  vous 
ne  devez  permettre  à  perfonne  d'infulter  autrui 
lîi  d'alléguer  des  excufes  quand  il  Ta  fait  ;  mais 
enfin,  fi  Ton  pouvoit  recevoir  les  excufes  d'un 
coupable,  ce  feroit  d'un  jeune  homme  emporté 
par  la  vivacité  de  Tâge,  pour  lequel,  fans  qu*o» 
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î  exemptât  de  toute  punition,  on  pourroit  adoucît 
la  peine  qu*il  mériteroit  rigoureufement.  Mais 
un  homme  qui,  âgé  de  plus  de  cinquante  ans, 
fe  trouve  avec  des  jeunes  gens,  avec  fes  fils  (i) , 
3i  qui ,  loin  de  les  détourner  &  de  les  contenir, 
eft  lui-même  à  leur  tête  ,  fe  montre  le   plus 
audacieux  de  tous,  quelle  peine  ne  mérite-t-il 
pas?  La  mort,  fuivant  moi,  feroit  une  puni- 
tion trop  douce.  Car,  je  le  demande,  quand  il 
n'eût  rien  fait  lui-même,  que  feulement  Ctéfias 
fe  fût  porté  en  fa  préfence  aux  excès  dont  je 
me  plains,  ne  devroit-il  pas  toujours  encourir 
votre  indignation  ?  En  effet,  s'il  élevé  aflez  mal 
fes  enfans  pour  qu'ils  ne  craignent  ni  ne  rougif- 
fent  de  commettre  devant  lui  des  fautes  pout 
lefquelles  il  y  a  peine  de  mort,  comment  doit- 
il  être  traité  ?  Pour  moi,  il  me  femble  que'  leur 
conduite  eft  une  preuve  qu'il  n'a  eu  lui-même 
nul  égard   pour  fon  père.     Oui,  fans  doute, 
s'il  eût  honoré  &  refpeélé  fon  père ,  il  exige- 
roit  de  fes  enfans  de' l'honneur  de  du  refpeét. 
Greffier, prenez  la  loi  qui  concerne  les  outrages, 

(i)  L'orateur  ne  nomme  que  Ctéfias  dans  ce  dilcours; 
mais  cet  endroit  &  d'autres  annoncent  que  Conon  avoit 
plufieurs  fils,  6c  qu'ils  étoient  avec  lui  quand  il  iniiilta 
Arifion, 
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&  celle  qui  eft  portée  contre  les  brigands;  oh 
verra  que  Conon  pourroit  être  pourfuivi  comme 
coupable  aux  termes  de  ces  deux  loix. 

On  lit  les  loix* 

D'après  fes  violences,  Conon  pourroit  donc 
être  pourfuivi  comme  coupable  aux  termes  de 
ces  deux  loix;  il  m*a  outragé,  il  m'a  dépouillé. 
Si  je  n'ai  point  voulu  le  pourfuivre  en  toute 
rigueur,  on  doit  croire  que  je  fuis  modéré, 
&  que  je  n'aime  pas  à  fufciter  des  affaires  ;  mais 
en  eft-il  moins  criminel?  Cependant,  fî  je  fufle 
mortjçn  l'eût  pourfuivi  comme  meurtrier,  on 
eût  conclu  contre  lui  auxplus  rigoureufes  peines» 
Le  père  de  la  prêtreffe  de  Brauron  (i),  de  l'aveu 
de  tout  le  monde,  n'avoit  pas  même  touché  à 
un  homme  qu'on  avoit  frappé  ,  &  qui  étolt 
mort  de  fes  bleffures.  Mais  parce  qu'il  avoit 
animé  celui  qui  le  frappoit,  le  fénat  de  l'aréo- 
page le  condamna  à  l'exil ,  &  avec  juftice.  Car  fi 
les  perfonnes  préfentes,  au  lieu  d'arrêter  les 
hommes  audacieux  qui  fe  portent  à  des  violences, 

"     "  "'      "■  ■  '  ■  Il  .M       ..,1    ...        Il        ...ii.TI»j.t,t<»a 

(i)  Brauron  étoit  un  bourg  de  l'Attique  ;  chaque  bourg 
avoit  fes  facrifices  :  c'eft  de  la  prêtrefT^  chargée  de  csS 
(acrifiwes  qu'il  tû  ici  qucftion. 
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ccliaufFés    par  le  vin,    par  la  colère  ,  ou  pat 
quelqu'autre  paffion,  les  animent  elles-mêmes, 
comment  ceux  qu'on  attaque  fe  fauveront-ils  > 
ne  faut-il  pas  qu'ils  fupportent  les  outrages  juf- 
qu'à  ce  qu'on  foit  las  de  les  outrager  ?  fort  que 
j'ai  éprouvé  moi-même.  levais  vous  faire  part 
de  leur  procédé  devant  l'arbitre  ;  c'eft  un  nou- 
veau trait  de  leur  audace.  Ils  firent  prolonger 
la  féance  bien  avant  dansîa  nuit  (i),  en  ne  voulant 
ni  faire  lire  les  dépofitions  ni  en  donner  copie; 
ils  faifoient  pour  la  forme  avancer  devant  l'autel 
nos  témoins,  leur  faifoient  prêter  ferment,  & 
faifoient   écrire  des  dépofitions  étrangères  à  la 
caufe  ;    que  ce  fils  lui  étoit  né  d'une  courti- 
fanne ,  qu'il  avoit  eu  à  fouffrir  telle  &  telle' injure. 
Parmi  tous  ceux  qui  étoient  préfens,  il  n'y  avoit 
perfonne  qui  ne  blâmât  ce  manège  ,  qui  n'en 
fût  ennuyé  5  ils  s'en  laffent  enfin   eux-mêmes , 
6i  me  propofent,  afin  de  donner  le  change,  & 
d'empêcher  la  clôture  des  pièces,  ils  me  pro- 
pofeat,  dis-je,  de  livrer  pour  les  coups  reçus 


(i)  Le  grec  dit  expreffément  jufquau  de  là  de  minuit  ; 
mais  la  chofe  eft  bien  extraordinaire  8c  paroît  incroya- 
ble. t==  Que  ce  fils. ...  De  quel  fils  Conon  voiiloit  parler, 
&  à  quelle    occafion  il  en  parloit  ,   c'eftce   qu'il  li'eft 


guère  pofîible  de  devirier. 
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'des  efclaves  dont  ils  font  écrire  les  noms.   Ils 
s'étendront  fans  fin  fur  cette  chicane,  du  moins 
je  me  l'imagine.  Mais  vous  qui  êtes  nos  juges, 
confidérez  que,  s'ils  eufTent  voulu  fincercment 
qu'on  fît   fubir    la   torture  aux  efclaves  ,  s'ils 
euffent  compté  fur  ce  moyen ,  ils  ne  l'auroient 
paspropofélanuit  déjà  fermée,  lorfque  l'arbitre 
alloit  prononcer, lorfqu'il  n'y  avoit  plus  de  raifon 
d'ufer  de  remifes.  Dès  le  commencement,  avant 
que  le  procès  fût  engagé,  quand  j'étois  encore  re- 
tenu au  lit ,  fans  favoir  fi  j'en  releverois;  quand 
i'annonçois  à  tous  ceux  qui  me  rendoient  vifite  , 
que  c'étoit  Conon  qui  m'avoit  frappé  le  pre- 
mier ,  qu'il  étoit  l'auteur  de  la  plupart  des  ou- 
trages dont  je  me  plains  en  ce  jour,  il  devoit 
venir  chez  moi  fur    le    champ    avec  plufieurs 
témoins,  livrer  les  efclaves,  &  faire  venir  quel- 
ques juges  de  Taréopage  ,   puifque  c'eft  devant 
eux  qu'il  eût  été  accufé  dans  les  cas  où  je  ferois 
mort.  Si  ignorant  les  périls  qu'il   couroit ,  il 
n'a  pas  fongé  à  les  éloigner,  quoiqu'il  eût  un 
aufll  bon  moyen  de  défenfe  qu'il  le  dira  tout 
à  l'heure i  du  moins,  lorfque  je  fus  relevé  & 
que  je  le  citai  en  juftice ,  il  eût  dû  livrer  les 
efclaves  dès  les  premières  fois  que  nous  parûmes 
devant  l'arbitre.  Or,  il  n'a  rien  fait  de  tout  cela. 
Afin  de  prouver  que  je  dis  vrai,   &  que  cefî; 

P  iij 
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pour  donner  le  change  que  Conon  a  proporé 
de  livrer  des  efclaves ,  greffier,  lifez  la  dépo- 
fîtion  qui  le  prouve  avec  évidence. 

On  lit  la  dépojitîon. 

N'oubliez  donc  pis.  Athéniens,  par  rapport 
à  la  torture,  l'heure  à  laquelle  Conon  Ta  pro- 
pofée,  &  dans  quel  efprit  de  chicane  il  Tapro- 
pofée;  fouvenez-vous  que,  dans  les  premiers 
tems,  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  voulu  employer 
ce  moyen,  qu'il  ne  l'a  ni  propofé  ni  demandé. 

Convaincu  fur  tous  les  objets  devant  l'ar- 
bitre, comme  il  l'efl:  maintenant  devant  vous, 
déclaré  atteint  de  tous  les  délits  de  l'accufa- 
tîon ,  il  a  recours  à  de  faux  témoignages  ,  & 
fait  infcrire  pour  témoins  des  hommes  que  vous 
connoîtrez ,  je  penfe ,  quand  vous  aurez  entendu 
leurs  noms,  que  je  vais  vous  lire  moi-même. 
Diotime  ,filsdeDiotime,d'Icarie;  Archébiade, 
fils  de  Démotele,  d'Halès;  Chérétius,  iils  de 
Charideme  ,  de  Pithe  ;  dépofent  qu'ils  rêve- 
noient  de  fouper  avec  Conon ,  qu'ils  font  arrivés 
dans  la  place  publique  au  moment  où  Arifton  &le 
fils  de  Conon  étoient  aux  prifes  ;  que  Conon 
n'a  point  frappé  Ariflon.  En'produifant  de  tels 
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.témoins,  Conon  s'imagine  peut-être  que  vous 
Ten  croirez  aulli-tôt,  que  vous  n'examinerez  pas 
la  vérité,  &  ne  ferez  pas  attention  que  Lifif- 
trate  ,  Paféas  ,  Nlcérate  ,  Diodore  ,  qui  ont 
témoigné  expreffémcnt  avoir  vu  Conon  me 
frapper ,  me  dépouiller  ,  m'accabler  de  toute 
forte  d'outrages  ,  n'auroient  pas  voulu  témoi-r 
gner  comme  ils  ont  fait ,  s'ils  n'euiTent  vu  ce 
qu'ils  atteftent  ;  eux  qui  m'étoient  inconnus  , 
&  qui  fe  font  trouvés  là  par  hafard.  Pour  moi, 
fi  je  n'euffe  été  réellement  maltraité  par  Conon, 
aurois-je  négligé  de  pourfuivre  ceux  par  lef- 
quels  ils  avouent  eux-mêmçs  que  j'ai  été  frappé^ 
pour  attaquer  celui  qui  ne  m'auroit  pas  même 
touché?  pourquoi  l'aurois-je  fait?  quel  eût  été 
mon  motif?  Mais  j'attaque  ,  je  cite,  je  pourfuis 
en  juftice  celui  qui  m'a  frappé  le  premier,  celui 
qui  m'a  le  plus  outragé.  Mes  raifons  font  évi- 
dentes &  fenfibles  ;  au  lieu  que,  fi  Conon  n'eût 
pas  produit  de  témoins.,  il  n'eût  pu  rien  dire 
pour  fa  défenfe,  il  eût  pu  être  condamné  fus 
le  champ  fans  être  entendu.  Il  n'eft  que  trop 
probable  que  fes  témoins ,  qui  font  fes  com- 
pagnons de  débauche,  afTociés  à  tous  fes  défor- 
dres,  ont  rendu  en  fa  faveur  un  faux  témoi- 
gnage. Or,  fi  on  n'a  plus  d'égard  à  la  vérité^ 
dès  qu'une  fois  izs  audacieux  s'armeront  d'ef- 

P  iv 
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fronterîe ,  Se  feront  ouvertement  des  dépofîtîofri 
faulTes ,  n'eft-ce  pas  un  abus  déplorable  ? 

Dira- 1' on  qu'ils  ne  font  pas  tels  que  je  les 
annonce  :  mais  vous  connoiffez,  je  penfe,  pour 
la  plupart,  Diotime,  Archébiade ,  Chérétius 
le  chauve.  On  les  voit  pendant  le  jour  prendre 
un  air  févere,  afficher  la  fimplicité  lacédémo- 
nienne  dans  leur  chauffure  &  dans  leurs  habits; 
6dlorfqu*iîs  fe  réuniffent  entre  eux,  il  n'eft  point 
d*excès  &  d'infamies  auxquels  ils  ne  fe  livrent. 
jVoici  leurs  beaux  &  magnifiques  entretiens:  Ne 
témoignerons-nous  pas  les  uns  pour  les  autres? 
n'eft-ce  pas  un  fervice  de  bons  amis  ?  quel 
grief  produit-on  contre  toi  ?  On  dit  qu'on  t'a 
vu  le  frapper.  —  Nous  témoignerons  que  tu 
ne  l'as  pas  même  touché.  On  prétend  que  tu 
l'as  dépouillé  ?  —  Nous  attefterons  qu'ils  ont 
commis  les  premiers  cette  violence.  On  fou- 
tient  que  tu  lui  as  fendu  la  lèvre  ?  —  Nous  dirons 
qu'ils  t'ont  blefie  à  la  tête  ou  dans  d'autres 
parties  du  corps.  =  Mais  moi ,  je  produis  des 
médecins  pour  témoins  ;  eux  ne  peuvent  en 
produire,  Ôc  ne  fourniffent  de  témoins  contre 
nous  que  àcs  gens  de  leur  fociété.  Non ,  je  ne 
pourrois  dire  quelle  eft  l'audace  de  ces  hommes, 
&  combien  ils  font  déterminés  à  tout  faire, 
^fin   qu'oû    fâche  à    quelles   violences  ils   fe 


livrent  en  toute  occafion ,  greffier,  llfez  les 
dépofitions  qui  l'atteftent  ;  &  vous ,  arrêtez 
Teau  (I). 

On  lit  les  dépojttions. 

Vous  femble-t-il  que  des  gens  qui  percent 
les  murailles  ,  qui  frappent  tous  ceux  qu'ils 
rencontrent,  craindront  de  rendre  les  uns  pour 
les  autres  de  faux  témoignages  ?  quel  fcrupule 
doivent  avoir  des  hommes  capables  de  traits 
au(îi  odieux  d*audace,  de  méchanceté,  d'ef- 
fronterie ,  d'infolence  ;  traits  qui  caradérifent 
les  adions  qu'on  vient  de  vous  attefter.  Il  y 
a  fur  leur  compte  des  faits  encore  plus  graves; 
mais  il  ne  m'auroit  pas  été  pofîîble  d'aller  à  U 
recherche  de  toutes  les  perfonnes  qui  ont  été 
l'objet  de  leurs  infultes. 

Il  eft  bon  de  vous  prévenir  d'un  moyen 
dont  j'apprends  que  Conon  doit  faire  ufage; 
ce  fera  une  des  plus  fortes  preuves  de  fou 
impudence.  Il  vous  préfentera ,  dit- on  ,  fes 
enfans;  &  jurant  fur  leur  tête,  il  fera  les  im- 
précations les  plus  horribles,  des  imprécations 
telles  que  celui  qui  me  les  a  annoncées,  en 
étoit    furpris    lui  même.    Ces   excès    d'audace 

(i)  On  fait  que  les  anciens  fe  fcrvoient  d'horloges  d'eau, 
pour  mefurer  le  tems  que  devoit  parler  les  orateurs.  Le 
tems  où  l'on  faifoit  lire  les  pièces  n'étoit  pas  compté. 
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n'en  împofent  que  trop  fouvent.  Les  hommes 
les  plus  honnêtes ,  ceux  qui  ont  les  plus  de 
droiture ,  font  les  plus  faciles  à  s'y  laiffer 
prendre  :  mais  doit-on  en  croire  les  particuliers 
qui  y  ont  recours ,  quand  on  connoît  leur  vie 
&  leur  naturel  ? 

Je  vais  vous  prouver ,  par  des  faits  ,  combien 
l'accufé  efl:  peu  fcrupuleux  fur  ces  articles  ; 
car  il  a  fallu  abfolument  m'en  inftruire.  J'ai 
appris  qu'un  certain  Bacchius  que  vous  avez 
condamné  à  mort ,  Ariftocrate  à  qui  vous  avez 
fait  crever  les  yeux  (i),  d'autres  gens  pareils, 

(i)  Je  n'ai  vu  nulle  part  que  ce  fupplice  fîit  en  ufage  à 
'Athènes.  Les  auteurs  qui  font  Ténumération  des  fuppllces 
iifités  dans  cette  ville  ,  ne  parlent  point  de  celui-ci. 
Peut-être  Texpreflion  grecque  ne  fignifieroit  elle  pas , 
à  qui  on  a  fait  crever  les  yeux  ,  mais ,  qui  a  perdu  les 
yeux  par  un  accident ,  ou ,  dont  la  vue  eft  extrêmement 
affoiblie.  s  rri^j/Zf  j ,  les  Triballes  étoit  un  peuple  de 
la  Myfie ,  contrée  de  TA  fie  Mineure.  Ici ,  c'eft  un  nom 
que  fe  donnoit  une  coterie  de  débauchés.  J'ignore  pour- 
quoi ils  prenoient  ce  nom.  \^  Qu'ils  ramajfoient On 

fait  que  les  facrifices  d'expiation  &  de  purification  étoient 
fort  en  ufage  chez  les  anciens.  On  immoloit  un  jeune 
porc  pour  purifier  le  peuple  avant  qu'il  s'aflemblât.  On 
jettoit  les  morceaux  de  la  viclime  qui  avoit  fervi  à  la 
purification  :  apparemment  qu'on  ne  pouvoit  les  manger 
fans  fe  rendre  coupable  d'impiété. 
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^  Conon  5  formolent,  pendant  leur  jeunefle, 
une  coterie  fous  le  nom  de  Triballes  ;  qu'ils 
mangeoient  les  reftes  des  facrifices  d'Hécate; 
qu'ils  ramafToient ,  pour  en  faire  entre  eux  des 
feftins ,  les  morceaux  de  porcs  avec  lefquels 
les  prytanes  purifient  le  peuple  lorfqu'il  efi:  au 
moment  de  s'afTembfer ,  qu'ils  juroieiit  &  fe 
parjuroient  avec  la  plus  grande  licence.  Eft-cc 
donc  quelqu'un  tel  que  Conon  qui  doit  en 
être  cru  fur  fon  ferment  ?  il  s'en  faut  bien. 
Un  homme  qui  fe  feroit  une  peine  de  jurer 
même  félon  la  vérité ,  auquel  il  ne  viendroit 
pas  feulement  à  l'efprit  de  jurer ,  contre  l'ufage. 
commun ,  fur  la  tête  de  fes  enfans  (i)  ,  qui 
aimeroit  mieux  s'expofer  à  tout  que  de  fe  le 
permettre,  &  qui  fe  contenteroit  du  ferment 
ordinaire,  s'il  falloit  abfolument  en  prêter,  eft, 
fans  doute,  plus  digne  de  foi  que  celui  qui 
jure  par  le  feu  &  fur  la  tête  de  fes  enfans. 
Pour  moi ,  ô  Conon ,  moi  qui  à  tous  égards 
mérite  mieux  que  vous  d'en  être  cru ,  j'ai 
voulu  prêter  ferment,  non  pas  certes,  comme 
vous  ,  afin   d'éviter  la    peine    d'un   délit  ,   5C 

(i)  Cependant ,  nous  voyons  dans  plufieurs  difcours 
de  notre  orateur,  que  fa  mère  elle-même,  6c  d'autres 
encore ,  ont  voulu  prêter  ce  fermçnt. 
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d'échapper  par  un  parjure,  prêt  en  conféquencé 
à  tout  faire,  mais  afin  de  n'être  point  expofé 
à  efTuyer  un  nouvel  outrage  par  une  condam- 
nation juridique.  Greffier ,  lifez  la  propofition 
que  j'ai  faite  à  l'accufé. 

Le  greffier  lit^ 

Voici  le  ferment  que  j'ai  voulu  prêter ,  & 
que  je  prête  en  ce  jour  ;  «  Je  jure.  Athéniens, 
M  en  votre  préfence ,  à  la  face  de  toute  cette 
3>  aflemblée ,  je  jure  par  tous  les  dieux  &  toutes 
3î  les  déeifes ,  que  j'ai  effuyé  de  la  part  de 
w  Conon  les  mauvais  traitemens  dont  je  me 
M  plains,  que  j'en  ai  reçu  des  coups,  qu'il  m'a 
M  fendu  la  lèvre  au  point  qu'il  a  fallu  la  re- 
35  coudre  ,  qu'il  m'a  outragé  indignement ,  & 
»  que  c'eft  là  ce  qui  m'a  fait  intenter  ce  procès, 
»  Si  je  jure  félon  la  vérité  ,  puiffé-je  être 
oi  comblé  de  biens ,  n'être  jamais  expofé  à 
3>  fouffrir  de  pareils  outrages  !  au  contraire , 
3»  fi  je  me  parjure,  puifïîons-nous  périr  moi 
w  &  tous  ceux  qui  font  nés  de  moi  ou  qui 
î>  en  pourront  naître  !  w  Mais  je  ne  me  parjure 
pas ,  je  le  protefte  en  dépit  de  Conon. 

yous  feriez  animés ,  ô  Athéniens ,  contre 
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quiconque  vous  eût  traités  d'une  manière  aulïi 
atroce  que  je  Tal  été';  je  vous  prie  donc ,  fi 
je  vous  al  fourni  les  meilleures  preuves ,  fi  je 
les  ai  confirmées  par  un  ferment ,  je  vous  prie 
de  févlr  contre  Conon  par  lequel  j'ai  été 
putragé.  Ne  regardez ,  je  vous  conjure ,  ne 
regardez  comme  délit  privé  aucune  de  ces 
infultes  qui  peuvent  être  faites  à  tout  citoyen; 
mais  protégez  celui  qui  en  a  été  l'objet ,  déteftez 
ces  hommes  qui ,  avant  le  crime,  font  auda* 
cîeux  &  téméraires ,  &  qui ,  au  moment  de  fubît 
la  peine ,  font  fourbes  8c  impudens ,  ne  s'em- 
barraffent  ni  de  l'honneur  ni  à.QS  ufages ,  de 
rien  ,  en  un  mot ,  pourvu  qu'ils  échappent. 

Conon  vous  fuppliera  &  verfera  des  larmes  ; 
mais  confidérez  le  quel  de  nous  deux  feroit 
plus  digne  de  compafTion ,  ou  moi,  fi  après 
avoir  efluyé  les^  outrages  de  Conon  ,  j'étois 
outragé  de  nouveau  en  n'obtenant  pas  juftice; 
ou  Conon ,  s'il  fubit  la  peine  qu'il  mérite, 
Confidérez  s'il  eft  utile  à  chacun  de  vous , 
qu'il  foit  permis  de  frapper  &  d'infulter  les 
citoyens  ;  je  ne  le  penfe  pas.  Or ,  fi  vous  ren- 
voyez Conon  abfous,  vous  multiplierez  les  info- 
lens;  au  lieu  que  vous  en  diminuerez  le  nombre, 
fi  vous  le  punifTez, 

Je  pourrois  m'écendre  fur  ce  que  nous  avons 
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fait  pour  Tétat  mol  &  mon  père  tant  qu'il  a 
vécu ,  foit  en  fervant  dans  les  armées ,  foit  en 
commandant  des  vailTeaux,  foit  en  exécutant 
tous  vos  ordres  ;  je  pourrois  vous  montrer  que 
Conon  &  fes  fils  n'ont  rien  fait  pour  vous. 
Mais  le  tems  qui  m'efl:  accordé  ne  pourroit 
fufiire  pour  ce  détail  :  d'ailleurs ,  quand  nous 
ferions  plus  méchans  &  plus  inutiles  que  nos 
adverfaires,  devroit-on  pour  cela  nous  frapper, 
nous  traiter  avec  outrage  ? 

Vous  vous  fou  venez  5  je  penfe  ,  de  tout^ce 
que  j'ai  dit,  &  il  n'eft  pas  néceffaire  que  j'en 
dife  davantage. 
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OU  S  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
dans  plufieurs  endroits ,  du  fénat  des  Cinq-cents  :  ce  fénat 
changeoit  tous  les  ans  ;  le  tréfor  lui  remettoit  une  fomme 
pour  faire  conftruire  de  nouvelles  galères,  C'étoit  Tufage 
de  rècompenfer  le  fénat  d'une  couronne  d*or,  lorsqu'il 
fortoit  de  charge ,  fuppofé  qu'il  fe  fût  bien  conduit  & 
que  le  peuple  l'en  jugeât  digne.  Mais  s*il  n'avoit  pas  fait 
conflruire  de  galères,  il  lui  étoit  défendu  par  la  loi  de 
demander  une  récompenfe.  Androtion ,  avocat  de  cet 
ordre,  porta  un  décret  pour  faire  décerner  une  cou- 
ronne d'or  au  dernier  fénat,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  eu 
de  galères  conftruites ,  l'intendant  des  ouvriers  s'étant 
enfui  avec  la  caifle.  Eu6lénion  &  Diodore ,  ennemis 
mortels  d' Androtion  ;  attaquent  fon  décret.  Euâémon 
avoit  parlé  le  premier  :  Diodore ,  pour  lequel  Démof- 
thene  a  compofé  cette  harangue ,  ne  parle  qu'en  feccjid^ 
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Après  un  coi|rt  exorde ,  ou  il  expofe  les  motifs  de 
reflcntiment  particulier  &  les  vues  d'intérêt  public,  qui 
lui  ont  fait  intenter  Taccufation  préfente  ,  il  attaque  le 
décret,  par  forme  de  réfutation ,  comme  illégal  &  comme 
illégitime.  Androtion  n'avoit  pas  fait  adopter  fon  décret 
par  le  fénat  aûuel  ;  c'étoit  une  formalité  nécefTaire  :  Tora- 
teur  réfute  en  peu  de  mots  la  raifon  fubtile  par  laquelle 
il  prétendoit  juftifier  ce  défaut  de  formalité.  Il  fe  défen- 
doit  par  Tufage ,  il  difoit  que  tous  les  fénats  avoient 
obtenu  leur  récompcnfe  de  cette  façon.  Démofthene  nie 
le  fait  ,  &  montre  que  ,  quand  il  fcroit  véritable ,  ce  ne 
feroit  pas  yne  raifon  pour  enfreindre  de  nouveau  la  loi. 
Il  efl  défendu  au  fénat ,  dit  l'accufé ,  de  demander  une 
récompenfe ,  quand  il  n*a  point  conftruit  de  vaifTeaux  ; 
mais  il  n'eft  point  défendu  au  peuple  de  lui  en  accorder , 
quand  d'ailleurs  il  l'en  juge  digne.  L'accufateur  répond  , 
1°.  que  les  fénateurs  ont  fait  des  demandes  ;  2°.  que  le 
peuple  n'eft  pas  libre  d'accorder  une  récompenfe  au  fénat 
qui  n'a  point  conftruit  de  vaifTeaux ,  &  que  c'eft-là  Tef- 
prit  de  la  loi.  Il  explique  cette  loi,  Si  prouve  qu'elle 
doit  être  obfervée  à  la  rigueur ,  par  l'importance  de  la 
marine  pour  la  ville  d'Athènes.  Il  s'étend  un  peu  là- 
defTus,  &  apporte  plufieurs  exemples.  En  vain  Androtion 
objectera  que  l'intendant  des  ouvriers  s'eft  enfui  avec  la 
caiffe.  On  ne  doit  pas  recevoir  d'excufe  ,  il  faut  que  les 
jiraiiTeawx  foiem  préfentés  tout  conflruits.  Enfin ,  il  a  tort 

de 
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d«  dire  qu'on  ne  doive  pas  s'en  prendre  au  fénat ,  qu'il  n'y^ 
ait  point  eu  de  vaiffeaux  conflruits. 

Tels  (ont  les  chefs  principaux  de  racCufatlon  ;  il  y 
îivoit  outre  cela  deux  chefs  accefToires.  Afidrotion  eft  cou- 
pable d'impudicité ,  fon  père  eft  débiteur  du  tréfor  ;  c'eft 
une  double  raifon  pour  qu'il  ne  lui  foit  point  permis  de 
parler  en  public  ,  de  porter  des  décrets.  Par  rapport  aii 
premier  chef,  le  reproche  qu'on  me  fait  d'impudicité»' 
dit  Androtion ,  eft  wne  pure  invedive.  D'ailleurs ,  s'il" 
étoit  vraiment  coupable ,  on  devoit  le  dénoncer  aux: 
thefmothetes.  Ce  n'eft  pas  une  piu-e  inveélive,  répond 
Démofthene  ,  puifque  je  prouve  ce  que  j'avance  par  une 
dépofition  digne  de  foi.  Je  vous  dénoncerai  aux  thef- 
mothetes', mais  je  peux  m'en  difpenfer  ici.  Il  le  prouve 
par  un  raifonnement ,  &  par  les  loix  de  Solcn  ,  qui 
ofFroient  plufieurs  moyens  de  pourfuivre  un  coupable.  Il 
explique  l'intention  du  légifiateur ,  qui  fe  contentoit  de 
défendre  à  un  homme  convaincu  d'impudicité,  de  parler 
à  la  tribune  ,  de  prendre  part  à  l'adminiftration  publique. 
Quant  au  fécond  chef,  Androtion  ne  peut  pas  dire  nou 
plus  qu'on  devoit  le  dénoncer,  il  doit  prouver  que  fon 
père  n'eft  pas  débiteur  du  tréfor  ;  car  s'il  l'eft  véritable- 
ment ,  héritier  de  fa  diffamation ,  il  ne  .peut  ni  parler  en 
public ,  ni  propofer  de  décrets. 

L'orateur  réfute  tjuelques  autres  défenfes  de  l'acçufc  ^ 

Tome  ir.  q 
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s^efForce  de  décrédlter  la  démarche  des  citoyens  qui  doî* 
vent  foUiciter  en  fa  faveur,  lui  ôte  un  refuge  auquel  il 
avoir  recours  :  Je  fuis  perfécuté,  difoit-il,  à  caufe  des 
contributions  levées  par  moi  au  nom  du  peuple  ;  & 
termine  fa  harangue  par  une  longue  6c  véhémente  décla-. 
mation  contre  fon  miniftere. 

Les  anciens  rhéteurs  ont  dit  de  cette  harangue  que  Dé- 
mofthene  l'avoit  travaillée  avec  un  foin  particulier ,  étant 
jaloux  de  l'emporter  pour  l'éloquence  fur  Androtion  , 
difciple  d'Ifocrate,  orateur  très-fubtil  ,  fortifié  dans  le 
talent  de  la  parole  par  un  long  exercice.  On  y  remarque 
en  effet  beaucoup  de  raifons  extrêmement  fubtiles ,  &  il 
femble  que  Démoflhene  y  ait  voulu  faire  affaut  de  fub- 
tllité  contre  un  orateur  qui  s'en  piquoit.  Elle  eft  de  même 
date  que  la  harangue  contre  Leptine ,  &  par  conféquent 
elle  a  été  compofée  avant  celle  contre  Midias  ,  fous  l'ar- 
chonte Calliftrate  ,  dans  la  féconde  année  de  la  CVP 
olympiade ,  &  dans  la  vingt-feptieme  de  Démoflhene. 
Le  texte  eft  obfcur  &  embrouillé  en  plufieurs  endroits; 
j'ai  tâché  de  l'éclaircir  le  mieux  qu'il  m'a  été  pofîible. 
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Ol  Eudémon  5  perfécuté  par   Androtîon  ,  â 
cru  devoir  joindre  aux  intérêts  de  la  république 
ceux  de  fa  propre  vengeance ,  je  vais  faire  de 
même  ,   Athéniens ,   fi  je  le    puis.   Les   torts 
d*Androtion  à  regard  d'Euélémon^  quoiqu'auiïi 
multipliés  qu'atroces  ,  font  bien  inférieurs  aux 
peines    que   m'a   fufcitées    le    même    homme. 
Eu(5i:émon ,  par  les  intrigues  criminelles  de  ce 
méchant ,  a  rifqué  de  perdre  fa  fortune  &  vos 
bonnes  grâces  ;  moi ,  perfonne  dans  le  monde 
n'auroit    voulu   me  recevoir ,  fi    vous    eufïiez 
ajouté   foi  à   (qs  calomnies-.  Il   m'a  imputé  le 
crime  qu'on  n'oferoit  nommer  ,  à  m.oins  qu'on 
ne  lui  relTemblât,  d'avoir  tué  mon  père.    Ce. 
n'eft    pas   moi  direâiement  ,   mais   mon  onclCi 
qu'il  a  cité  en  juftice;  il  l'a  accufé  d'impiété, 
parce  qu'en    me  fréquentant,  il  fréquentoit, 
difoit-il,  im  parricide.  S'il  eût  été  condamné  , 
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quel  fort  auroît  été  plus  trifte  que  le  mîeft? 
quel  ami,  quel  étranger  n'auroit  pas  fui  ma 
compagnie?  quelle  ville  auroît  fouffert  dans 
fon  enceinte  un  homme  jugé  coupable  d'ui» 
tel  forfait  ? 

Quoique  j'aie  fi  bien  défendu  mon  parent. 
Se  que  je  me  fois  fi  pleinement  juftifié  moi- 
même  5  que  Taccufateur  n'a  pas  obtenu  la 
cinquième  partie  des  fuffrages  ,  je  tâcherai 
néanmoins  de  venger  cette  injure  aujourd'hui 
&  dans  tous  les  tems  qui  doivent  fuivre  (i), 
J'auroîs  encore  beaucoup  de  chofes  à  dire  fur 
ce  qui  me  concerne  en  particulier  ;  mais  je 
les  fupprime ,  pour  m'occuper  des  torts  énor- 
mes qu'il  a  caufés  à  l'état  dans  fon  miniftere. 
Je  me  bornerai  à  quelques  réflexions  qui  m'ont 
paru  éclTapper  à  Eudlém.on  ,  &  qu'il  eft  à 
propos  de  vous  mettre  fous  les  yeux. 

Si  j'avois  vu  qu'Androîion  pouvoit  fe  jufliiiei' 
finiplement  &  avec  droiture  des  griefs  dont  il 


(i)  Nous  voyons  par  cet  endroit ,  &  par  mille  autres, 
que  les  anciens  ne  roiigifToient  pas  de  inanifefter  les 
jfentimens  de  haine  &  les  defu's  de-  vengeance.  Il  falloit 
qu'un  dieu  yuu  nous  apprendre,  par  Tes  leçons  &  par 
fon"  exemple  5  à  faire  à  la  religion  le  facriiice  des  mou- 
vemens  de  la  nature.   . 
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êft  chargé,  j'aurois  gardé  le  filence  ;  mais  je 
fuis  convaincu  que,  ne  pouvant  rien  alléguer 
de  fimple  &  de  folide ,  il  tâchera  de  vous  fé- 
duire  par  mille  difcours  artificieux ,  &  de  vous 
faire  prendre  le  change  fur  nos  imputations. 
C'efl;  un  impofteur  habile  ,  Athéniens  ,  &  il 
s'eft  exercé  toute  fa  vie  dans  une  éloquence 
trompeufe.  Afin  donc  d'empêcher  que  la  fur- 
prife  ne  vous  falTe  prononcer  contre  votre 
ferment ,  ne  vous  fafle  abfoudre  un  homme  qui 
mérite,  à  plufieurs  titres ,  d'être  puni,  écoutez 
attentivement  ce  que  je  vais  vous  dire  ,  &  vous 
aurez  de  quoi  oppofer  à  toutes  fes  défenfes. 

"En  voici  une  qu'il  croit  fort  fubtile;  elle 
regarde  le  défaut  d'autorifation  du  fénat  (i). 
Il  eft,  dit-il,  une  loi  qui  permet  au  peuple  de 
récompenfer  le  fénat,  s'il  juge  qu'il  ait  mérité 
une  récompenfe.  Orl'épiflate  a  fait  fon  rapport, 
le  peuple  a  prononcé  ;  il  n'eft  donc  pas  befoin 
ici  d'un  décret  du  fénat,  puifqu'on  a  agi  d'après 
une  loi.   Moi ,  je  penfe  au  contraire ,  &  fans 


(i)  Nous  répéterons  ce  que  nous  avons  déjà  cbfefvé 
plus  d'une  fois ,  qu'avant  de  préfenter  au  peuple  un 
décret ,  il  falloit  qu'il  fût  adopté  par  le  fénat.  Lorfqu'iL 
avoit  été  accepté  par  cet  ordre ,  &  avant  qu'il  fût  reçu 
par  le  peuple ,  on  Tappelloit  prohouLuma, 

.  Q  il] 
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doute.  Athéniens,  vous  penferez  de  même^ 
qu'on  ne  doit  préfenter  au  peuple  de  décret  du 
fénat,  que  quand  les  loix  le  permettent,  &  que, 
fi  on  n'y  efl:  pas  autorifé  par  les  loix,, on  ne 
doit  porter  abfolument  aucun  décret. 

Il  dira  de  plus,  que  tous  les   fénats  qui  ont 

obtenu    de    vous    des    rccompenfes  ,    les    ont 

obtenues  de  cette  manière,  &  que  jamais  on 

n'a  porté  pour  aucun  de  décret  du  fénat.  Je 

crois,  ou  plutôt  je  fuis  certain,   qu'il  avance 

une  fauITeté  ;  cependant  ,   <|uand   la  chofe  fe 

feroit  faite  comme  il  le  dit ,  fi  la  loi  ordonne 

le  contraire  ,  il  ne  s'enfuit  pas  de  ce  que  par 

le  pafTé  on  a  commis  fouvent  la  même  faute, 

on  doive  encore  la  commettre  aujourd'hui  :  il 

faut  plutôt  à  l'avenir  obliger  tous  les  citoyens, 

en  commençant  par  vous ,  Androtion ,   de  fe 

conformer  à  la  loi»  Ne  dites  donc  pas  que  la 

chofe  s'eO:  déjà  faite,  &  fouvent,  mais  prouvez 

qu'elle  pouvoit  fe  faire.  Car  fi  par  le  palTé  on 

a  agi  contre  les  loix,  &  que  vous  ayez  fuivi  cet 

exemple ,  loin  que  pour  cela  vous  deviez  être 

abfous,  c'eft  au  contraire  pour  cela  miéme  qu'on 

doit  fur-tout  vous  condamner.  En  effet,  comme 

vous  n'auriez  pas  porté  votre  décret ,  fi  ceux 

qui,  avant  vous ,  en  ont  porté  de  pareils ,  avaient 

çté  condamnés  par  les  tribunaux;  de  même  ,  fi 
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on  vous  punit  en  ce  jour,  un  autre  ,  à  votre 
exemple ,  n'en  portera  pas  de  femblabîe. 

Quant  à  la  loi  félon  laquelle  il  eft  défendu 
exprefTément  au  fénat  qui  n'a  point  conflruit 
de  vaifTeaux,  de  demander  une  récompenfe,  iî 
eft  bon  d'apprendre  la  manière  dont  il  fe  défen- 
dra', &  de  juger  de  l'impudence  du  perfonnage 
par  l'audace  de  fes  difcours.  La  loi,  dit- il,  ne 
permet  pas  au  fénat  de  demander  une  récom- 
penfe ,  s'il  n'a  pas  conftruit  de  vaifîeaux ,  j'en 
conviens  ;  mais  elle,  ne  défend  nulle  part  au 
peuple  d'en  accorder.  Si  donc  j'ai  fait  accorder 
au  fénat  une  récompenfe  fur  fa  propre  demande, 
j'ai  agi  contre  la  loi;  mais  fi,  dans  tout  mon 
décret,  fans  parler  de  vaiiTeaux,  je  cite  d'au- 
tres motifs  pour  lefquels  je  fais  couronner  le 
fénat ,  ai- je  contrevenu  à  la  loi  (i)  ? 

Il  n'eft  pas  difficile  de  répondre  folidement  à 


(i)  Il  femble  qu'il  manque  ici  quelque  cîiofe  pour  la 
jufteffe  du  raifonnement ,  &  qu'il  auroit  fallu  dire  :  Mais 
û  dans  tout  mon  décret ,  fans  parler  de  vailTcaux  ,  &  fans 
faire  intervenir  la  demande  du  fénat,  je  requiers  de  mon 
chef  &  je  cite  d'autres  motifs. ...  Car  il  cû  vifible,  &  ce 
qui  fuit  le  démontre ,  que  l'effcntîel  étoit  de  favoir  fi  le 
fénat  avoit  demandé  ou  non  une  récompenfe  ,  n'ayant 
pas  conflruit  de  vaiiïeaux. 

Q  h 
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de  telles  raîfons.  D'abord,  les  proëdres  du  dernîef 
fénat,  &  Tépiftate  leur  chef,  ont  fait  leur  rap- 
port au  peuple ,  lui  ont  permis  d'aller  aux  fuf- 
frages,  &  de  décider  fi  le  fénat  lui  paroifToit 
ou  non  mériter  une  récompenfe.  Toutefois  , 
s'ils  ne  dévoient  exiger  ni  demander  de  récom- 
penfe, ils  ne  dévoient  pas  non  plus  en  faire 
leur  rapport  au  peuple,  Enfuite  Midias  &  quel- 
ques autres  ayant  accufé  le  fénat  fur  certains 
chefs,  des  fénateurs  s'avancèrent  &  demandèrent 
qu'on  ne  les  fruftrât  pas  de  la  récompenfe.  Il 
n'eft  pas  befoin  que  je  prouve  ces  faits  à  nos 
juges,  puifqu'ayant  été  préfens  eux-mêmes,  ils 
favent  ce  qui  s'eft  pafTé  devant  le  peuple.  Si 
donc  Androtion  prétend  que  le  fénat  n*a  pas 
fait  de  demande,  qu'ils  lui  oppofent  ce  que  je 
viens  de  dire. 

Mais  la  loi  ne  permet  pas  ,  même  au  peuple, 
d'accorder  une  récompenfe  au  fénat  qui  n'a 
point  conftruit  de  vaifïeaux  ;  &  c'eft  ce  que  je 
vais  prouver.  Le  motif  de  cette  difpofition  de 
la  loi  qui  défend  au  fénat  de  demander  une 
récompenfe,  s'il  n'a  point  conftruit  de  vaif- 
feaux,  c'eft  d'empêcher  même  qu'il  foit  libre 
au  peuple  de  fe  laifTer  gagner  ou  féduire.  Attentif 
à  ne  pas  remettre  la  chofe  au  pouvoir  des, 
prateurs ,  le  légiOateur ,  fans  doute ,  vouloit 
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'déterminer,  par  une  loi ,  ce  qui  pouvoît  être 
demandé  fans  blefTer  la  juftice  ni  les  intérêts 
du  peuple.  Vous  n'avez  point  fait  condruire 
de  vaifleaux^  ne  demandez  point  une  récom- 
penfe.  Or ,  en  ne  vous  permettant  pas  de 
demander,  la  loi  ne  défend-elle  pas  clairement 
de  vous  accorder  ? 

Examinons  aulli  pourquoi ,  en  fuppofant  même 
que  le  fénat  fe  fût  bien  conduit  dans  tout  le 
refte,  &  qu'on  n'eût  aucun  reproche  à  lui  faire, 
il  ne  lui  feroit  pas  perm.is  de  demander  une 
récompenfe  s'il  n'avoit  pas  fait  conftruire  de 
vaifleaux.  Vous  verrez.  Athéniens ,  que  ce  règle- 
ment intéreiTe  la  fureté  du  peuple.  Perfonne,  je 
x:rois,  ne  niera  que  tout  ce  qui,  dans  la  répu- 
blique, efl:  jamais  arrivé  ou  arrive  d'heureux, 
ou  autrement,  pour  ne  rien  dire  de  finiftre, 
doit  être  attribué  à  la  poflefîion  ou  'au  défaut 
de  navires.  Je  pourrois  en  citer  plusieurs  exem- 
ples anciens  &  modernes  ;  je  ne  rapporterai 
que  les  plus  connus  ,  fi  vous  le  jugez  à  propos. 
Vous  n'ignorez  pas,  je  penfe ,  que  nos  ancêtres  , 
qui  ont  conftruit  les  arcs  de  triomphe  &  le 
temple  de  Minerve,  qui  ont  orné  tous  les  autres 
temples  des  dépouilles  des  Barbares  ,  monu- 
mens  dont  nous  nous  glorifions  à  jufte  titre, 
vous  n'ignorez  pas,  dis-je,  vous  le  favez  par 


la  tradition  ou  par  l'hifloire,  qu'ayant  aban- 
donné leur  ville,  &  s'étant  renfermés  dans  Sala- 
mîne,  ils  remportèrent,  grâce  à  leurs  vaifTeaux, 
une  vidoire  fur  mer,  conferverent  leur  ville 
&  leurs  po{reilions5&  rendirent  aux  autres  Grecs 
tous  ces  fignaîés  fervices  dont  le  tems  ne  peut 
effacer  le  fouvenir?  Ces  faits  font  fort  éloignés; 
en  voici  dont  vous  avez  été  les  témoins.  Vous 
favez  que  dernièrement,  dans  Tefpace  de  trois 
jours,  vous  avez  fecouru  les  Eubéens  ,  &  forcé 
les  Thébains  de  mettre  bas  les  armes  &  de  fe 
retirer.  Mais  auriez-vous  exécuté  cette  entre- 
prife  avec  autant  de  promptitude ,  fi  vous  n'aviez 
eu  des  vaifTeaux  nouvellement  conflruits  pour 
fecourir  les  Eubéens?  Non,  vous  n'auriez  pu 
réufîir.  On  pourroit  encore  rapporter  plufieurs 
fuccès  heureux  de  la  république ,  dus  au  bon 
état  de  fa-  marine  :  que  de  malheurs  n'a  pas 
occafionnés  le  défordrc  de  cette  même  marine? 
Sans  entrer  dans  le  détail  de  tous  les  faits 
anciens,  je  me  borne  à  un  feul  dont  vous  êtes 
tous  infèruits  mieux  que  moi.  Sur  la  fin  de  la 
guerre  du  Péloponefe,  quoique  la  république 
eût  elTuyé  mille  revers  fâcheux ,  elle  ne  fut  affu- 
jettie  que  lorfque  fa  marine  fut  ruinée.  Qu'efl- 
îl  befoin  de  remonter  fi  haut?  Dernièrement, 
lorfqu'étant  en  guerre  avec  Lacédémone ,  vous 
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ne  pouviez  envoyer  de  flotte,  vous  favez  que, 
dans  la  pofition  où  étoit  la  ville  d'Athènes  ,  on 
vendoit  jufqu'aux  herbes  les  plus  viles  ;  &  que  , 
des  qu'on  eut  fait  (i)  partir  des  vaifTeaux  de 
vos  ports  5  vous  obtîntes  la  paix  telle  que  vous 
la  fouhaitiez. 

Puis  donc  que  la  marine  efr  pour  vous  d'une 
fi  grande  importance,  ce  n'eft  pas  à  tort  que 
vous  avez  exigé  du  fénat  des  vaifTeaux  pour 
qu'il  pût  demander  une  couronne.  Oui ,  fuppofé 
même  qu'il  fe  fût  diftingué  dans  tout  le  refte , 
s'il  a  négligé  l'objet  qui  a  été  le  principe  & 
qui  ell:  le  foutien  de  notre  puiflance,  s'il  n'a 
pas  fourni  de  vaifTeaux ,  tout  le  refte  lui  feroit 
inutile  :  il  faut  qu'avant  tout  il  ait  procuré  au 
peuple  ce  qui  fait  la  fureté  de  l'état.  Andro- 
tion  s'eft  tellement  perfuadé  qu'il  lui  étoit  permis 
de  dire  &  de  propofer  tout  ce  qu'il  vouîoit, 
que,  quoique  le  fénat  fe  foit  conduit  comme 
vous  venez  de  l'entendre,  &  qu'il  n'ait  pas  fait 
conflruire  de  vaifTeaux  ,  il  a  propofé  de  lui 
accorder  une  récompenfe. 

Il  ne  pourra  dire,  &  vous  ne  pourrez  vous 


(i)  Grec,  on  vendoit  jufqu'à  l'orobe.  Orobe ,  herbe 
qui  croît  par-tout ,  &  qui  eft  fart  commune. 
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îaifTer  perfuader ,  que  fon  décret  n'efl:  point  con-^ 
traire  aux  loix.  Mais  j'apprends  qu  il  doit  s'ap- 
puyer de  cette  nouvelle  raifon  :  S'il  n'y  a  pas  eu 
de  vaifTeaux  conftruits,  dira-t-il,  ce  n'eft  poin-t 
la  faute  du  fénat;  l'intendant  des  ouvriers  s'eft 
enfui  avec  la  caiffe  ^  &  a  emporté  deux  taîens 
&  demi  ;  c'eft  un  de  ces  accidens  qu'on  ne  fau- 
roit  prévoir. 

Pour  moi,  je  ferois  furpris  qu'on  voulût  cou- 
ronner le  fénat  pour  un  événement  malheu- 
reux, &  je  croyois  que  ces  fortes  d'honneurs 
étoient  réfervés  aux  heureux  fuccès.  Mais  j'a- 
vance quelque  chofe  de  plus,  &  je  foutiens  qu'on 
a  tort  de  dire,  &  que  la  récompenfe  ne  foit 
pas  contraire  aux  loix,  &  qu'il  n'ait  pas  tenu 
au  fénat  qu'il  n'y  eût  des  vaiifeaux  de  conf- 
truits.  Voici  mes  preuves.  S'il  faut  accorder  au 
fénat  une  récompenle  ,  quoiqu'il  n'ait  pas  conf- 
truit  de  vaiffeaux,  qu'eft-il  befoin  de  montrer 
à  qui  cela  a  tenu?  S'il  n'efl  pas  permis  de  lui 
en  accorder,  pourra-t-il  en  recevoir,  quand  on 
prouveroit  que  c'eft  tel  ou  tel  qui  eft  caufe  qu'il 
n'y  a  pas  eu  des  vaiiïeaux  de  conftruits?  Ajoutez 
que  de  pareils  difcours  vous  donnent  le  choix 
d'écouter  les  vaines  excufes  de  ceux  qui  vous 
font  tort,  ou  d'acquérir  des  vaifTeaux,  Vous 
lailTer  perfuader  par  Androtion ,  c'eft  déclarer  à 
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tous  les  fénats  qu'il  n'cfl:  pas  nécefTaire  de  vous 
conftruire  des  vaifTeaux  ,    qu'il    fufîit  de  vous 
fournir  une  excufe  probable.    Par-là,  Targent 
fe  trouvera  dépenfé ,  &  vous  n'aurez  pas    de: 
vaifleaux.  Au  lieu  que,  fi  avec  toute  la  rigueur 
que  demandent  la  loi ,  &  le  ferment  par  lequel 
vous  vous  êtes  lié ,  vous   rejettez  abfolument 
toute   excufe,   vous    refufez    d'accorder    une 
récompenfe  pour  cela  feul  qu'on  n'a  pas  conf- 
truit  de  vaiffeaux  ,  on  vous  livrera  des  vaif- 
feaux  tout  conilruits,  parce  qu'on  verra  que  nulle 
confidération  ne  l'emporte  auprès  de  vous  fur. 
l'autorité  de  la  loi.  Mais  afin  de  prouver  qu'on 
ne  doit  s'en  prendre  qu'au  fénat,  qu'il  n'y  ait  pas 
eu  des  vaiiTeaux  de  condruits ,  je  me  contente 
de  cette  raifon  aufîi  évidente  que  iimple  :  le 
fénat  a  enfreint  la  loi  en  nommant  feul,  fans 
l'agrément    du    peuple  ,    l'intendant   des   ou- 
vriers (i). 

Pour  ce  qui  eftde  la  loi  concernant  le  défordre 
des  mœurs,  il  ofera  dire  que  nous  l'outrageons , 
que  nous  proférons  des  injures  déplacées;  que 
Il  nous  nous  croyons  fondés  dans  nos  reproches, 

(i)  Suivrait  Ulpien  ,  cet  intendant,  comme  en  général 
tous  ceux  qui  avoient  le  maniement  des  deniers  publics  , 
dévoient  être  noiiunés  par  le  peupl|, 
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nous  devons  le  dénoncer  aux  thcfmotlietes  5 
&  courir  les  rifques  d'être  condamnés  à  mille 
drachmes,  fuppofé  que  Ton  nous  convainque  de 
calomnie  ;  mais  que  débiter  au  hafard  des  im- 
putations &  des  invedives  ,  c'eft  chercher  à 
vous  tromper ,  &  vous  fatiguer  fur  des  objets 
dont  vous  n'êtes  pas  juges. 

Là-delTus  5  Athéniens ,  fongez  qu'il  y  a  une 
grande   différence   entre  l'imputation  ou  Tin- 
vedive  &  la  convidion.  L'imputation  eft  lorf- 
qu'on  fait  un  fimple  reproche  fans  le  prouver, 
La  convidion  eft  îorfqu'on  prouve   la   vérité 
de    ce    qu'on  avance.    Ceux  qui  cherchent  à 
convaincre  ,  doivent  néceffairement ,   ou  tirer 
des  indudions  qui  éclairent  les  juges,  ou  allé- 
guer des  préfomptions,  ou  produire   des  té- 
moins 5    puifqu'il    n'eft   pas   poiTible   de   vous 
mettre  certains  faits  fous  les  yeux»  Quand  on 
emploie    quelqu'un  des  trois  moyens  dont  je 
parle,  vous   croyez   toujours,  &  avec  fonde- 
ment,   qu'on    vous   a    fourni    de    quoi    vous 
convaincre   fur  la'  vérité.  Or,  nous  prouvons 
ici  ce  que  nous  avançons  ;  non  par  des  induc- 
tions ,  non  par  des  préfomptions ,  mais  par  un 
témoignage  contre   lequel    on   peut  s'infcrire 
en  faux.  Nous  faifons  paroitre  un  homme  qui 
produit   contre  Androtion  un  mémoire  dans 
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lequel  eft  contenue  toute  fa  vie;  &  cet  homme 
attefte ,  à  (es  propres  rifques ,  ce  qui  eft  porté 
dans  le  mémoire.  Quand  donc  il  dira  que  je 
me  borne  à  des  imputations  Se  à  des  invedives, 
répondez-lui  que  j'emploie,  moi^  dQS  moyens 
de  convidion ,  &  que  ce  font  fes  défenfes 
qu'on,  doit  traiter  d'imputations  vagues  & 
d'invedives. 

Nous  devions,  ajoute- t-il  5  le  dénoncer  aux 
thefmothetes.  A  cela  répondez  -  lui  que  nous 
comptons  bien  le  dénoncer  ;  mais  que  pour  le 
préfent  (i)  nous  parlons  de  la  loi  qui  eft  notre 
objet.  Si  nous  Taccufions  d'avoir  enfreint  une 
loi  dans  toute  autre  caufe  où  il  ne  feroit  pa» 


(i)  Voici  le  raifonnement  de  Déniofthene.  Il  s'agit 
dans  cette  caufe  d'une  infraftion  de  loix  ;  car  nous  accu- 
fons  Androtion  d'avoir  propofé  des  chofes  contraires  aux 
loix;  donc  nous  pouvons,  dans  cette  même  caufe,  l'accu- 
fer  d'avoir  enfreint  la  loi  qui  défend  à  tout  homme  con- 
vaincu d'impudicité  ,  de  parler  à  la  tribune,  &  de  porter 
des  décrets;  donc  nous  ne  manquons  pas  aux  formes-,  en 
parlant  de  l'infraâiion  d'une  loi  particulière  ,  dans  une 
caufe  où  il  s'agit  d'infraâion  de  loix.  Ce  raifonnem  ent 
eft  bien  fubtil,  je  ne  le  crois  pas  fort  convaincant,  rs 
Plus  bas ,  d'une  double  infraEîïon  ,  c'efl-à-dire  ,  d'avoir 
propofé  des  chofes  contraires  aux  loix ,  &  malgré  la  loi 
portée  contre  les  impudiques. 
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queftion  d'infradion  de  loix ,  il  feroît  fondé  à 
fe  plaindre  ;  mais  puifque  la  caufe  préfente 
roule  fur  une  infradibn  de  loix,  puifque  nous 
prouvons  qu'il  les  a  tranfgreïïees ,  &  dans  {qs 
difcours  &  par  fa  conduite,  eft-il  donc  hors  de 
propos  de  parler  d'une  loi  d'après  laquelle  il 
efl:  convaincu  d'une  double  infra^flion  ? 

Il  faut  auflî ,  Athéniens,  vous  apprendre  que 
Solon,  auteur  de  ces  loix  &  de  la  plupart  des 
autres,  légiflateur  bien  différent  d'Androtion, 
nous  préfente  plufieurs  moyens  de  pourfuivre, 
quand  nous  voudrons,  un  crime  ou  une  injure, 
fans  fe  borner  à  un  feul.  Il  favoit,  je  penfe  , 
qu'il  n'efl  pas  poffible  que  tous  les  citoyens 
d'une  ville  foient  également  éloquens,  hardis 
ou  tranquilles.  Si  en  portant  fes  loix  il  n'eût 
eu  en  vue  que  de  fournir  aux  citoyens  tran- 
quilles les  moyens  de  faire  punir  un  coupable, 
bien  des  crimes  ou  des  injures ,  feîon  lui , 
feroient  refiés  impunis.  S'il  n'eût  fongé  qu'aux 
citoyens  hardis  &  éloquens^  les  citoyens  timides, 
&  qui  ne  font  pas  au  fait  des  affaires,  n'auroient 
pu ,  comme  les  autres ,  fe  faire  rendre  juftice  : 
or,ilcroyoit  qu'on  ne  devoit  priver  perfonne 
des  moyens  de  l'obtenir  comme  il  peut.  Et 
comment  parviendra-t-il  à  fon  but  ?  c'eft 
çn  propofant  plufieurs   moyens  légitimes   de 

pourfuivre 
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pourfuivre  un  crime  ou  une  injure.  Par  exemple, 
dans  le  vol  (i);  Vous. avez  de  la  force  &  de 
.  ralTurance  ?  traînez  le  coupable  en  prifon  ;  maïs 
vous  courez  rifque  d'être  condamné  à  mille 
drachmes.  — Vous  êtes  trop  foible  ?  dénoncez- 
le  aux  archontes  5  ils  le  feront  pour  vous.  — 
Vous  craignez  cette  voie  ?  citez-le  à  un  tri- 
bunal. —Vous  ne  vous  fentez  point  afTez  vi- 
goureux ni  afTez  hardi  pour  faire  une  adlon 
d'éclat,  ou  vous  êtes  trop  pauvre  pour  payer 
mille  drachmes?  citez-he  devant  un  arbitre,  de 


i.  (i)  Démofthene  ccnverfe  ,  pour  ainfi  dire  ,  avec  quel- 
qu'un qui  veut  attaquer  un  homme  qui  Ta  volé.  Il  lui 
propofe  d'abord  la  voie,  la  plus  violente  ,  où  il  faut  de  la 
force ,  de  la  hardieiïe ,  &  où  de  plus  on  rifque  d'être 
condamné  à  mille  drachm.es.  Il  lui  propofe  enfuite  deux 

•  voies  pliîs  douces,  mais  où  on  rifque  pareillement. d'être 
condamné  à  mille  drachmes.  Enfin  5  il  lui  propofe  une 
.  voie  plus  douce  encore ,  &  oii  on  ne  rifque^  rien  :  après 
quoi ,  fuppofant  que  la  voie  de  l'arbitre  ne  lui  plaitpas, 
ni  aulTi  celle  de  traîner  le  coupable  en  prifon  ,  il  revient 
aux  deux  voies  intenriédiaires.  Voilà  comme  j'entends 
cet  endroit  qui  a  beaucoup  embarraflé ,  &  non  fans  raifôn 
tous  les  commentateurs.  Rappelions-nous ,  au  refte ,  que 
Démofthene,  ayant  affaire  à  un  orateur  qui  fepiquoirde 
fubîUité ,  affede  dans  ce  difcours  d'employer  les  raifons 
les  plus   fubtiles. 

■  Tome  ir.  K 
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vous  ne  rîfquerez  rien.  Vous  ne  voulez 

ni  le  traîner  en  prifon  ni  le  citer  devant  un 
arbitre  ?  dénoncez-le  donc  aux  archontes ,  ou 
citez-le  à  un  tribunal. . . .  Toutes  ces  voies  font 
différentes.  Ainfi,  pour  le  crime  d'impiété ,  on 
peut  conduire  en  prifon,  citer  à  un  tribunal, 
dénoncer  devant  les  Eumoîpides  ou  devant  le 
roi  des  facrifices.  Il  en  eft  à  peu  près  de  même 
pour  tout  le  refte.  Si  donc  quelqu'un  ne  peut 
difconvenir  qu'il  ne  foit  malfaiteur,  impie ,  ou 
coupable  de  tel  autre  crime  pour  lequel  on 
le  cite  en  juflice ,  &  que  traîné  en  prifon  il 
prétende  être  abfous  parce  qu'on  auroit  pu  le 
traduire  devant  un  arbitre  ou  qu'il  auroit  fallu 
le  citer  à  un  tribunal  (i),  ou  traduit  devant 
un  arbitre  8c  cité  à  un  tribunal ,  parce  qu'on 
devoit  le  traîner  en  prifon  &  rifquer  de  payer 
mille  drachmes  :  cela  feroit  ridicule,  fans  doute. 
Celui  qui  n'eft  pas  coupable,  doit  prouver  qu'il 
n'efl:  pas  coupable  plutôt  que  difputer  fur  la 
manière  de  le  pourfuivre.  De  même  vous , 
Androtion  ,  avez -vous  propofé  un  décret 
quoique  vous  ayez  vécu   dans   le   défordre  ? 


(i)  Pai  ajouté  ici  au  texte  ce  ^ui  me  femble  y  maçu 
i^uer  pour  compléter  le  fens. 
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fans  croire  éviter  la  peine  parce  que  nous  pou- 
vons vous  dénoncer  aux  thefmothetes,  montrer 
que  vous  n*êtes  pas  coupable  de  ce  qu'on  vous 
impute ,  ou  fubiffez  la  peine  que  vous  méritez 
pour  avoir  propofé  un  décret  malgré  Tinfamie 
de  votre  conduite ,  lorfqu^il  vous  étoit  défendu 
d*en  propofer.  Si  nous  ne  vous  pourfuivons 
pas  de  toutes  les  manières  que  les  loix  nous 
accordent,  fachez-nous  gré  de  celles  que  nous 
négligeons ,  fans  prétendre  ,  à  caufe  de  cela  ,  que 
vous  ne  devez  être  puni  en  aucune  manière. 

Il  eft  à  propos  d'examiner  avec  quel  foin 
Solon  5  auteur  de  cette  loi  ^  a  pourvu ,  dans 
toutes  celles  qu'il  a  portées,  au  maintien  du 
gouvernement ,  &  comment  il  s'eft  plus  occupé 
de  cet  objet  que  de  l'objet  même  pour  lequel 
il    porte   diredement  une  loi.   On   peut  s'en 
convaincre  par  plufieurs   de  (qs  loix,  &   fur- 
tout  par  celle  qui  défend  aux  citoyens  dont  les 
xnceurs  ont  été  difTolues,  de  monter  à  la  tribune 
&  de  propofer  des  décrets.  Il  voyoit  que  la 
plupart  d'entre  vous  qui  peuveqt  monter  à  la 
tribune,  n'y  montent  pas;  &  par  conféquent 
la  défenfe  d'y  paroître  ne  lui  fembloit  point 
une  peine  fi  dure.  Cependant ,  s'il  eût  voulu 
punir  les    hommes  dont  je  parle ,  il  pouvoit 
leur  infliger  de  plus  fortes  punitions  :  mais  C9 
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n'eft  point  de  cela  qu'il  s'efl:  occupé;  c*eft  pouf 
^otre  avantage  &  pour  Tintérét  du  gouverne- 
ment qu'il  leur  a  fermé  l'entrçe  de  la  tribune. 
Il  favoit,  oui,  il  favoit  que  le  gouvernement  le 
moins  favorable  à  ceux  qui  ont  vécu  dans  le 
défordre  5  ed  celui  oii  tout  le  monde  peut  leur 
i-èprocher  leurs  infamies.  Et  quel  eft  ce  gouver- 
nement? le  démocratique  :  car,  dans  l'oligarchî- 
Çus,  il  efr  défendu  de  décrier  les  chefs,  leur 
ii.e  eût  elle  été  plus  déréglée  que  celle  d'An- 
drotion.  Il  n'a  donc  pas  cru  que  l'état  fût  en 
fureté,  s'il  fe  trouvoit  à  la  fois  un  grand  nombre 
d'hdrrîîtics.  rem  plis  d'éloquence  &  de  bardieffe, 
rnais  fouillés  de  vices  infâmes  ;  il  a  peafé  qu'ils 
"pourroient- jetter  le  peuple  dans  mille  écarts, 
6i  travailler  à  détruire  la  déntocratie,  ou  du 
inoins  s'eiibrcer  de  corrompre  les  citoyens  au- 
tant qu'il  feroit  en  eux,  pour  trouver  des  gens 
qui  leur  reflemblent  davantage  ;  il  défend  donc 
abfolurnent  à  de  tels  hommes  de  s'ingérer  dans 
î'adnniniilration  ,  de  peur  qu'ils  ne  trompent  le 
peuple /5i  ne  lui  faflcnt  commettre  àts  fautes. 
Au  mépris  de  réglemcns  fi  fdgcs ,  ce  citoyen 
honnête  a  cru  devoir,  non-feulement  débiter  des 
difcdurs  &i  propofer  des  décrets  ,  m.algré  la  dé- 
fenfe  des  loix,  mais  encore  attaquer  Jes  loix 
^  mêmes  de  dans  fes  difcours  &  dans  fes  décrets. 
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Quant  à  la  loi  qui  lui  enjoint  la  même  dé- 
fenfe,  parce  que  fon  père  eft  débiteur  du  tréfor 
3c  ne  s'eftpas  acquitté,  s'il  dit  que  nous  devions 
le  dénoncer  5  oppofez-lui  cette  réponfe  follde, 
que  nous  le  ferons,  non  pas,  certes,  à  préfcnt 
qu'il  doit  fe  purger  d^iatres  griefs  dont  on  le 
charîre  ,  mais  en  tems  convenable  &  d^une 
manière  légitime.  Nous  ,  Androtion  ,  nous 
prouvons  maintenant  que  la  loi  ne  vous  per- 
met pas  même  de  propofer  les.  décrets  qu'elle 
permet  aux  autres  citoyens  ;  prouvez ,  vous, 
ou  que  votre'pere  n'cft  pas  débitexir  du  tréiorj 
ou  qu'il  ne  s'ell:  pns  échappé  de  prifon5oc  qu'il 
en  efl:  forti  après  avoir  'payé  fa  dette.  Si  vous 
êtes  hors  d'état  de  le  prouver  ^  vous  avez  donc 
propofé  des  décrets ,  malgré  la  défenfe  de  la 
loi  qui  vous  rend  héritier  de  la  diffamation  de 
votre  père.  Une  fols  diflumé  ,  vous  ne  pouviez, 
ni  parler  à  la  tribune,  ni  propofer  de  décrets. 
Voilà,  Athéniens,  ce  que  vous  devez  lui  ré- 
pondre au  fujet  des  loix  d'après  leiquelîes  nous 
l'accufons  ,  s'il  clierchc  à  vous  tromper. 

Il  a  encore  préparé  pour  fa  défenfe  d'autres 
raifons  fubtiles  qu'il  juge  fort  propres  à  vous 
faire  prendre  le  change  ;  il  efc  bon  de  vous  en 
prévenir.  Il  dira  ,  par  exemple ,  qu'il  ne  faut 
pas  priver   de    la    récompeafe  &   couvrir  dq 
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déshonneur  cinq  cents  de  vos  citoyens;  c'efl: 
kur  caufe  que  je  plaide,  dira-t-il,  &  non  la 
Julienne.  Pour  moi,  je  dis  que,  fi  vous  deviez 
feulement  priver  d'une  récompenfe  ceux  pour 
lefquels  il  parle  ,  fans  procurer  d'autre  avan- 
tage à  la  république ,  la  chofe  ne  demanderoit 
pas  la   même   attention  :  mais  fi  par-là  vous 
portez  à  devenir  meilleurs  plus  de  vingt  mille 
autres  citoyens,  ne  vaut-il  pas  mieux  rendre 
bons  un  aulfi  grand  nombre ,  que  d'accorder 
à  cinq  cents  une  faveur  dont  ils  ne  font  pas 
«lignes  ?  Au  refte ,  je   puis  montrer  que  cette 
affaire  n'eft  pas  celle  de   tout  le  fénat ,  mais 
de  quelques  particuliers  auteurs  de  tout  le  mal , 
&  principalement  d'Androtion.  Car  enfin ,  qui 
fera  déshonoré  fi,  Androtion  gardant  le  filence, 
ne  propofant  plus   de  décret,  ne  fréquentant 
plus  même  la  falle  du  fénat,  les  fénateurs  ne 
font  pas  couronnés  ?  perfonne  fans  doute.  Il 
n'y  aura  de  déshonoré  que  celui  qui  propofe 
pour  eux  des  décrets,  qui  agit  pour  eux,  qui 
les  fait  agir  comme  il  juge  à  propos ,  puifque 
c*eft  à  caufe  de  tels  hommes  qu'ils  fe  font  com- 
portés de  manière  à  ne  pas  mériter  de  cou- 
ronne. Mais ,  quand  ce  feroit  l'affaire  de  tout 
le   fénat  ,  voyez   s'il    vous   eft   plus    utile  de 
ipondamner  l'accufé  que  de  l'abfoudre.  Si  vous 
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îe  renvoyez  abfous ,  le  fénat  reftcra  fous  la 
tutele  des  orateurs;  (i  vous  le  condamnez,  U 
ne  fera  plus  dirigé  que  par  des  perfonnes 
fîmples  &  fans  artifice  :  3c  les  citoyens,  qui 
verront  que  la  perverfîté  des  orateurs  aura 
privé  le  fénat  d*une  couronne,  ne  s'abandon- 
neront plus  à  de  pareils  hommes  quand  ils  y 
fîégeront ,  mais  ils  parleront  eux-mêmes  pour 
rintérêt  public.  Par-là ,  délivrés  de  cette  troupe 
de  difcoureurs  audacieux  qui  vous  obfedent , 
vous  verrez  tout  rentrer  dans  Tordre.  Ainfi  , 
pour  cette  raifon  feule,  quand  il  n'y  en  auroit 
pas  d'autre,  il  faut  condamner  l'accufé. 

Voici  encore  une  chofe  dont  vous  devez 
être  prévenus.  On  verra  peut-être  monter  à 
la  tribune  &  parler  pour  les  fénateurs,  Phi- 
lippe ,  Antigène  ,  le  tréforier  de  la  compagnie  , 
$c  quelques  autres  qui  ont  dominé  le  fénat 
©vec  Androtion ,  qui  font  la  caufe  de  tout 
le  mal.  Il  eft  bon  que  vous  fâchiez  que ,  fous 
prétexte  de  parler  pour  les  fénateurs ,  ils  plai- 
deront réellement  pour  eux-mêmes,  pour  fe 
difpenfer  de  rendre  compte  de  leur  conduite  ; 
&  voici  comment.  Si  vous  renvoyez  l'accufé 
abfous ,  ils  feront  tous  délivrés  de  crainte , 
de  aucun  d'eux  ne  fera  puni.  En  effet,  qui 
jamais    les   condamneroit ,    fi    vous    couron-« 
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ronnîez  le  fénat  dont  ils  auront  pris  la  défenfe?" 
au  lieu  que,  fi  vous  condamnez  Androtion, 
outre  que  vous  prononcerez  d'une  manière 
conforme  à  votre  ferment ,  maîtres  du  fort 
des  autres  à  qui  vous  ferez  rendre  compte, 
vous  punirez  celui  qui  vous  paroîtra  coupable, 
3c  renverrez  abfous  celui  qui  vous  fembîera 
innocent.  Ne  les  écoutez  donc  pas  comme 
parlant  pour  le  fénat  &  le  peuple  ;  rejettez- 
!es  plutôt  avec  indignation  comme  cherchant 
à  vous  féduire  pour  eux-mêmes. 

Je  crois  aufîi  qu'Archias,  qui  étoit  lui-même 
fénateur  Tannée  précédente  ,  vous  parlera  en 
qualité  de  citoyen  vertueux  ,  &  vous  fuppliera 
pour  fes  collègues.  Voici,  lelon  moi,  comme 
vous  devez  écouter  Archias.  Demandez-lui  fi 
la  conduite  qu'on  reproche  au  fénat  lui  femble 
bonne  ou  mauvaife.  S'il  la  dit  bonne ,  ne 
l'écoutez  plus  comme  un  citoyen  vertueux; 
s'il  la  dit  mauvaife  ,  demandez-lui  pourquoi 
îl  ne  s'y  eft  pas  oppofé.  S'il  répond  qu'il  Ta 
fait,  mais  en  vain,  n'eft-il  pas  ridicule  de 
parler  maintenant  en  faveur  d'un  fénat  qui  n*a 
pas  voulu  fuivre  fes  confeils  ?  s'il  a  gardé  le 
filence ,  eft-il  jufie  que  n'ayant  pas  alors  dé- 
tourné fes  collègues  de  commettre  d^s  fautes , 
q^uoiqu'il  pût  le  faire  ^  il  prétende  aujourd'hui 
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^u'on    doive    couronner    des   hommes     aulïi 
coupables  ? 

L'accufé  ne  manquera  pas,  fans  doute,  de 
dire  qu'il  fe  trouve  dans  tous  ces  embarras  à 
caufe  des  contributions  qu'il  a  levées  pour  vous 
fur  quelques  particuliers  qui  ref'jfent  impu- 
demment de  s'acquitter  de  leur  taxe.  Il  fe 
plaindra,  ce  qui,  à  mon  avis,  n'ePc  pas  une 
chofe  difficile,  de  ceux  qui  ne  paient  pas  les 
contributions;  il  dira  que  le  condamner,  ce 
feroit  accorder  toute  impunité  à  ceux  qui 
refufent  de  payer.  Mais  vous  ,  Athéniens  , 
obfervez  d'abord  que  ce  n'eft  pas  îà-deÏÏus , 
mais  fur  la  légitimité  du  décret,  que  vous  avez 
juré  de  prononcer;  fongez  enfuite  que,  lorf- 
qu'on  reproche  à  des  particuliers  de  caufer 
des  torts  à  l'état,  il  eft  abfurde  de  prétendre 
qu'on  ne  doit  pas  être  puni  foi-méme  des 
dommages  qu'on  lui  caufe  ;  dommages  bien 
plus  graves  ,  puifque  propofer  des  décrets 
illégitimes,  c'eft  porter  à  l'état  de  bien  plus 
grands  préjudices  que  ce  m.anquer  à  payer  les 
contributions. 

Au  reOie,  quand  il  feroit  certain  que  ,  fi  on 
le  condamne,  perfonne  ne  voudra  ni  payer  ni 
lever  les  contributions,  ce  n'eft  pas  une  raifon 
pour  i'abfoudrej  &  je  vais  vous  en  convaincre* 
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De  trois  cents  talens,  ou  un  peu  davantage, 
qui  furent  ordonnés  pour  les  contributions  fous 
Tarchonte  Naufinique,  il  avoit  manqué  qua- 
torze talens  dont  Androtion  a  levé  la  moitié. 
Mais  je  fuppofe  qu'il  ait  levé  les  trois  cents 
talens  (  toutefois  vous  n'avez  befoin  de  cet 
homme  que  pour  ceux  qui  font  en  retard  j, 
&  non  pour  ceux  qui  paient  fans  contrainte)  (i), 
confidérez  fi  vous  mettez  à  ce  prix  la  confti- 
tution  de  l'état,  les  loix  &  votre  ferment.  Or, 
fi  vous  renvoyez  abfous  l'auteur  d'un  décret 
au(fi  contraire  aux  loix,  vous  pafierez  pour 
préférer  aux  loix  &  à  votre  ferment  ,  une 
fomme  que  vous  ne  devriez  pas  accepter  à  ce 
prix  quand  on  la  tireroit  de  fa  bourfe,  &  bien 
moins  encore  quand  on  Ta  levée  fur  d'autres. 
Si  donc  il  vous  parle  de  contributions ,  rappel- 
lez-vous  votre  ferment,  &  penfez  qu'il  s'agit 
dans  l'accufation  aduelle ,  non  de  la  levée  des 
contributions  ,  mais  de  la  validité  de  vos  loix. 
Quoique  j'eufTe  encore  beaucoup  à  dire  fur 
les  raifons  fubtiles  qu'il  alléguera  pour  vous  faire 


(i)  Cette  dernière  phrafe  eft  comme  jettée  en  pafTant, 
Si  fait  entendre  qu'on  n'a  befoin  d' Androtion ,  que  lorf- 
i^u'il  faut  ufer  de  violence  envers  les  citoyens. 
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perdre  de  vue  la  loi,  &  fur  les  réponfes  folides 
que  vous  pouvez  lui  oppofer  ,  lefquelles  en 
conféquence  ne  doivent  pas  fortir  de  votre 
mémoire  ;  cependant  ,  perfuadé  que  j'en  ai 
parlé  fuflifamment  ^  je  ne  m*y  arrêterai  pas 
davantage.  Je  vais  examiner  la  conduite  de  cet 
excellent  citoyen  dans  le  miniftere ,  &  montrer 
qu'il  s'eft  porté  aux  plus  grands  excès  ,  qu'il 
a  été  impudent ,  audacieux  ,  conculTionnaire  , 
infolent^  tel  enfin ,  qu'il  n'efl:  pas  propre  à  être 
miniftre  dans  une  démocratie. 

Commençons  par  l'article  dont  il  s'applaudit 
plus  que  tout  le  refte,  je  veux  dire  par  la 
levée  des  contributions;  &  fans  faire  attention 
à  fon  arrogance,  examinons  la  chofe  telle  qu'elle 
eft  dans  la  vérité.  Il  accufoit  Eudémon  de 
retenir  les  deniers  des  contribuables,  &  s'en- 
gageoit  à  le  convaincre  ou  à  payer  lui-même. 
Il  intrigua  tant  &  donna  de  fi  belles  paroles , 
qu'il  vint  à  bout  de  faire  dépofer  par  un 
décret  un  magiftrat  clioifi  par  le  fort,  &  de 
fe  faire  nommer  à  fa  place  pour  lever  les  con- 
tributions. Dans  les  harangues  qu'il  vous  débi- 
toit  à  ce  fujet ,  il  vous  donnoit  trois  partis  à 
choifir;  il  falloit,  difoit-il,  ou  fondre  lesvafes 
facrés,  ou  contribuer  de  nouveau  ,  ou  faire 
payer  ceux  qui  étoient  en  retard  :    vous  ne 
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manquâtes  pas  de  choifir  ce  dernier  parti.  Vous 
maîtrifant  alors  par  fes  promefles,  &  armé  de 
la  puiflance  que  lui  donnolt  la  conjondure, 
au  lieu  de  fe  fervir  des  loix  déjà  portées,  ou 
d'en  porter  d'autres  fi  elles  ne  fuliifoient  pas, 
il  vous  propofa  des  décrets  aulTi  cruels  qu'in- 
juftesj  en  vertu  defqueîs  il  vous  rançonnoit  à 
fon  profit  5  pilloit  vos  biens ,  &  fe  faifoit  fuivre 
par  les  ondécemvirs  pour  fe  jetter  avec  eux  fur 
vos  maifons.  Sans  pouvoir  convaincre  fur  aucun 
grief  Euclémon ,  auquel  il  s'étoit  engagé  de  faire 
rendre  les  deniers  des  contribuables,  ou  de  don- 
ner de  l'argent  de  fa  bourfe ,  il  vous  faifoit 
payer  avec  la  dernière  rigueur,  comme  s'il  eût 
entrepris  la  chofe  plutôt  par  haine  contre  vous 
que  contre  Euclémon. 

Je  ne  prétends  pas  ,  on  auroit  tort  de  le 
croire,  qu'il  n'ait  point  fallu  faire  payer  ceux 
qui  étoient  en  retard.  Il  le  falloit,  fans  doute, 
mais  comment  ?  comme  la  loi  l'ordonne  ;  pour 
décharger  les  autres,  &  non  pour  fe  fatis faire 
foi-même  :  car  voilà  ce  qui  efl  conforme  au 
gouvernem.ent  démocratique.  Non,  Athéniens, 
les  fommes  qui  ont  été  verfées  dans  le  tréfor, 
de  la  manière  dont  les  a  levées  Androtion ,  ne 
vous  ont  pas  tant  profité  ,  que  ne  vous  ont  nui 
des  ades  de  violences  exercés  dans  une  ville 
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libre.  En  effet  ^  (i  vous  vouliez  examiner  pour- 
quoi on  aimeroit  mieux  vivre  dans  une  démo- 
cratie que  dans  une  oligarchie,  vous  n'auriez 
pas  de  peine  à  en  trouver  la;raifon;  c'eft  (uns 
doute,  que  dans  une  démocratie  le  gQ,uverne- 
ment  cft  plus  doux.  Je  pourrois  dire  qu'Andro- 
tion  a  agi  dans  Athènes  même'avec  beaucoup 
plus  de  dureté  &  d'infolence  que  dans  une  oli- 
garchie quelconque;  je  me  contente  de  vous 
demander  quand  il  vous  paroit  que  le  gouver- 
nement de  notre  ville  ait  été  le  plus  dur  & 
le  plus  cruel.  Vous  vous  réunirez  tous  pour 
dire  que  c*efl  fous  les  trente  tyrans.  Cepen- 
dant alors,  à  ce  qu'on  rapporte,  il  n'efl  point 
de  particulier  qui  ne  fût  à  l'abri  de  la  violence 
en  fe  renfermant  dans  fa  maifon  ;  & ,  ce  que  nous 
reprochons  aux  Trente ,  c'eft  d'avoir  fait  arrêtée 
injuflement  &  traîner  en  prifon  ceux  qui  fe 
montroient  dans  la  place  publique.  Telle  eft 
donc  l'infolence  du  tyran  de  nos  jours ,  fupé- 
rieure  à  celle  des  Trente  ,  qu'au  fein  même 
de  la  démocratie,  il  a  changé  en  une  prifon 
ja  maifon  de  chaque  particulier  en  y  condui- 
fant  les  ondécemvirs. 

Mais,  que  penfez-vous  ,  Athéniens,  lorfque 
vous  vous  repréfentez  un  homme  pauvre  Ou 
^même  un  homme  riche  ;,  qui  a  fait  de  grandes 
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dépenfes ,  &  qui  pour  cette  raifon  ne  doit  pas 
être  muni  d^argent,  ou  palTer  par-defTus  le  toit 
chez  fon  voifîn,  ou  fe  cacher  dans  les  plus  fom- 
bres  réduits  de  fa  demeure  ,  pour  n'être  pas 
appréhendé  au  corps  &  traîné  en  prifon,  ou 
fe  porter  à  d'autres  bafTefTes  qui  ne  convien- 
nent qu'à  des  efclaves;  &  cela,  fous  les  yeux 
d'une  Femme  qui  l'a  époufé  comme  un  homme 
libre,  comme  un  citoyen  d'Athènes:  que  penfez- 
vous ,  dis-je ,  lorfque  vous  vous  le  repréfentez 
perfécuté  de  la  forte  par  un  Androtion  à  qui 
fes  crimes  &  fes  défordres  palTés  ne  permettent 
pas  de  pourfuivre  en  juftice  fes  propres  injures, 
loin  qu'il  puifTe  agir  au  nom  delà  ville?  Cepen- 
dant, fi  on  lui  demandoit  fi  ce  font  les  biens 
ou  la  perfonne  qui  doivent  les  contributions  , 
il  diroit  que  ce  font  les  biens  ,  s'il  vouîoit  dire 
la  vérité ,  puifque  c'eft  des  biens  que  l'on  con- 
tribue. Pour  quoi  donc,  Androtion,  au  lieu  de 
confifquer  les  terres  &  les  maifons  &  de  les  affi- 
cher, vous  permettiez- vous  d'enfermer  3l  d'ou- 
trager des  citoyens  &  des  étrangers  malheu- 
reux ?  pourquoi  les  traitiez-vous  avec  moins 
de  ménagement  que  vous  ne  faites  vos  propres 
efclaves?  Toutefois,  qu'on  examine,  fi  Ton 
veut,  en  quoi  différent  un  efclave&un  homme 
libre,  on  trouvera  que  la  plus  grande  différence. 
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t*efl:  que ,  dans  les  efclaves ,  le  corps  répond  pouc 
toutes  les  fautes  ;  au  lieu  que  ,  dans  les  hommes 
libres ,  quelque  crime  qu'ils  aient  commis  •  on 
peut  épargner  la  peifonnne  ,  &  qu'ordinai- 
rement c'eft  fur  leurs  biens  qu'on  doit  les  ' 
punir.  Androtion,  au  contraire,  a  févi  contre 
nos  perfonnes  comme  fi  nous  étions  des  efclaves: 
par  un  excès  de  tyrannie  &  d'injuftice,  il  a  cru 
devoir  faire  échapper  de  prifon,  fans  qu'il  eût 
payé,  fans  qu'il  eût  été  abfous  par  un  juge- 
ment, fon  père  qui  y  étoit  enfermé  pour  une 
dette  publique,  en  même  tems  qu'il  y  traînoit 
lui-même  des  citoyens  qui  ne  pouvoient  con- 
tribuer de  leur  propre  fortune. 

Ce  n'efl  pas  tout  ;  comme  s'il  eût  eu  une 
puiiTance  abfoîue ,  il  a  exAgé  des  gages  de  Sinope 
&  de  Phanoftrate  (i) ,  qui  font  de  miférables 
courtifanes,  mais  qui  enfin  ne  doivent  aucune 
contribution.  Si  ces  fortes  de  femmes  fem- 
blent  à  quelques-uns  ne  mériter  aucun  ména- 
gement, c'ell  auflî  une  chofe  indigne  d'abufer 


(i)  Harpocration  parle  de  ces  deux  courtifanes.  li  dit 
de  la  première,  qu'elle  étoit  de  la  ville  d'Abydos  ^  &  que 
les  poètes  comiques  en  faifoient  l'objet  de  leurs  faiyres; 
il  dit  de  la  féconde ,  que  malgré  fon  mauvais  commerce, 
«lie  fe  vit  réduite  à  une  extrême  indigence» 
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de  Ton  pouvoir,  &  de  porter  l'infolence  juf- 
qu'à  forcer  les  maifons  &  enlever  les  meubles 
de   perfonnes  qui  ne  doivent  rien.  Il  eft  des 
femmes ,  je  le  répète  ,  qui  femblent  ne  mériter 
aucun  m.énagement  ;  mais  nos  loix  &  nos  mœurs , 
que  nous    devons  confulter,  s'oppofent   à    ce 
qu'on  les  maltraite;  mais  on  peut  avoir  pour 
elles  de  la  pitié  &  de  l'indulgence ,  les  fentimens, 
en  un  mot,   qui   conviennent  à   des  hommes 
libres,  mais  que  ne  doit  pas  avoir  l'accufé ,  ne  les 
ayant  reçus  ni  de  la  nature  ni  de  l'éducation^ 
Il  a  effuyé  beaucoup  de  mépris  &  d'infultes  de 
la  part  des  gens  avec  lefquels   il  étoit  lié  par 
un  commerce  infâme,  &  qui,  fans  avoir  d'a- 
mitié pour  lui,  étoient  en  état  de  lui  fournir 
fon  falaire.  Failoit-il  qu'il  s'en  vengeât  fur  àes 
citoyens  qui  ne  lui  ont  fait  aucun  mal,  fur  des 
femmes  dont  il  a  exercé  la  profeilion,  &  non 
fur  fon  père  qui  l'a  fî  bien  élevé? 

Quoiqu'il  ne  puiiie  jamais  jufliitier  une  con- 
-  duite  aufîi  criante,  auili  oppofée  à  toutes  les 
loix,  il  eft  afiez  impudent  pour  avoir  [e  front 
de  dire  dans  une  ailemblée  du  peuple,  cher- 
chant à  fe  ménager  pour  cette  caufe  des  pré- 
jugés favorables,  que  c'eft  pour  vous  &  à  caufe 
de  vous  qu'il  s'eft  fait  des  ennemis,  êc  qu'il 
court  aujourd'hui  les  plus  grands  rifques.    Je 

vais 
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vais  vous  montrer  qu'il  n*a  fouffert  &  ne  doit 
fouffrlr  aucun  mal  pour  le  bien  qu'il  a  pu  Vous 
faire;  mais  que  n'ayant  fubi  jufqu'à  ce  jour  au- 
cune peine  pour  fon  audace  infolente  &  fort 
odieufe  cupidité  ,  il  en  fubir^a  aujourd'hui  fîvous 
faites  ce  qui  eft  convenable.  Car  eniin,  à  quoi  s'eft- 
il  engagé 5  &  que  lui  avez-vous  ordonné?  fans 
doute  de  lever  les  contributions.  Que  devoit-il 
ajouter  à  cela  ?  rien.  Ecoutez  le  détail  des  levées 
qu'il  a  faites.  Il  a  levé  fur  Leptine  trente-quatre 
drachmes,  foixante  &  dix  ou  un  peu  plus  fur 
Théoxene^  autant  fur  Callicrate,  fils  d'Eupheme, 
&  fur  le  jeune  fils  de  Télefte  ;  je  ne  me  rap- 
pelle pas  le  nom  de  ce  dernier.  Il  n'eft  pas 
befoin  de  citer  tous  ceux  fur  îefquels  il  a  fait 
des  levées,  je  n'en  connois  aucun  qui  fût  rede- 
vable de  plus  d'une  mine.  Croyez-vous  donc 
que  chacun  de  ceux-ci  le  haïfle  &  lui  en  veuille 
à  caufe  de  la  contribution  ;  ou  l'un  d'eux  ,  parce 
qu'en  préfence  de  tout  le  peuple ,  il  l'a  traité 
d'efclave  &  de  fils  d'efclave  ,  d'homme  qui 
devoit  payer  la  fixieme  partie  de  fes  biens  dans  la 
claffe  des  étrangers  ;  un  autre ,  parce  qu'il  lui 
a  reproché  d'avoir  des  enfans  d'une  femme 
publique,  ou  un  père  débauché,  ou  une  mère 
proftituée  ;  un  autre,  parce  qu'il  Ta  menais 
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de  marquer  exaâcment  tous  fes  vols;  un  autre^ 
parce  qu'il  lui  a  fait  d'autres  reproches;  un 
autre....  en  un  mot,  n'épargnant  perfonne,  il 
a  accablé  d'injures  groflieres  tous  ceux  qu'il  fai- 
foit  payer.  Pour  moi ,  je  fuis  certain  que  ceux 
contre  lefquels  il  s'emportoiten  de  telles  invec- 
tives 5  jugeoient  tous  les  contributions  une 
dépenfe  néceffaire ,  mais  qu'ils  ne  pouvoient 
fouffrir  d'être  ainfi  injuriés  &  outragés.  Je  fuis 
fur  encore  que  vous  lui  avez  ordonné  de  lever 
les  contributions,  &  non  d'infulter  perfonne, 
&  non  de  reprocher  à  perfonne  des  difgraces 
particulières.  Quand  (qs  reproches  euflent  été 
fondés,  il  devoit  s'en  abflenir,  puifqu'enfin  on 
n'efl  pis  toujours  le  maître  de  régler  fon  fort  : 
s'ils  étoient  faux,  quels  traitemens  ne  mérite- 
t-iî  pas  ? 

Mais  voici  de  quoi  vous  convaincre  encore 
mieux  que  c'eft  pour  fes  emportemens  &  fon 
înfoîence  qu'il  efl:  haï  de  tout  le  monde,  &  non 
pour  les  levées  qu'il  a  faites.  Satyrus  ,  infpedeur 
desarfenaux,  a  levé  fur  les  mêmes  hommes 
qu'Androtion ,  non  fept  talens,  mais  trente- 
quatre  qui  lui  ont  fervi  à  fournir  de  leurs  agrès 
les  vaiiïeaux  qu'on  vient  de  mettre  en  mer. 
^atyrus,  toutefois  ,  ne  dit  pas  que  ces  levées 
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îuî  aient  fait  à^s  ennemis,  ni  qu*aucun  de  ceux 
fur  lefquels  il  les  a  faites,  lui  en  veuille.  Pour- 
quoi cela?  c'cft  qu'il  a  (implement  exécuté  vos 
ordres.  Vous,  Androtion,  prenant  confeil  de 
votre  audace  &  de  votre  pétulance,  vous  avez 
cru  devoir  charger  de  reproches  faux  &:  outra- 
geans  ,  des  hom.mes  qui  ont  fait  de  grandes 
dépenfes  pour  l'état,  qui  l'emportent  fur  vous 
pour  la  famille ,  &  à  d'autres  égards.  Et  les  juges, 
après  cela,  feront  perfuadés  que  vous  agilTez 
pour  eux  !  ils  prendront  fur  eux  les  effets  de 
votre  violence  &  de  votre  effronterie  !  non , 
mais  ils  doivent ,  pour  cette  raifon  même  , 
vous  punir  féverement  plutôt  que  vous,  épar- 
gner. Quiconque  agit  pour  la  république,  doit 
imiter  fes  mœurs;  &  ce  font  ceux,  ô  Athé^ 
niens,  qui  font  fidèles  à  les  fuivre,  que  vous  devez 
ménager,  &  non  ceux  qui,  trop  femblables  à  An- 
drotion, méritent  de  fubir  toute  votre  rigueur. 
Car,  fans  doute,  (je  vous  le  dirai ,  quoique  vous 
ne  l'ignoriez  pas)  on  jugera  de  vous  parles 
hommes  que  l'on  vous  verra  chérir  &   traitée 


avec  ménagement. 


Or,  que  dans  la  levée  même  i.Q%  contribu-» 
tions  refiées  en  arrière ,  Androtion  n'ait  pas 
eu  en  vue  vos  intérêts,   c'eft  ce  que  je  vais 

Sii 


vous   démontrer.   SI  on  iul   faifoît  cette   de- 
mandai  :    Des    citoyens    qui    labourent    leurs 
champs,  qui  vivent  avec  épargne,   que  l'édu- 
cation   de   leurs    enfans  ,    Tentretien   de   leur 
malfon,    &    d'autres    charges  ,   ont   mis    hors 
d'état  de  payer  les  contributions,  font- ils  plus 
coupables  envers  la  république  ,  que  ceux  qui 
pillent  &  diiripent  les    biens  des  alliés ,  ôc  les 
recettes    des    contribuables  ?    tout   impudent 
qu'il  eft ,  il    ne  porteroit  pas  l'audace  jufqu'à 
dire   que   celui  qui   ne    contribue   pas   de  (qs 
propres  deniers ,  efl  plus  coupable  que  celui 
qui  vole  les  den'ers  publics.  Pourquoi  donc, 
odieux  perfonnage ,  depuis  plus  de  trente  ans 
que  vous  vous  mêlez  d'adminiftration,  pendant 
l'efpace   defquels   il    s'eft    trouvé    nombre    de 
généraux  &  d'orateurs  qui  ayant  nui  à  l'état, 
ont  été  cités  devant  les   tribunaux,   dont  lès 
uns  ont  fubi  la   mort  pour  leurs   crimes,  les 
autres  prévenant  le  jugement,  fe  font  exilés  & 
-condamnés   eux-mêmss  ?    pourquoi,    dis  -  je  , 
vous  qui  avez  tant  de  hardicile  &  d'éloquence, 
avez-vous  négligé  d'accufe:    ces  citoyens  cri- 
jninels  ?  pourquoi  n'avoir    pas  témoigné  votre 
indignation  pour   les  torts  caufés  à  la  patrie, 
&  ne   montrer  de  l'ardeur  pour  nos  intérêts 
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que  lorfqu'il  faut    perfécuter  le  peuple    mifé- 
rable  ?  Voulez-vous ,  Athéniens  ,  que  je   vous 
en    dlfe   la  raifon  ?    c'cft  que  participant   aux 
iniquités  des  plus  pervers  ,  &  s'enrichlflant  dQS 
contributions  ,  la  cupidité  infatiable  d'Andro- 
tion  &  de  fes  pareils ,  tire  en  même  tems  des 
deux   côtés   dans  la  république.  Car  enfin ,  il 
n'eft  pas  plus  avantageux  d'encourir  la  haine 
d'une  multitude  d'hommes  qui  font  peu  cou- 
pables ,   que    d'un   petit   nombre    qui  le    font 
beaucoup  ;  il  n'eft  pas  plus  agréable  au  peuple 
qu'on  obferve  les  fautes  de  ceux-là ,  que  \qs 
fautes    de    ceux-ci  :   mais  la    vraie   raifon  eil 
celle  que  j'ai  dite.  Il  avoit  lui-même  des  mal- 
verfations   à   fe  reprocher,  &   d'ailleurs  il   ne 
tenoit  aucun  compte  des  fimples  citoyens  ;  voilà 
pourquoi  il  vous  a  traités  de  la  forte.  En  effet, 
quand  notre  ville  feroit  connue  pour  une  ville 
d'efclaves ,  &  non  pour  celle  d'un  peuple  qui 
prétend  commander  dans  la  Grèce,  aurîez-vous 
fouffert  les  excès  de  fon  infolence  dans  la  place 
publique  ?  étrangers  &  citoyens ,  il  les  faihf- 
foit  tous  5  les  traînoit  en  prifon  ,  crioit  contre 
eux  dans  les  affemblées.  Du  haut  de  la  tribune 
il  outrageoit  dQs  hommes  qui  ont  plus  d'hon- 
îieur  que  lui,  qui   foat   nés   de  parens    plus 

S  iij 
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honnêtes  ;  &  les  traitant  d'efclaves  ,  de  fils  d'ef- 
claves ,  il  leur  demandoit  fi  la  prifon  avoit  été 
conftruite  en  vain.  Non  ,  certes  ,  Androtion , 
puifque,  durant  le  cours  des  bacchanales,  votre 
père  en  eft  forti  les  entraves  aux  pies ,  &  qu'il 
a  abufe'  du  privilège  de  la  fête  pour  s'enfuir  (i). 
Maïs  on  ne  pourroit  rapporter  tous  les  traits 
de  fa  pétulance ,  tant  ils  font  multipliés.  Puif- 
que  vous  le  jugez  ,  ô  Athéniens  ,  il  faut  le 
punir  en  même  tems  pour  tous  fes  excès,  faire 
de  lui  un  exemple  qui  apprenne  à  être  plus 
retenu. 

Mais  peut-être  n*a-t-il  prévarîqué  que  dans 
cette  partie  de  i'adminiflration ,  &  s'eft-il  biea 
comporté  dans  toutes  les  autres.  Telle  a  été, 
au  contraire ,  fa  conduite  dans  le  refte ,  que 
les  reproches  que  vous  venez  d'entendre,  font 
les  moins  graves  ,  les  moins  propres  à  lui  mé- 
riter votre  haine.  Que  fouhaitez-vous  que  je 
dife  ?  voulez- vous  que  je  parle  de  la  manière 


(i)  Ulpien  prétend  que  pendant  les  bacchanales  on 
ouvroit  les  prlfons  ,  &  qu'on  permettoit  aux  prifonniers 
de  fe  promener  librement  dans  la  ville.  Le  père  de  Ti- 
inocrate  abufa  de  cette  pennifTion  pour  s'enfuir. 
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dont  il  a  réparé  les  vafes  facrés,  de  ces  beaux 
ouvrages  qu'il  a  fubilîtués  aux  vafcs  refondus 
&  aux  couronnes  détruites  ?  Mais  Dour  cela 
même,  quand  il  n'auroit  point  caufé  à  Tétat 
d'autre  préjudice,  il  mériteroit,  à  ce  qu'il  me 
femble  ,  de  fubir  plufieurs  morts  ,  puifqu'en 
cela  feul  il  s'eft  rendu  coupable  de  facrilege , 
d'impiété,  de  vol,  de  tous  les  crimes  les  plus 
énormes. 

Sans  parler  de  pîufieurs  difcours  qu'il  vous 
tenoit  pour  vous  tromper  ;  fous  prétexte  que 
les  feuilles  dQs  couronnes  tomboient  flétries 
par  le  tems,  comme  (î  elles  euifent  été  de  rofe 
&  de  violette,  de  non  pas  d'or,  il  vous  per- 
fuada  de  les  refondre  ;  &  lui  qui ,  dans  la  levée 
des  contributions  ,  dans  un  objet  ou  chacun 
des  contribuables  pouvoit  être  contrôleur  (î), 
lui,  dis-je  5  qui  aiicclant  une  régularité  extrême, 
avoit  demandé  un  officier  public  ,  il  n'emploie 
pas  la  même  formalité;  quand  il  s'agit  de  rom- 
pre des  couronnes,  il  efl  en  même  tems   Tor- 


(i)  Contrôleur  ;  voilà  comme  j'ai  rendu  le  mot  grec 
amigrapheus,  qui  fignifiolt  un  officier  chargé  de  veiller  à 
remploi  des  deniers  publics. 

s  iv 
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fevre  ,  l'oraitcur  ,  le  tréforler  ,  le  contrôleur. 
Toutefois  ,  Androtion  ,  fi  dans  tout  également 
vous  aviez  exigé  que  la  ville  eût  confiance  en 
vous,  vous  ne  feriez  pas  auiH  convaincu  d*avoir 
nialverfé.  Mais  demander  que,  pour  les  contribu- 
tions, la  ville,  comme  il  efl:  jufte,  ait  con- 
fiance en  {es  officiers  plutôt  qu'en  vous  ;  & 
dans  d'autres  cas ,  lorfque  vous  réformez  des 
offrandes  facrées  ,  dont  quelques-unes  ne  font 
pas  de  notre  tems  ,  négliger  de  prendre  Jes 
mêmes  mefures,  n'efb-ce  pas  dévoiler  les  motifs 
de  votre  conduite?  pour  moi  je  le  penfe. 

Et  voyez ,  Athéniens  ,  quelles  infcriptions 
odieufes  &  impies  il  a  fubftitué  à  ces  infcrip- 
tions honorables  qui*étoient,  pour  la  républi- 
que, les  titres  d'une  gloire  immortelle.  Vous 
favez  tous ,  je  crois  ,  que  fur  l'intérieur  des 
couronnes  étoient  gravées ,  ou.  cette  infcrip- 
tion  :  Les  alliés  ont  couronné  le  peuple  £ Athe-^ 
nés  ^  pour  /on  courage  &  (on  intégrité;  ou 
cette  autre  :  Les  alliés  ont  fait  cette  offrande  à 
M-inerve  fur  les  dépouilles  ;  ou  ces  autres  : 
.Tels  Qu  tels  peuples  _,  par  exemple ,  les  Eubéensy 
fauves  &  délivrés  par  le  peuple  d'Athènes  y  font 
couronnée  Quelques  couronnes  portoient  ces 
infcriptions  ;  Conon     pour  une  victoire  navale 
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remportée  fur  les  Lacédémoniens;  Chabrias ^  pour 
un  combat  naval  livré  près  de  Naxe,  Telles 
étoient  les  infcriptions  des  couronnes.  En  dé- 
truifant  les  couronnes,  on  a  fait  difparoître  les 
infcriptions  qui  étoient  pour  vous  des  titres 
d'honneur  bien  glorieux.  On  a  mis  furlesvafes 
par  lefquels  ce  perfonnage  impur  a  remplacé  les 
couronnes  ,  qu'ils  ont  été  faits  par  les  foins 
d'Androtion  ;  &  un  miférable  proftitué ,  à  qui 
les  loix  interdifent  l'entrée  des  temples,  a 
gravé  fon  nom  fur  les  vafes  facrés  de  ces  mêmes 
temples.  Cette  infcription  ,  fans  doute,  oui, 
cette  infcription  eft  auffi  belle,  aufïi  honorable 
pour  vous  que  les  premières  !  Dans  cette  ré- 
forme, je  vois  trois  délits  des  plus  graves  de 
la  part  d'Androtion  &  de  Timocrate  fon  com- 
-plice.  Ils  ont  ravi  à  la  déefTe  fes  couronnes; 
ils  ont  fruftré  les  Athéniens  de  la  gloire  de 
leurs  exploits  dont  elles  étoient  les  monumens  ; 
enfin  ,  ils  ont  privé  ceux  qui  les  ont  confacrées, 
de  l'honneur  qu'ils  vouloient  tirer  de  ces  mar- 
ques vifibles  de  leur  reconnoifTance. 

Après  des  attentats  fi  horribles ,  par  un  excès 
de  ftupidité  &  d'audace  ,  ils  s'applaudirent 
comme  s'ils  avoient  fait  quelque  chofe  de  beau. 
Androtion  s'imagine  que  vous  lui  ferez  grâce 
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en  faveur  de  Timocrate  ;  Timocrate  fe  montre 
aflîs  aux  côtés  d^Androtion ,  &  ne  va  point 
cacher  fa  honte.  La  cupidité  ôte  à  Taccufé , 
je  ne  dis  pas  feulement  la  pudeur  ,  mais  le 
jugement,  au  point  qu'il  ignore  que  les  cou- 
ronnes font  des  témoignages  de  vertu ,  que 
les  vafes  5  les  coupes,  &  autres  objets  pareils, 
ne  font  que  àos  preuves  d'opulence.  Toute 
couronne,  quelque  petite  qu'elle  foit,  eft  aulîî 
honorable  qu'une  grande.  Les  coupes  ,  les  caf- 
folettes,  &  autres  effets  femblables,  s'ils  font 
en  grand  nombre  ,  procurent  à  celui  qui  les 
pofTede ,  la  réputation  d'homme  riche  ;  mais 
s'il  fe  glorifie  de  ce  luxe  frivole ,  loin  de  fe 
faire  un  nom  par  leur  moyen ,  il  puffe  même 
pour  un  fot  ridicule.  A  la  place  des  pofTelîions 
de  la  gloire,  Androtion  a  donc  mis  celles  de 
l'opulence,  qui  font  viles  &  indignes  de  vous. 
Il  n'a  pas  vu  que  les  Athéniens  ne  s'embarraf- 
ferent  jamais  d'amafier  des  richefies  ;  au  lieu 
qu'ils  fe  font  montrés  plus  jaloux  de  gloire  que 
de  tout  autre  avantage.  Ce  qui  le  prouve,  c'efl 
que  poffédant  plus  de  richefles  que  les  autres 
Grecs ,  ils  les  ont  prodiguées  pour  s'acquérir 
de  la  gloire.  Ils  ont  facrifié  pour  elle  tout  ce 
qu'ils  avoient,  &  ne  fe  font  refufés  à  aucun 


CONTRE    AndroTion.     aSj 

pérlL  Audi  fe  font- ils  procuré  des  richefles 
immortelles,  la  célébrité  de  leurs  exploits,  & 
la  beauté  des  édifices  qui  en  font  les  monu- 
mens;  des  arcs  de  triomphe  ,  un  temple  de 
Minerve  ,  des  portiques  ,  des  arfenaux  de  ma- 
rine, &  non  quelques  méchans  vafes  qui  ont 
peu  de  valeur  ,  &  que  vous  pouvez,,  Andro- 
tion  ,  refondre  quand  il  vous  plaira.  Non  ,  ce 
n'eft  pas  en  levant  des  dîmes  fur  eux-mêmes  , 
ni  en  faifant  payer  doubles  les  contribu- 
tions ,  ni  en  tenant  la  conduite  qu'auroient 
fouhaité  leurs  ennemis,  ni  en  fe  fervant  de 
minières  tels  que  vous,  que  nos  ancêtres  ont 
conftruit  ces  édifices;  mais  c'eft  en  triomphant 
des  ennemis ,  en  ramenant  la  concorde  dans 
la  ville ,  en  faifant  ce  que  defireroit  de  faire 
tout  homme  fenfé,  :&  en  excluant  de  la  place 
publique  ceux  qui  vivoient  comme  Androtion  , 
c*eft  par  là  qu'ils  ont  lailfé  après  eux  un  nom. 
qui  ne  périra  jamais.  Pour  vous,  Athéniens, 
telle  eft  votre  foiblelTe  &  votre  indifférence  , 
que  ,  quoique  vous  ayez  devant  les  yeux  de 
tels  exemples  ,  vous  craignez  de  les  imiter. 
Androtion  chargé  de  réparer  les  vafes  facrés  ! 
Androtion  ,  grands  dieux  1  n'eft-ce  pas  une 
impiété  réelle  &  qui  ne  le  cède  à  nulle  autre  ? 
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Pourmoî,  je  penfe  que  quiconque  entre  dans 
les  temples  pour  toucher  aux  caffblettes  &  au* 
corbeilles  facrées ,  quiconque  eft  chargé  de 
préfider  à  quelque  partie  du  culte  ,  ne  doit 
pas  feulement  être  chafte  un  certain  efpace  de 
tems,  mais  s'être  abftenu  toute  fa  vie  des  vices 
infâmes  dont  Androtion  s'eft  fouillé. 
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iJHARiDEME,  chef  de  troupes  étrangères,  qui  avoît 

fervi  Tous  Iphicrate ,  qui  étoit  gendre  de  Cerfbblepte ,' 

roi  de  Thrace ,  &  dont  il  eft  parlé  plufieurs  fois  dans 

les  difcours  précédens  ,  avoit  rendu  quelques   fervices 

aux  Athéniens  ,  Se  pouvoit  encore  leur  être  utile.  Un 

nommé  Ariftocrate,  qui  n*eft  connu  que  par  le  difcours 

que  Démoflhene  a  compofé  contre  lui,  porta  en  fa  faveur. 

un  décret  conçu  à  peu  près  en  ces  termes  :  Quiconque. 

otera  la  vie  à  Charïdeme  pourra  être  f al  fi  dans  toutes  les 

villes  de  nos  alliés.  Si  quelque  un ,  ville  ou  particulier  y  em^^ 

pêche  qiûon  ne  le  faifijje  ,  quil  fait  excJiu   de  nos   trailisi 

Euthycrate,  citoyen  d'Athènes,  inconnu  d'ailleurs,  attaque 

Ariftocrate  par  un  difcours  que  lui  avoit  compofé  Dé- 

mofthene;  il  prouve  que  fon  décret  doit  être  anniillé 

à  toutes  fortes  d'égards. 

Dans  Texorde ,.  il  tâche  de  donner  une  bonne  idée  de 

fa  propre  perfonne ,  &  d'indifpofer  les  juges  centre  fes 

adverfaires.  Il  expofe  le  irotif  qui  le  fait  parler  ^  c'éfl  i'in- 
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térêt  de  l'état  :  il  veut  empêcher  qu'on  ne  prive  de  nou- 
veau les  Athéniens  de  la  Querfonèfe  :  enfin ,  il  fe  fait 
fort  de  prouver  que  Charideme  n'efl  pas  tel  qu'on  le  pu- 
blie ,  qu'il  eft  le  plus  mal  intentionné  des  hommes  pour 
la  ville  d'Athènes. 

Avant  d'annoncer  la  divifion  de  fon  difcours ,  &  d'en- 
trer dans  fon  fujet ,  il  traite  une  queftion  préHminaire , 
qu'il  doit  développer  davantage  dans  la  deuxième  partie 
de  la  harangue.  Les  Athéniens  avoient  plufieurs  poflef^ 
fions  dans  la  Querfonèfe  de  Thrace  ;  il  montre ,  par  la 
narration  de  ce  qui  cft  arrivé  après  la  mort  de  Cotys,  & 
par  quelques  raifonnemens ,  que  le  décret  porté  en  fa- 
veur de  Charideme  tend  à  rendre  ces  pcffefficns  moins 
fûres.  Après  quoi,  il  divife  fon  difcours  en  trois  parties: 
il  doit  prouver  i*'.  que  le  décret  d'Ariftocrate  eft  con- 
traire aux  loix;  2°.  qu'il  eft  nuifible  à  la  république; 
3°.  que  celui  pour  lequel  il  demande  une  récompenfe, 
mériteroit  d'être  puni    plutôt  que  récompenfe. 

Dans  la  première  partie ,  il  difcute  avec  fubtilité  plu- 
fieurs  loix  concernant  les  meurtres  ,  6i.  les  réglemens 
établis  dans  les  tribunaux  qui  connoiifent  des  meurtres  ; 
il  montre  que  le  décret  eft  contraire  à  ces  loix  &  à  ces 
réglemens  :  il  fait  lire  ,  pour  les  oppofer  au  décret  d'Arif- 
tocrate ,  plufieurs  décrets  légitimes  portés  par  d'autres , 
détruit  les  moyens  de  défenfe  qu'il  pouvoit  employer, 
&  palTe  à  la  féconde  partie. 


CONTRE    Aristocrate.     sS^j 

Il  prouve  que  le  décret  eft  nuifible  à  la  république. 
II  n'cft  pas  de  l'intérêt  de  la  république  que  Ctfrfoblepte 
foit  puifîant  ;  or ,  le  décret  a  pour  but  d'augmenter  la 
puiflance  de  ce  prince  :  donc  l'intérêt  de  la  république 
demande  qu'il  foit  annullé.  Il  établit  fort  au  long  la 
majeure  &  la  mineure  de  cet  argument ,  fur-toujt  la  ma- 
jeure ,  qu'il  prouve  par  des  raifonnemens  &  par  des 
exemples  :  il  réfute  ce  qu'on  pouvoit  dire  en  faveur  de 
Cerfoblepte.  Comme  il  eft  de  l'intérêt  d'une  ville  de  ne 
rien  faire  qui  la  déshonore;  l'orateur  termine  fa  première 
partie  en  montrant  qu'il  ne  feroit  pas  honorable  aux 
Athéniens  de  confirmer  le  décret,  de  fe  conftituer  les 
gardiens  &  les  fatellites  d'un  chef  de  troupes  étrangères» 

Dans  fa  troifiem.e  partie  ,  il  expofe  toute  la  conduite 
de  Chari<ieme  ,  fes  trahifons  &  fes  perfidies  répétées  ; 
il  .revient  &  infide  fur  la  honte  dont  fe  couvriroit  la 
ville  d'Athènes  ,  en  fe  chargeant  de  veiller  aux  jours 
d'un  tel  homme.  U  détruit  quelques  objeftions  des  adver- 
{àires  ;  il  s'élève  ,  avec  une  éloquence  pleine  de  dignité , 
contre  les  abus  introduits  dans  la  diflributïon  des  hon- 
neurs &  des  récompenfes,  qu'on  a  avilis  en  les  mul- 
tipUant.  Il  oppofe  la  conduite  des  Athéniens  de  fon  tems 
à  celle  de  leurs  ancêtres ,  à  celle  même  de  quelques 
autres  villes  qui ,  fans  être  aufTi  puifTantes  qu'Athènes, 
n'ctoient  pas  aufli  prodigues  du  fimple  titre  de  citoyen 
dont  elles  grati£oient  les  étrangers. 
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Le  difcours  eft  terminé  par  une  récapitulation  de 
toutes  les  loix  qu'attaque  le  décret. 

C'efl:  un  des  plus  beaux  de  Démcfthene.  On  y  voit 
en  même  tems  un  jurifcon fuite  habile  ,  qui  difcute  les 
loix  avec  toute  la  profondeur  &  toute  la  chaleur  dont 
une  telle  difcuiîlon  peut  être  fufceptible  ;  un  grand 
homme  d'état ,  qui  explique  ,  avec  intelligence  ,  quels 
doivent  être  les  procédés  fages  d'une  bonne  politique  ; 
lin  orateur  véhément,  qui  s'élève  avec  vigueur  contre 
les  abus ,  qui  déclame  avec  force  contre  un  homme 
qu'il  prétend  être  indigne  de  l'honneur  qu'on  lui  décerne. 
Il  fut  compofé  &  prononcé  fous  l'archonte  Ariftcdcme  , 
dans  la  première  année  de  la  CVIF  olympiade  ,  &  dans 
la  trentième  de  Démcfthene. 
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VJu'AUCUNclevous,  Athéniens,  ne  s'îmagînei 
quej'accufe  Arlftocrate  par  un  motif  d'animo- 
fité  perfonnelle;  ou  que,  fans  pouvoir  lui  repro- 
cher de  fautes  un  peu  graves,  je  m'expofe  de 
gaîté  de  cœur  à  m'en  faire  un  ennemi.  Ou 
je  m'abufe  dans  ma  façon  de  voir  &  déjuger, 
ou  je  travaille  aujourd'hui  à  vous  afTurer  la  jouif- 
fance  de  la  Querfonèfe,  à  empêcher  qu'on  ne 
vous  trompe  ,  Se  qu'on  ne  vous  en  prive  d© 
nouveau  (i).  Aînfi,  pour  peu  que  vous  vouliez 
vous   inftruire  &  prononcer  dans  cette  caufe 


(i)  Cotys,  roi  de  Thrace,  père  de  Cerfoblepte^ 
avoit  enlevé  aux  Athéniens  les  villes  de  la  Querfonèfe 
de  Thrace  qui  leur  appartenoient.  Ils  les  avoient  reprifes  ^ 
ou  elles  leur  avoient  été  rendues. 

Tome  IF.  ^ 
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félon  la  juftice  de  les  loix,  vous  devez  moins 
faire  attention  aux  termes  du  décret  qu'à  fes 
fuites.  Si  la  première  fois  qu'on  vous  parla,  on 
vous  eût  fait  connoîcre  les  manœuvres  employées 
dans  cette  affaire ,  peut-être  n'eufîiez  -  vous 
pas  été  trompés  d'abord  :  mais  ,  puifqu'un  des 
artifices  criminels  de  quelques  citoyens  dans 
leurs  difcours  &  dans  leurs  décrets,  efl  de  vous 
cacliçr  les  pièges  qu'on  vous  tend,  de  forte 
que  vous  ne  fongiez  pas  même  à  vous  en  garan- 
tir ,ne  foyezpas  furpris  fi  je  vous  montre  que  le 
décret  aduel  efl:  conçu  de  manière,  que  paroiffant 
procurer  une  fauve-garde  à  Charideme  ,  il  nous 
prive  en  effet,  d'une  partie  de  nos  domaines,  de  la 
Querfonefe  qui  eft  pour  nous  un  rempart  aifuré. 
Vous  devez  donc  m'écouter  avec  d'autant 
plus  de  bienveillance ,  que  _,  fans  être  ni  un  de 
ces  orateurs  incommodes  qui  vous  importunent , 
ni  un  de  ces  miniflres  qui  ont  du  crédit  auprès 
"du  peuple  ,  j'entreprends  de  vous  étlairer  dans 
•une  affaire  importante.  Oui,  fi  vous  êtes  atten- 
tifs à  ce  que  je  vais  vous  dire,  fi  vous  daignez 
me  féconder;  en  même  tems  que  vous  con- 
ferverez  vos  poffefiîons ,  vous  exciterez  le  zele 
«de  quiconque  pourra  fe  flatter  de  pouvoir  vous 
être  utile  :  &  l'on  s'en  flattera,  fi  l'on  juge 
'^qu'il  n'eft  pas  difficile  d'être  écouté  à  la  tribune. 
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C'eft  dans  la  crainte  de  ne  pas  l'être,  que  plu- 
fieurs  d'entre  nous  qui ,  fans  avoir  le  talent  de 
la  parole,  font  meilleurs  citoyens  que  les  ora- 
teurs les  plus  éloquens,  ne  penfent  pas  même 
à  s'occuper  des  communs  intérêts.  Pour  moi, 
j'en  attefte  tous  les  dieux ,  &  j'en  appelle  à  votre 
propre  fentiment ,  je  n'aurois  jamais  ofé  me 
déclarer  accufateur  d'Ariftocrate ,  fi  je  n'eufle 
rougi  de  refter  tranquille  &  de  garder  le  filence, 
en  voyant  des  menées  nuifibles  à  l'état,  moi 
qui  avois  déjà  intenté  une  accufation  femblable 
lors  de  mon  embarquement  pour  rHellefpont. 
Il  eft  des  perfonnes,  je  le  fais,  qui  penfent 
de  Charideme  qu'il  a  fervi  utilement  notre 
république  ;  mais  fi  je  puis  vous  expofer  , 
comme  je  veux,  toute  fa  conduite  qui  m'eft 
parfaitement  connue ,  j'efpere  vous  montrer 
que,  loin  de  vous  avoir  rendu  des  fervices, 
il  eft  pour  vous  le  plus  mal  difpofé  des  hommes, 
&  qu'on  a  de  lui  une  toute  autre  opinion  que 
celle  qu'il  mérite. 

Si  la  plus  grande  faute  d'Ariftocrate  étoic 
d'avoir  porté  un  décret  en  faveur  d'un  homme 
tel  que  je  prétends  montrer  qu'eft  Charideme, 
&  de  lui  avoir  procuré  une  fauve-garde  con- 
traire aux  loix  ,  j'aurois  commencé  par  là ,  je 
vous  aurois  fait  voir  fur  le   champ  qu'il  s'eo 
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faut  bien  que  Charideme  foit  digne  de  ce 
privilège  :  mais  îe  décret  renferme  une  manœu- 
vre plus  criminelle  dont  il  faut  d'abord  vous 
i-nftruire,  &  contre  laquelle  il  faut  vous  pré- 
cautionner. II  e{\:  néceffaire  ,  avant  tout ,  de 
vous  faire  connoître  ce  qui  vous  afTuroit  la 
pofTeflion  de  la  Querfonefe ,  d'autant  plus  que 
cette  connoiffance  vous  éclairera  fur  la  manœu- 
vre dont  je  parle.  Voici  le  fait. 

Après  la  mort  de  Cotys  ,  fes  trois  fils , 
Bérifadès  ,  Amadocus  &  Cerfoblepte,  fe  par- 
tagèrent la  Thrace.  Ces  princes ,  qui  ne  s'ac- 
cordoient  pas,  recouroient  chacun  à  vous,  & 
réclamoient  votre  protedion.  Dans  l'objet  de 
vous  ravir  cet  avantage  ^  de  dépouiller  deux 
de  ces  rois,  &  de  livrer  tout  le  pays  au  feul 
Cerfoblepte  ,  quelques-uns  furprennent  un 
décret  -du  fénat,  fort  éloignés  en  apparence 
d'un  deffein  pareil ,  mais  en  effet  uniquement 
occupés  à  îe  faire  réuflir,  comme  je  le  prou- 
verai. Bérifadès  ,  un  des  princes  ,  mourut  ; 
Cerfoblepte,  au  mépris  des  fermens ,  &  du 
traité  conclu  avec  vous  ,  déclara  la  guerre  à 
'  celui  de  fes  frères  qui  reftoit ,  &  aux  enfans 
dt;.  mort.  Les  f^ls  de  Bérifadès  ne  pouvoient 
ma'^.que*  d'être  fecourus  par  Athénodore,  qui 
ctoit    eur  allié,    &c  Amadocus    par  Simon  ôc 
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Bîanof ,  aufîî   fes   parens.    Les   partîfans    que 

Cerfoblepte  avoit  dans  Athènes ,   cherchoient  ^ 

comment  ils  pourroient  les  contraindre  à  refier 

tranquilles  5  leur  faire  abandonner  les  princes, 

&  par-là  faciliter  à    Charideme  ,  qui   agilToit 

vivement   pour  Cerfoblepte ,   les    moyens    de 

tout  bouleverfer.    Ils   trouvoient   deux   expé- 

diens  ;  le  premier  étoit  d'obtenir  de  vous  un 

décret  en   faveur    de   Charideme,    par  lequel 

on   faifîroit  quiconque  l'auroit  tué;  le  fécond 

étoit  de  le  faire  nommer  général.  Ils  penfoient 

que  Simon  &  Bianor,  qui  étoient  devenus  vos 

citoyens,  &  qui  d'ailleurs  vous  étoient  dévoués, 

ne  fe  porteroient  pas  aifément  à  prendre  les 

armes   contre  un   de  vos  généraux;  qu'Athé- 

nodore ,    Athénien    d'origine,    ne   baîanceroit 

pas    même;   que   les   uns   &  les  autres   crain- 

droient  de  s'expofer  à  une  accufation  qui  feroit 

inévitable ,    fî    Charideme    cprouvoit    quelque 

accident  fâcheux  ;  &  qu'ainfî  les  princes-  rivaux" 

de  Cerfoblepte   étant    dépourvus   de  fecours^ 

Charideme    &   lui,    fûrs    de    l'impunité  ,    les 

dépofTéderoient  fans  peine,  ^z  s'empareroient 

de  tout  le  royaume. 

Voilà  quelles  étoient  les  vues  des  auteurs- 
du  décret,  voi'à  quels  étoient  leurs  projets; 
les  faits  mêmes  le  démontrent.  En  même  tems? 

T  iij 
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qu'ils  cherchent  à  allumer  la  guerre  (i),  OTl 
vous  députe  Ariftoinaque ,  un  de  vos  citoyens. 
Entr*autres  difcours  qu'il  vous  débite  dans 
cette  tribune  ,  Ariftomaque  prodigue  des 
louanges  à  Cerfoblepte  &  à  Charideme ,  qu'il 
repréfente  comme  très-bien  intentionnés  pour 
vous.  Il  difoit  de  Charideme  que  lui  feul 
pouvoit  vous  faire  rendre  Amphipolis  ;  &  il 
vous  exhortoit  à  le  nommer  général.  Les  par- 
tifans  de  Cerfoblepte  s'étoient  afTurés  d'un 
décret  du  fénat ,  afin  que,  fi  vous  étiez  per- 
fuadés  par  les  promefles  du  député,  &  par 
les  efpérances  dont  il  vous  flattoit,  le  décret 
fût  auflî-tôt  confirmé  par  le  peuple ,  &  qu'il 
n'y  eût  plus  d'obftacle.  Or,  quelle  manœuvre 
plus  adroite  eût-on  pu  trouver  pour  dépouiller 
les  autres  princes ,  &  pour  livrer  tout  le  royaume 
au  feuî  que  l'on  vouloit  favorifer,  que  d'eifrayer 
d'une  part  les  défenfeurs  des  rivaux  de  Cer- 
foblepte ,  en  leur  faifant  redouter ,  d'après  le 


(i")  J  allumer  li  çi^uerre  ^  fans  doute  ,  entre  les  princes 
^  Icrrs  pprtifîuis.  ;:=!  Arfîlcirarne,  citcyen d'Athènes,  du 
bourg  d'Alopeque  ,  étoit  probablement  établi  en  Thrace, 
&  attaché  à  Cerfoblepte ,  qui  ravoit  député  à  Athènes 
pour  y  ménager  fes  intérêts. 
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décret,  une  accufation ,  (î  Charideme  venoit 
à  être  tué;  &  de  l'autre,  d'accorder  une  liberté 
abfolue  à  celui  qui  s'employoit  en  faveur  de 
Cerfoblepte,  qui  agiffoit  en  tout  contre  vos 
intérêts  ? 

Mais  ce  n'ed  pas  la  feule  preuve  qu'ils  ont 
porté  le  décret  par  les  motifs  que  je  prétends, 
le  décret  même  fournit  amplement  de  quoi 
les  convaincre.  Après  avoir  dit,  celui  qui  otera 
la  vie  à  Charideme^  fans  exprimer  pour  quelle 
aâ:ion  utile  ou  nuifibîe  à  vos  intérêts ,  il 
ajoute  y  pourra  être  faifi  dans  les  villes  des 
ciliés  &  amené  aujji-tot.  Nul  de  vos  ennemis 
ou  de  ceux  de  Charideme ,  auteur  ou  non  du 
meurtre ,  ne  viendra  dans  les  villes  de  nos 
alliés  ;  ce  ne  font  donc  pas  nos  ennemis  que 
regarde  cette  menace.  Ceux  donc  qui  font 
nos  amis  ,  &  qui  deviendront  ennemis  de  Cha- 
rideme en  le  voyant  agir  contre  nous ,  redou- 
teront le  décret ,  &  craindront  d'encourir  ^ 
malgré  eux ,  votre  inimitié.  Athénodore  efi: 
dans  le  cas,  auflî  bien  que  Simon,  Bianor, 
Iqs  princes  de  Thrace,  &  quiconque  croiroit 
vous  fervir  en  rompant  ïqs  mefures  de  Cha^ 
rideme  qui  vous  feroient  préjudiciables.  Voila, 
Athéniens ,  pourquoi  on  a  furpris  le  décret 
du  fénat,  ce  décret  qu'on  veut  faire  confirmer 

1    IV 
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par  le  peuple  en  le  trompant  ;  voîlà  pourquoi 
j*ai  intenté  cette  accufation,  voulant  empêcher 
qu'on  ne  vous  abufe. 

Comme  je  m'engage  à  vous  prouver  trois 
propoCtions  ;  premièrement,  que  le  décret  eft 
contraire  aux  loix  ;  en  fécond  lieu ,  qu'il  eft 
nuifible  à  la  république;  troifîemement  enfin, 
que  celui  pour  lequel  il  eft  porté  eft  indigne 
de  la  faveur  qu'on  lui  décerne  :  je  vous  laifle 
le  choix  de  l'ordre  que  je  dois  fuivre.  La- 
quelle de  ces  propofitions  prouverai- je  d'abord? 
quelle  fera  la  féconde  ou  la  dernière  ?  voyez 
par  où  vous  voulez  que  je  commence.  Com- 
mencerai-je  par  l'article  des  loix  violées? 

Puifque  vous  paroilîez  le  defirer  ainfi,  je  dif- 
cuterai  d'abord  cet  article.  Avant  que  d'en- 
trer en  matière ,  je  vous  demande  une  grâce 
qui  eft  jufte ,  à  ce  que  je  m'imagine.  N'allez 
pas,  trop  favorables  à  Charideme,  &  croyant 
qu'il  a  rendu  des  fervices  à  cette  ville,  n'allez 
pas  vous  prévenir  contre  ma  difcuiîion  des 
loix  ,  &  vous  priver  par-là  vous-mêmes  ce 
l'avantage  de  prononcer  félon  la  juftice,  en 
m'ôtant  celui  de  vous  inftruire  auffi  parfaite- 
ment que  je  le  fouhaite  :  mais  écoutez  dans 
la  difpofition  que  je  vous  demande  ;  &  je  ne 
^Vous  demande  rien  que  de  raifonnable»  Quand 
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je  dîfcutcrai  les  loix,  mettez  à  part  la  vie  & 
le  caradere  de  Diomme  pour  lequel  le  décret 
efl  porté,  &  voyez  feulement  fi  le  décret  en 
lui-même  eft  contraire  ou  conforme  aux  loix. 
Quand  je  dévoilerai  la  conduite  de  Charideme, 
Ôc  que  j*expoferai  la  manière  dont  il  vous  a 
féduits ,  obfervez  fi  les  faits  que  je  cite  font 
vrais  ou  faux.  Enfin ,  quand  j'examinerai  fi  le 
décret  eft  utile  ou  non  à  la  république,  bor- 
nez-vous à  pefer  mes  raifons  fur  ce  point , 
pour  en  connoître  la  force  ou  la  foibleffe.  Si 
vous  m.'écoutez  dans  cette  difpofition ,  fi  vous 
confidérez  chaque  objet  à  part,  fans  les  envi- 
fager  tous  à  la  fois ,  vous  ferez  plus  en  état 
de  faifir  ce  qu'il  vous  importe  de  favoir ,  & 
moi  je  pourrai  plus  facilement  vous  donner 
toutes  les  inftruâions  que  je  defire»  Je  ne 
ferai  long  fur  aucun  des  points  que  j'annonce. 
Greffier ,  prenez  les  îoix  mêmes ,  &  faites-en 
ledure ,  afin  de  montrer  par  elles  l'illégitimité 
du  décret. 

Extrait  des  lolx  de  V aréopage  concernant 
le  meurtre, 

PREMIERE    LOI. 

fc  Le  fénat  de  Taréopoge  connoîtra  du  meur- 
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77  tre,  de  Tincendie,  des  blefTures  faîtes  avec 
»>  delTein  de  tuer  ;  celui  qui  ôtera  la  vie  en 
>:>  donnant  du  poifon  fera  au(ïi  jugé  par 
3>  Taréopage.  » 

Arrêtez.  — Vous  avez  entendu,  6  Athéniens, 
la  loi  &  le  décret, 

La  meilleure  manière ,  je  croîs ,  de  vous 
apprendre  combien  le  décret  efl:  illégitime, 
c'efi:  d'examiner  d'abord  l'état  de  celui  pour 
lequel  il  efl:  porté.  Eft-il  étranger  ou  citoyen? 
nous  aurions  tort  de  le  dire  étranger  :  le  peuple 
Ta  fait  citoyen  ;  c'efl  une  faveur  qu'on  ne  doit 
pas  lui  ravir.  Ainfi  traitons-le  comme  citoyen. 
Et  voyez  5  je  vous  prie,  avec  quelle  droiture, 
avec  quelle  équité  je  procède ,  puîfque  je  le 
place  dans  l'état  le  plus  honorable.  Or,  des 
privilèges  qu'on  ne  peut  vous  accorder  à  vous- 
mêmes  qui  êtes  citoyens  par  la  naiflance ,  on 
ne  doit  pas ,  fans  doute ,  les  lui  accorder  mal- 
gré les  loix.  Et  quels  font  ces  privilèges  ?  ceux 
du  décret.  La  loi  dit  que  Varéopage  connaîtra 
du  meurtre  y  de  V incendie  ^  des  bleffures  faites 
avec  deffein  de  tuer  ;  que  celui  qui  ôtera  ta 
vie  en  donnant  du  poifon  y  fera  aujjî  jugé  par 
Varéopage,  Le  légiflateur  après  ces  mots  , 
eelui  qui  ôtera  la  vie  ^  d.  établi  un  jugement. 
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avant  de  prononcer  une  peine  contre  Tauteur 
du  meurtre.  Et  en  cela.  Athéniens,  il  a  fage- 
ment  pourvu  à  la  religion  de  nos  tribunaux  : 
je  m'explique.  Il  n'efl:  pas  pofiTible  que  nous 
connoiffions  tous  le  meurtrier  :  croire  une 
inculpation  de  meurtre  fans  un  jugement  préa- 
lable, eft  donc,  félon  lui,  une  injuftice  criante. 
Voulons- nous  venger  par  une  fentence  la  mort 
d'un  particulier?  il  faut  qu'on  nous  inftruife, 
qu'on  nous  prouve  que  tel  ou  tel  en  efl:  l'au- 
teur. On  n'a  droit  de  punir  qu'après  l'inflruc- 
tion  &  non  pas  avant.  Il  penfoit  encore  que 
ces  façons  de  sVxprimer  ,  celui  qui  ôtera  la 
vie  y  celui  qui  commettra  un  facrilege  y  celui 
qui  trahira  la  patrie  y  8c  d'autres  expreflîons 
femblables ,  ne  font  que  des  défignatîons  de 
délit  avant  le  jugement ,  &  ne  deviennent  des 
délits  que  quand  l'accufé  a  été  jugé  <k  con- 
vaincu. Il  n'a  donc  pas  cru  devoir  placer  la 
peine  à  coté  de  la  défignation  du  délit ,  mais 
le  jugement.  Celui  y  dit-il ,  qui  ôtera  la  vie,,,» 
fera  jugé  par  V aréopage.  Il  ne  parle  point 
de  la  peine  qu'on  doit  fubir  quand  on  fera 
convaincu.  Voilà  ce  que  dit  l'auteur  de  la  loi  ; 
&  l'auteur  du  décret  que  dit-il  ?  Celui  qui 
Otera  la  vie  à  Charideme  :  il  défigne  un  délit 
comme  le  légiflateur,  celui  qui  ôtera  la  vie» 
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Maïs  enfuîte  ne  parlant  plus  de  même ,  îl  fup* 
prime  le  jugement  intermédiaire,  &  veut  qu'on 
puiffe  faifir  aufli-tôt  celui  à  qui  on  impute  le 
meurtre.  Il  paffe  par-deffus  le  tribunal  établi 
par  la  loi,  &  va  faifir  le  prétendu  meurtrier, 
pour  le  livrer  à  la  difcrétion  de  ceux  qui  le 
pourfuivent ,  avant  qu'il  foit  jugé,  avant  qu'il 
foit  convaincu  du  crime  dont  on  Taccufe.  Ils 
pourront  le  prendre,  le  tourmenter,  le  mal- 
traiter dans  fa  perfonne  (i),  exiger  de  lui  de 
l'argent,  contre  la  défenfe  expreffe  de  la  loi 
fuivante,  qui  ne  permet  pas  d'en  ufer  de  la 
forte ,  même  envers  les  meurtriers  jugés  & 
déclarés  tels.  On  va  lire  cette  loi. 

LOI. 

«  Il  fera  permis  de  faire  punir  de  mort  des 
^  meurtriers  fur  notre  territoire  ,  &  de  fe 
33  faifir  de  leurs  perfonnes  ,  comme  il  eft 
3>  marqué  dans  les  tables  de  Solon  :  mais  on 


(i)  Comme  Fauteur  du  décret ,  après  ces  mots ,  pourra 
itre  faiji ,  n'ajoutoit  pas  pourquoi  celui  à  qui  on  impu- 
teroit  le  meurtre  de  Charideme ,  pourroit  être  faifi ,  (î 
c'étoit  pour  être  jugé ,  ou  pour  une  autre  fin,  Démoûhenc 
met  les  chofes  au  pis. 
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»  ne  pourra  point  les  maltraiter ,  ni  exiger 
»  d'eux  d'argent  ,  fous  peine  de  payer  le 
»  double  du  dommage  qu'ils  auront  fouffert. 
33  Les  archontes  donneront  adion  à  celui 
3:>  qui  le  voudra  pour  chacun  des  objets  qui 
33  font  de  leur  reflort,  La  caufe  fera  portée  au 
33  tribunal  des  héliaftes.  Ci)  '^ 

Vous  venez  d'entendre  la  loi ,  ô  Athéniens  ; 
voyez  combien  elle  eft  jufte&  fage.  Des  meur-* 
trïers  ^  dit  le  légiflateur.  D'abord  ,  il  nomme 
meurtrier,  celui  qui  eft  déjà  condamné  par  les 
juges  ;  car  on  n'eft  compris  fous  ce  nom  que 
quand  on  eft  convaincu  &  condamné.  Et  où 
en  eft  la  preuve  ?  dans  la  loi  précédente  & 
dans  celle-ci.  Après  avoir  dit  celui  qui  ôtera 
la  vie  ,  la  loi  précédente  ajoute  ,  fera  jugé 
par  Varéopage  :  celle-ci ,  après  avoir  parlé  de 
meurtrier ,  parle  de  la  peine  qu'il  doit  fubir. 


(i)  HeliaJIes,  juges  d'Athènes,  ainfi  nommés  parce 
qu'ils  s'affembloient  dans  un  lieu  expofé  au  foleil  Heliô  ; 
le  tribunal  s'appelloit  ïHeliée,  Il  étoit  fouvent  compofé 
d'un  grand  nombre  de  juges,  de  mille  ou  de  quinze 
cents.  Plufieiirs  tribunaux  fe  réuniiToient  pour  compléter 
ce  nombre.  Us  jugeoient  des  caufes  publiques.  C'étoit 
enfin  un  des  tribunaux  les  plus  importsns  de  la  ville, 
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Quand  il  n'exifte  encore  qu*une  fimple  incul- 
pation de  meurtre ,  le  légiflateur  établit  un 
jugement;  il  établit  une  peine  quand  delui  à 
qui  on  impute  le  meurtre  ,  eft  condamné  & 
compris  fous  le  nom  de  meurtrier.  Il  parle 
donc  de  particuliers  condamnés  ;  &  qu'en  dit- 
il  ?  On  pourra  les  faire  punir  de  mort  y  &  fi 
faifir  de  leurs  perfinnes.  Pourra-t-on  les  con- 
duire en  fa  maifon ,  ou  en  quels  lieux  on 
voudra  ?  non  ,  certes.  Mais  comment  procé- 
der ?  comme  il  ejî  marqué  dans  les  tables  de 
Solon,  Et  que  difent  ces  tables?  vous  le  favez 
tous.  Les  thefmothetes  ont  droit  de  punir  de 
mort  ceux  qu"^*  reviennent  après  s*étre  exilés 
pour  caufe  de  meurtre  ;  &  l'année  dernière 
vous  vîtes  un  meurtrier  traîné  de  l'afTemblée 
devant  eux  :  c*eft  donc  devant  eux  qu'il  faut 
les  conduire  ,  &  non  dans  fa  maifon.  En  quoi 
l'un  diffère- t-il  de  l'autre  ?  le  voici.  Les  con- 
duire devant  les  thefmothetes ,  c'eft  les  remet- 
tre à  la  loi  ;  on  fe  livre  les  coupables  à  foi- 
même,  quand  on  les  conduit  dans  fa  maifon. 
Dans  le  premier  cas,  ils  font  punis  par  l'auto- 
rité de  la  loi  5  &  dans  le  fécond,  au  gré  de 
leur  ennemi  :  or,  abandonner  la  peine  à  la  loi 
ou  à  un  ennemi ,  ce  font  deux  chofes  bien 
différentes.  On  ne  pourra  point  ^  dit  le  légif- 
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lateur,  les  maltraiter  ^  ni  exiger  d'eux  (T argent. 
Cela   demande-t-il    quelque   explication  ?    les 
maltraiter  y  c*eft-à-dire ,  les  battre  de  verges, 
les   enferiTiera  &  autre    traitement    femblable. 
Ni  exiger  d'eux  d'argent  ,  s'entend  afTez.  La 
loi  a  donc  déterminé  la  manière  dont  il  falloit 
punir  un  meurtrier  déjà  condamné.  Et  le  lieu? 
c'efl:  la  patrie  du  mort.  Elle  défend  exprelTc- 
ment  de  le  punir  d'une  autre    façon  ou  autre 
part.    Bien   éloigné  de  s'exprimer  de    même, 
l'auteur  du  décret  dit  tout  le  contraire.  Celui  , 
dit-il  ^  qui  ôtera  la  vie  à   Charideme  ^  pourra 
être  faifi  par-tout^  Comment?  les  loix  défen- 
dent de  faifir,  excepté  dans  notre  territoire, 
les  meurtriers  condamnés;  &  vous,  vous  voulez 
qu'on  faifilTe  dans  toutes  les  villes  de  nos  alliés 
quelqu'un  qui  n'eft  pas  même  jugé  !  les  loix  ne 
permettent  pas  de  prendre  ceux-là  fur  notre 
territoire,  &  de  les  conduire  dans  fa  maifon; 
vous  permettez,  vous,  d'y  amener  celui-ci  de 
tout  autre  lieu,  &  par-là  vous  permettez  tout 
ce  qui  efl:  défendu  par  la  loi,   d'exiger  de  lui 
de  l'argent,  de  le  maltraiter  ,  de  le  tourmenter, 
&,  maître  de  fa  perfonne,  de  lui  donner  la  mort  ! 
Peut-Qn  être  plus  convaincu  d'avoir   enfreint 
les  loix  dans  un  décret?    &  l'infradion  peut- 
«Ue  être  plus  criante  ?  Les  loix  vous  préfentent 
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deux  exprefiions  ;  la  première  pour  ceux  qui 
ne  font  qu'inculpés,  celui  qui  ôtera  la  vie; 
la  féconde  pour  ceux  qui  font  condamnés  » 
un  meurtrier  déclaré;  vous  prenez  dans  l'énoncé 
de  votre  décret  TexprefTion  qui  convient  à 
ceux  qui  ne  font  qu'inculpés  ,  &  la  peine  que 
les  îoix  interdifent  même  envers  ceux  qui  font 
convaincus  &  condamnés  ,  vous  l'établilTez  con- 
tre ceux  qui  ne  font  pas  même  jugés  !  vous 
fupprimez  l'intermédiaire  ;  car  l'intermédiaire 
de  l'inculpation  &  de  la  convidion  ,  c'eft  le 
jugement  dont  vous  ne  parlez  pas  dans  votre 
décret.  Greffier,  lifez  les  Ioix  fuivantes, 

LOI. 

ce  Celui  qui  ôtera,  ou  qui  fera  caufe  qu'on 
35  ôte  la  vie  à  un  meurtrier,  hors  de  la  place 
33  publique  des  confins,  hors  à^s  jeux,  &  àts 
33  facrifices  amphiâyoniques  ,  encourra  les 
33  mêmes  punitions  que  s'il  eût  ôté  la  vie  à 
33  un  citoyen  d'Athènes.  L'affaire  fera  portée 
33  devant  les  juges  des  crimes  capitaux.  « 

Il  faut  vous  dire.  Athéniens,  quelle  étoît  la 
penfée  du-légiflateur  ;  vous  verrez  qu'il  a  diftingué 
tout  avec  beaucoup  de  fagefTe  &  d'équité.  Celui , 

dit-ii. 


3ît-îl  5  ^ui  ôtera  ,  ow  qui  fera  caiife  quon  ôte  la 
vie  à  un  meurtrier  ,  hors  de  la  place  publique 
des  confins ,   hors  des  jeux ,    &   des  jacrifices 
amphlctyoniques  ^  encourra  les  mêmes  punitions 
que  s  il  eût  ôté  la  vie  à  un  citoyen  d^ Athènes, 
U  affaire  fera  portée  devant  les  juges  des  crimes 
capitaux.    Que  veut-il  dire  par-là?    Il  penfoit 
que  celui  qui,  condamné  pour  meurtre,  &  ayant 
pris  la  fuite,  s*étoit  fauve  &  dérobé  à  la  peine, 
devoit  être  exclus  de  la  patrie  du  mort,  mais 
fans  qu'il  fût  permis  de  le  faire  mourir  par- tout 
indifféremment.  Et   pourquoi  penfoit-il  de  la 
forte  ?  Si  nous  faifons  mourir  ceux  qui  fe  feront 
enfuis  en  pays  étrangers,  les  autres  feront  mourir 
ceux  qui  fe  feront  enfuis  chez  nous  ;  &  par-là  , 
on  privera  un  malheureux  de  la  feule  reiTource 
qui  lui  refle.  Quel   eft  cette  reffource  ?  c*eft 
d'abandonner  le  pays  du  mort,  &  de  fe  mettre  en 
fureté  dans  le  pays  de  ceux  qu'il  n'a  pasoffenfés. 
Pour  leur  conferver  ce  refuge  unique,  &  ne 
point   multiplier   à  finfini  les  vengeances  des 
meurtres,  le  légiflateur  défend  d'ôter  la   vie  à 
un  meurtrier  y^orj  de  la  place  publique  des  con-- 
fins.  Qu'entend-il  par  cette  place  ?  les  confins 
mêmes  de  notre   territoire  ;   car  c'étoit  là ,  je 
penfe,  que  nous  nous  alTemblrons  anciennement 
nos  voi{îns&  nous;  voilà  ce  qu'il  entend. par  1^ 
Tome  IV,  Y 
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place  publique  des  confins.  Il  ajoute  hors  des 
facrifices  amphïâjoniques  ^  &  pourquoi  cela  ?  Il 
prive  un  meurtrier  de  tous  les  avantages  dont 
jouiflbit  le  mort  pendant  fa  vie;  d'abord  de  la 
patrie  ,  de  tous  les  objets  facrés  &  civils  qu'elle 
renferme;  6c  il  lui  marque  pour  limite  la  place 
publique  des  confins;  c'efl- à-dire,  les  confins 
du  territoire:  enfuite  des  facrifices  amphiélyo- 
niques,  auxquels  le  mort  avoit  part  s'il  étoit 
grec:  puis  à.QS  jeux;  pourquoi?  C'eft  que  les 
jeux  de  la  Grèce  font  communs  à  tous  les  Grecs, 
&  que,  tous  y  ayant  droit ,  le  mort  y  avoit  droit 
aufïî.  Le  meurtrier,  en  vertu  de  la  loi,  fera 
donc  exclus  de  tous  ces  lieux,  privé  de  tous 
ces  avantages  :  mais  celui ,  dit- elle,  qui  lui  ôtera 
la  vie,  hors  des  lieux  défignés,  quelque  part  que 
ce  foit,  fera  puni  comme  s'il  eût  ôté  la  vie  à  un 
citoyen  d'Athènes.  Le  légiflateur  ne  donne  pas 
à  l'exilé  le  nom  de  citoyen  qu'il  a  perdu,  mais 
le  nom  du  crime  dont  il  s'efl  rendu  coupable; 
celui  y  dit-il,  qui  ôtera  la  vie  à  un  meurtrier* 
Après  avoir  marqué  les  lieux  dont  il  fera  exclus, 
alors,  pour  légitimer  la  peine  (i)  réfervée  à 


(i)  Ici  j'ai  ajouté  quelque  chofe  au  grec  pour  éclaircir 
la  pcniée  de  l'orateur. 
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celui  qui  le  tuera  hors  de  ces  lieux,  il  ajoute 
le  nom  de  citoyen;  il  encourra  Us  mêmes  punï^ 
lions  que  s^il  eût  ott  la  vie  à  un  citoyen  {TA-* 
thenes.  Quelle  difTérence  entre  fa   conduite  & 
celle  de  Tauteur  du  décret  !    N'eft-il  donc  pas 
affreux  de  profcrire  des  infortunés  à  qui  la  loi 
permet  de  vivre  en  fureté  dans  leur  exil,  pourvu 
qu'ils  ne  «paroiflent  pas  dans  les  lieux  qui  leur 
font  interdits?  n'eft-il  pas  affreux  de  leur  ravir 
le  privilège  d'une  indulgence  qu'ils  doivent  trou- 
ver chez  des  hommes  que  leur  faute  rie  regarde 
pas ,  d*autant  plus  que  l'incertitude  des  cvénê- 
mens  nous  laiffe  ignorer ,  qui  d'entre  nous  aura 
befoin  de  cette  indulgence  ?  Suppofé  qu'on  donne 
la  mort  àCharideme,  quiconque,  hors  des  lieux 
dont  les  meurtriers  font  exclus  ,  ôtera  la  vie 
à  fon  meurtrier,  profcrit  par  le  décret,  encourra 
les  peines  de  la  loi,  vous  les  encourrez  vous- 
même,  Ariftocrate.   Celui  y  dit  la  loi  ,  qui  jera 
caufe  quon  lui  ôte  la  vie  ;  or,  votre  décret  vous 
range  dans  cette  dernière  claffe,  puifqu'il  permet 
de  tuer  le  meurtrier.  Si  donc  après  la  mort  de 
celui-ci,  nous  vous  laifTons  tranquille,  nous 
vivrons  dans  la  compagnie  d'un  homme  impur. 
Si  nous  vous  pourfuivons,  nous  ferons  forcés 
d'agir  nou?  -  mêmes  contre  le  décret  que  nous 
aurons  confirmé.  Eft-ce  donc  là   une   raifoa 
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foible  pour  rejetter  votre  décret?  Greffier,  lîfeï 
la  loi  fuivante. 

L  O  L 

ce  Celui  qui  5  hors  du  territoire ,  perfécutera, 
69  faifira  ,  emmènera  un  meurtrier  qui  fe  fera 
o3  enfui,  &  dont  les  biens  n'ont  pas  été  confif- 
93  qués  5  fera  puni  comme  s'il  eût  maltraité  un 
53  citoyen  fur  le  territoire  de  fa  patrie.  « 

Cette  loi  ed  aufïî  humaine  que  fage  ;  &  il 
eft  évident  qu'ArîRocrate  l'a  enfreinte  comme 
les  autres.  Celui  y  dit-elle ,  qui  perfécutera , 
jaifira  y  emmènera  un  meurtrier  qui  fe  fera 
enfui  j  &  dont  les  biens  ne  font  pas  confifqués. 
Elle  parle  d'un  meurtre  involontaire;  la  preuve, 
c'efl:  qu'elle  ne  parle  pas  d'un  meurtrier  qui  a 
été  exilé  ^  mais  d'un  meurtrier  qui  s'efi:  enfui; 
d'un  meurtrier  dont  les  biens  n'ont  pas  été 
confifqués;  or,  on  coniifque  les  biens  pour  un 
meurtre  volontaire.  Elle  parle  donc  d'an  meur- 
jr.ej,.involontaire  ;  &  qu'en  dit- elle?  celui  qui^ 
p;0^-,du  terriroire  ,  perfécutera  ^faifira  ,  emme^ 
nera:  qu'eft-ce  à  dire  ,  hors  du  territoire  ?  c'eft- 
^-dlre,  hors  delà  patrie  du  mort  dont  le  meur- 
trier eft  exclus.  C'eft  de  cette  patrie  que  la  loi 
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permet  de  lechafler,  c*eft  là  qu'on  peut  le  faifîr; 
hors  de  là  on  ne  peut  ni  l'un  ni  l'autre.  La 
loi  inflige  à  celui  qui  contreviendra  ,  la  même 
punition  que  s'il  eût  maltraité  un  citoyen  dans 
fa  patrie;  il  fera  puni ,  dit-elle,  comme  s'il 
eût  maltraité  un  citoyen  fur  le  territoire  de  fa 
patrie.  Si  on  demandoit  à  AriPcocrate  (cette 
queflion  n'eft  pas  hors  de  propos)  s'il  fait  de 
quelle  manière  mourra  Charideme,  de  mort 
violente  ou  autrement;  il  ne  dira  pas,  fans 
doute  5  qu'il  le  fâche.  Suppofons  donc  qu*il 
foit  tué.  Savez- vous ,  Ariftocrate ,  s'il  fera  tué 
à  deffein  ou  non ,  à  tort  ou  avec  droit ,  par 
un  citoyen  ou  par  un  étranger?  vous  ne  direz 
pas  certainement  que  vous  le  fâchiez.  Puis 
donc  que  vous  difiez  dans  un  décret ,  celui  qui 
ôtera  la  vie  y  vous  deviez  ajouter,  à  deffein  ou 
non,  à  tort  ou  avec  droit,  étranger  ou  citoyen , 
quiconque  aura  fait  le  meurtre  fera  jugé  fui- 
vant  les  loix,  &  non, pourra  être  faifi y  fur-tout 
après  une  fimpîe  défignation  de  délit.  La  loi 
défend  de  perfécuter  un  m.eurtrier  hors  du 
territoire  ;  mais  quel  territoire  lui  laiffe  votre 
décret  qui  permet  de  le  faifir  par-tout  ?  D'après 
îa  difpofition  de  la  loi ,  on  ne  peut,  hors  du 
territoire,  ni  le  perfécuter,  ni  le  faifir  ;  en  vertu 
de  votre  décret ^  celui  qui  le  voudra,  faifîra 
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l'auteur   d'un  meurtre,  même    involontaire  , 
profcrit  par  le  décret ,  &  l'amènera  de  force 
dans   la   patrie   du   mort.  Ne  confondez-vous 
donc  pas  tous  les  droits  humains  ?  ne  fuppri- 
mez-vous    pas    les  circonftances    qui    rendent 
un«  adion   bonne    ou  mauvaife  ?  Voyons,  en 
effet ,  comment  les  loix  s'expriment  dans  tous 
les  cas,  &  non  (implement  quand  il  eft  quef- 
tîon  de  meurtre.  Celui  qui  frappe  quelquun  , 
COMME    AGRESSEUR  ,   difent-elles  -,  car   il 
n'eft  point  coupable,  s'il  s'efl:  défendu.   Celui 
qui  fait  des  reproches  injurieux  y  MAL  FON- 
VÉS  y  ajoutent-elles  ;   car  on   a  pu  les  faire , 
s'ils  font  fondés.  Celui  qui  ôtera  la  vie  y  DE 
DESSEIN  PRÉMÉDITÉ  ;  car  ce   n'eft   pas 
la  même  chofe ,  lî  on  Ta  fait  fans  deffein.  Celui 
qui    eau  fera    du  dommage  y   VOLONTAIRE- 
MENT y     INJUSTEMENT,    Nous  trouvons 
par-tout  la  circonftance  qui  détermine  la  na- 
ture de  l'adion ,  mais  non  dans  votre  décret, 
Ariftocrate.  Celui  qui  ôtera  la  vie  à  Charideme  y 
dites-vous  (implement ,  pourra  ctrefaifi  y  quoi- 
qu'il l'ait  tué  fans  le  vouloir,  avec  droit,  erj 
fe  défendant ,  dans  les  cas  où  les  Joix  le  per- 
mettent ,   de   quelque    maftiere    enfin    que   ce 
puifle   être.    Greffier ,   continuez    de   lire    les 
loix. 
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LOI. 


«  On  ne  pourra  intenter  d'adîon  criminelle 
55  contre  le  dénonciateur  d'un  meurtrier  qui 
3>  revient  dans  le  lieu  dont  Tentrée  lui  eil 
*>  interdite.  33 


Cette  loi  eft  de  Dracon ,  comme  toutes  les 
autres  que  nous  avons  extraites  des  loix  con- 
cernant le  meurtre  ;  il  faut  l'expliquer.  On  ne 
pourra  intenter  iTaciion  criminelle  contre  le 
dénonciateur  £un  meurtrier  qui  revient  dans 
le  lieu  dont  Ventrée  lui  eft  interdite.  Cette  loi 
renferme  deux  points  qui  font  tous  deux  atta- 
qués dans  le  décret.  Elle  permet  de  dénoncer 
un  meurtrier  (non  de  le  faifir  &  de  l'amener 
par  force),  &  elle  ne  permet  de  le  dénoncer 
qu'autant  qu'il  reviendra  dans  le  lieu  dont 
l'entrée  lui  eft  interdite ,  non  dans  un  lieu 
quelconque.  Dans  quel  lieu  ne  peut-il  revenir? 
dans  la  ville  d'où  il  eft  exilé.  Oii  la  loi  le  dit- 
elle,  &  en  termes  clairs  ?  s  il  revient  y  lifons- 
nous.  Cela  ne  peut  s'entendre  que  de  la  ville 
d'où  il  s'eft  exilé,  puifqu'aflurément  il  ne  re- 
viendroit  pas  dans  une  ville  d'où  il  n'eft  jamais 
forti,   La  loi    permet  donc  de    dénoncer  uta 
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meurtrier,  Se  ne  le  permet  qu'autant  qu'il  re- 
vient dans  le  lieu  dont  l'entrée  luieft  interdite. 
Qu'on  le  faififle ,  dit  Ariftocrate  ,  &  qu*on 
Tarnene  du  lieu  même  où  aucune  loi  ne  lui 
défend  de  s'exiler,  Lifez  une  autre  loi. 

LOI. 

ce  Celui  qui  fans  deflein  tuera  quelqu'un  dans 
33  les  jeux,  ou  dans  un  chemin  en  le  renver- 
95  fant ,  ou  par  ignorance  à  la  guerre ,  ou  parce 
3©  qu'il  l'aura  furpris  auprès  de  fa  femme,  de 
33  fa  mère ,  de  fa  foeur ,  de  fa  fille ,  ou  d'une 
33  concubine  chargée  de  l'éducation  de  fes 
33  enfans  ;  celui  oui  tuera  dans  un  de  ces  cas 
33  ne  fera  pas  exilé.  33 

Le  décret,  ô  Athéniens,  contredit  pîufieurs 
loix;  mais  il  n'en  eft  aucune  qu'il  contredife 
plus  que  celle  qu'on  vient  de  lire.  Le  îégifla- 
teur  établit  clairement  plufieurs  cas  dans  îef- 
quels  on  peut  tuer  fans  encourir  de  peine  ; 
l'auteur  du  décret  les  fupprime  tous,  &  inflige 
une  peine  au  meurtrier  fans  parler  des  circonf- 
tances  du  meurtre.  Mais  voyez  avec  quelle 
attention  fcrupuleufe  l'auteur  des  loix  que  je 
,cite,a  diftingué  tous  les  cas.  Il  déclare  innocent 
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celui  qui  tuera  quelqu'un  dans  les  jeux.  Pour- 
quoi ?  il  a  confidéré  l'intention  &  non  l'aâion. 
Or,  quelle  étoit  l'intention?  de  vaincre  &  non 
de  tuer.  Si  l'adverfaire  étoit  trop  foible  pour 
fupporter  la  fatigue  du  combat ,  le  légiflateur 
a  penfé   qu'il  étoit   lui-même  la  caufe  de  fa 
niort,  &  que    par   conféquent  on  ne  devoit 
pas  en  pourfuivre   l'auteur.   Il  abfout  encore 
celui  qui  tue  à  la  guerre  par  ignorance.  Cela 
eft  jufte  ;  car  fi  j'ai  tué  quelqu'un  croyant  que 
c'étoit  un  ennemi ,  on  doit  me  pardonner  3c 
non  me  punir.    Celui   qui   a  tué  un   homme 
l'ayant  furpris  auprès  de  fa  femme  ,  de  fa  fceur, 
de  fa  fille ,   ou   d'une   concubine  chargée  de 
l'éducation  de  fes  enfans ,  il  le   renvoie   aufîi 
fans  punition  :  &  c'eft  avec  la  plus  grande  juflice. 
Pourquoi?  il  nous  permet  de  tuer,  même  nos 
amis  5  s'ils  fe  portent  à  infuîter  &  à  outrager 
des  perfonnes  que  nous  prétendons  garantir  , 
les  armes  à  la  main  ,  des  infultes  &  des  outrages 
de  l'ennemi.  Les  amis  &  les  ennemis  n'étant 
point  par   eux-mêmes   dos  efpeces  d'hommes 
particulières  ,    mais    leurs    adions    feules    les 
conflituant  tels  ,  la  loi  nous  permet  de  traiter 
en  ennemis  ceux  qui  nous  traitent  en  ennemis, 
N'eft-cc  donc  point  une  injuftice  affreufe  qu'un 
feul  homme  foit  j^excepté  de  tous  les  cas  où 
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il  eft  permis  de  tuer  d'autres  hommes  ?  allons 
plus  loin.  S'il  arrive  à  Charideme  ce  qui  peut 
arriver  à  tout  autre  ;  fi  ,  obligé  de  quitter  la 
Thrace,  il  vient  habiter  quelque  ville  de  la 
Grèce ,  &  que,  privé  des  forces  dont  il  ne  fait 
ufage  que  pour  exercer  mille  violences ,  mais 
obéiffant  toujours  à  fon  caraâ:ere  &  à  fes  paf- 
fions ,  il  continue  à  agir  de  même;  ne  faudrat— il 
pas  Touffrir  fes  injuftices  fans  fe  plaindre  ?  vu 
îe  décret  aâ:uel,  feroit-il  fur  de  lui  ôter  la 
vie,  &  de  tirer  la  réparation  autorifée  par  les 
îoix  ?  Si  quelqu'un  dit  :  Mais  Charideme  tien- 
dra-1- il  une  pareille  conduite?  qui  m'empêche 
de  dire  }  Mais  ôtera-t-on  la  vie  à  Charideme? 
Au  refte  ,  ces  réflexions  font  inutiles  y  &  puif- 
que  le  décret  attaqué  a  pour  objet  une  adion 
abfolument  incertaine ,  &  non  pas  une  a<5lion 
déjà  faite ,  laiiïbns  les  chofes  dans  leur  incer- 
titude, réglons  d'après  cela  nos  jugemens,  &, 
dans  notre  ignorance  de  l'avenir  ,  examinons 
les  faits  de  part  &  d'autre  comme  pouvant 
arriver.  Le  décret  eft-il  annulîé  ?  fi  on  attaque 
les  jours  de  Charideme,  il  eft  des  peines  lé- 
gales pour  venger  fa  mort.  Eft-il  confirmé  ? 
fi  Charideme  vivant  infuîte  quelqu'un ,  on  ôte 
à  celui  qui  fera  infulté  les  moyens  de  le  pour- 
fuivre.  Le  décret  eft  donc  contraire  aux  Ioix 
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de   toutes   façons  ,    &  notre  intérêt  demande 
qu'il  foit  annullé.  Greffier,  lifez  une  autre  loi. 

LOI. 

«  Quiconque  ,  pour  défendre  fon  bien  , 
35  tuera  fur  le  champ  celui  qui  veut  le  lui 
>3  ravir  par  une  violence  injufte  ,  n'eft  pas 
35  coupable  de  meurtre.  » 

C'eft  un  autre  cas  où  il  eft  permis  de  tuer. 
Quiconque ,  dit  la  loi ,  pour  défendre  fon  bien  y 
tuera  fur  le  champ  celui  qui  veut  le  lui  ravir 
par  une  violence  injufte  ^  n^eft  pas  coupable 
de  meurtre.  Voyez,  je  vous  prie,  la  fageffe 
de  cette  difpofition.  Après  avoir  cité  un  cas 
où  il  eft  permis  de  tuer ,  le  légiflateur  ajoute 
ces  mots  ^  fur  le  champs  ne  voulant  pas  ,  fans 
doute  qu'on  ait  le  tems  de  la  réflexion.  Par 
ces  rrîots-ci,/o«r  défendre  fon  bien  ^  il  annonce 
que  c'eft  à  celui  qui  eft  attaqué ,  &  non  pas 
à  un  autre  ,  qu'il  permet  de  tuer.  La  loi  nous 
permet  donc  de  tuer  fur  le  champ  pour  défen- 
dre notre  bien  :  Ariftocrate,  fans  rien  ajouter, 
celui  qui  ôtera  la  vie  ,  dit-il  fimpîement,  quoi- 
qu'il le  faffe  avec  droit  &  dans  les  cas  où  les 
îoix  le  permettent.  Mais ,  dira-t-on ,  je  penfe 


5î5  H  À  R  A  N  G  U  F 

trop  mal  de  Charideme.  Envers  qui  ufera-t-îl 
d'une  violence  injufte  pour  lui  ravir  fon  bien? 
envers  tout  le  inonde.  Vous  le  favez ,  tous  ces 
commandans  de  troupes  étrangères  ne  font  que 
trop  fujets  à  ufer  de  violence,  pour  les  dépouil- 
ler de  leurs  biens,  envers  les  autres  dont  ils 
méprifentla  foiblefTe.  Mais,  au  nom  des  dieux, 
n*e{i:-il  pas  révoltant ,  n'eft-il  pas  contraire  , 
non-feulement  aux  loix  écrites ,  mais  à  cette 
loi  établie  par  la  nature  pour  tous  les  hommes  , 
qu'il  ne  me  foit  pas  permis  de  défendre  mes 
biens  contre  celui  qui  ufe  de  violence  pour 
me  les  ravir,  qui  exerce  contre  moi  des  hoftili- 
tés  ?  il  ne  fera  point  permis,  en  pareil  cas, 
d'ôter  la  vie  à  Charideme  ;  &  s'il  ufe  d'une 
violence  injufte  pour  piller  les  biens  de  quel- 
qu'un ,  on  faifira  celui  qui  l'aura  tué ,  quoique 
la  loi  déclare  le  meurtrier  innocent.  Greffier, 
lifez  la  loi  fui  van  te. 

LOI. 

ce  Quiconque,  foit  magiftrat ,  foit  particu- 
5>  lier  ,  contribuera  à  l'abolifTement  de  ces  loix, 
55  ou  les  ferî  changer,  fera  diffamé,  lui,  fes 
»  enfans,  &  t^ut  ce  qui  lui  appartient.  >3 


Vous  venez  d'entendre  ,  Athéniens ,  la  loi 
qui  s'exprime  clairement.  Quiconque  ^  dit-elle, 
foit  magïflrat  ,  foït  particulier  ,  contribuera  à 
V aholijfement  de  ces  loix  ,  ou  les  fera  changer  y 
fera  diffamé  ,  lui  ,  fes  enfans  ^  &  tout  ce  qui 
lui  appartient.  Le  légiflateur  vous  paroît-il 
prendre  de  légères  précautions  pour  confirmer 
fes  loix,  pour  empêcher  qu'on  ne  les  abolifTe 
ou  qu'on  ne  les  change?  A riftocrate, peu  effrayé, 
les  change  &  les  abolit.  En  effet ,  n'eft-ce  pas 
les  changer  que  de  donner  droit  de  punir  un 
meurtrier  hors  du  reflbrt  &  des  limites  dont 
il  efl:  exclus,  que  de  profcrire  celui  à  qui  on 
impute  un  homicide  fans  qu'il  ait  la  liberté 
de  fe  défendre  ?  n'eft-ce  pas  les  abolir  que 
d'attaquer  ainfi  dans  un  décret  toutes  leurs 
difpofitions  ? 

Mais  ce  ne  font  point  là  les  feules  loix  qu'il 
ait  enfreintes ,  il  en  a  violé  beaucoup  d'autres 
que  nous  n'avons  pas  extraites  ,  vu  leur  grand 
nombre.  Pour  tout  comprendre  en  peu  de 
mots,  je  dis  que  toutes  les  loix  concernant 
lés  meurtres,  qui  ordonnent  d'ajourner  celui 
à  qui  on  impute  un  homicide  ,  de  produire 
des  témoins,  de  faire  prêter  ferment  aux  par- 
ties, &  le  refte,  il  les  a  toutes  violées,  toutes 
attaquées    dans  fon   décret.   Peut-on    penfer 
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autrement  d'un  homme  qui ,  dans  fon  décret , 
ne  parle  ni  d'ajournement,  ni  de  jugement, 
ni  de  dépofition  de  témoins ,  ni  de  ferment 
des  parties ,  &  qui ,  auffi-tôt  après  Ténoncé  du 
délit  5  défigne  la  peine ,  &  une  peine  illégale  ? 

Les  formalités  qu'il  néglige  s'obfervent,  en 
^rtu  des  loix ,  dans  cinq  tribunaux  établis 
chez  nous.  Mais  ,  dira-t-on  peut- être  ,  ces 
étabîifTemens  font  bien  inférieurs  à  tous  égards 
au  décret  d'Ariftocrate.  C'eft  tout  le  contraire, 
fuivant  moi.  Je  ne  crois  pas  que  jamais  on  ait 
propofé  dans  Athènes  un  décret  d'une  injuf- 
tice  aufli  révoltante  :  quant  à  vos  tribunaux, 
il  n'en  eft  aucun  dans  le  monde  entier  qui 
foit  plus  augufte  &  plus  équitable  que  les 
vôtres.  Je  vais  entrer  dans  un  court  détail  qui 
ne  peut  que  faire  honneur  à  cette  ville ,  & 
vous  faire  plaifir  à  entendre.  Rappeilons-nous 
d'abord  le  point  fondamental  de  cette  caufe , 
je  veux  dire  la  faveur  dont  nous  avons  gra- 
tifié Charideme.  Nous  l'avons  fait  citoyen ,  & 
par-là  nous  l'avons  aflbcié  à  toutes  nos  infti- 
tutions  facrées  &  civiles,  à  tous  les  avantagés 
dont  nous  jouilTons  nous-mêmes. 

Notre  ville  a  des  tribunaux  tels  qu'il  n'en 
exifte  nulle  part  ailleurs.  Le  plus  refpedable 
de  tous  ,  celui  qui  nous  eft  le  plus  propre , 
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c'eft  Taréopage  ,  ce  tribunal  fingulierement 
vanté  &  célébré  par  la  fable ,  par  Thiftoire 
ancienne  &  moderne.  Il  fulïit  de  rapporter  à 
fa  louange  un  ou  deux  traits.  Le  premier  qui 
nous  a  été  tranfmis  par  la  tradition,  eft  de 
la  plus  haute  antiquité.  C'efl:  dans  Taréopage, 
à  ce  qu*on  rapporte,  que  les  dieux  ont  voulu 
juger  &  être  jugés  pour  caufe  de  meurtre,  & 
terminer  enfemble  leurs  diiférends.  Neptune 
y  demanda  vengeance  contre  Mars ,  de  la  mort 
de  fon  fils  Allirrhothius  (i).  Douze  dieux  y 
jugèrent  Orefte  &  les  Euménides.  Ces  faits 
font  des  plus  anciens  :  pour  les  tems  qui  ont 
fuivi ,  on  peut  dire ,  en  un  mot ,  que  ce  tri- 
bunal eft  le  feul  que  les  gouvernemens  monar- 
chique ,  ariftocratique  &  démocratique  par 
lefquels   nous  avons  pafTé  (2)  ,    n'aient   point 


(i)  Le  dieu  Mars  avoit  tué  Allirrhothius  ,  fils  de 
Nepume ,  ravifTeur  de  fa  fille  Alcippe  :  ce  fut  à  caufe 
de  ce  meurtre  qu'il  fut  cité  dans  Taréopage  ,  devant 
un  confeil  compofé  de  douze  dieux.  ;=:  Perfonne  n'ignore 
qu'Orefte  avoit  tué  fa  mère,  que  tourmenté  par  les 
furies  vengereiTes  de  ce  meurtre ,  il  fut  jugé  dans 
Taréopage ,  &  renvoyé  abfous  par  ce  tribunal. 

(i)  Les  Athéniens  furent  gouvernés  par  des  rois  jufqu  a 
Théfee ,  qui  établit  la  démocratie ,  ou  le  gouvernemem 
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ofé  dépouiller  du  droit  de  connoître  des 
meurtres  ;  &  que  fur  cet  objet  on  préféra 
toujours  les  décidons  de  cette  augufte  com- 
pagnie à  celle  qu'on  auroit  pu  donner  foi- 
méme.  Ajoutez  à  cela  qu'il  eft  le  feul  que  ni 
accufé  ni  accufateur  condamnés  n'aient  pu 
convaincre  d'injuftice. 

Au  mépris  de  ce  tribunal  qui  eft  la  fureté 
des  citoyens ,  au  mépris  des  peines  légales  qui 
y  font  établies  contre  les  meurtriers ,  l'auteur 
du  décret  accorde  à  Charideme  ,  tant  qu'il  vivra, 
la  liberté  de  faire  ce  qu'il  jugera  à  propos, 
&  à  ks  parens,  fi  on  lui  donne  la  mort  ,  le 
pouvoir  d'inquiéter  des  malheureux.  En  voici 
la  preuve.  Vous  favez  fans  doute  que,  dans 
l'aréopage,  à  qui  les  loix  accordent  le  privilège 
de  connoître  dQs  meurtres ,  celui  qui  accufe 
un  homme  d'en  avoir  tué  un  autre  ,  commence 
par  prêter  ferment.  Il  fait  une  imprécation  fur 


populaire ,  lequel  ne  fut  interrompu  que  par  la  domina- 
tion des  Quatre-cents  &  des  Trente ,  qui  dura  quelque 
tems.  Au  refte,  Lyfias  dit  le  contraire  de  Démofthene  dans 
le  plaidoyer  fur  le  meurtre  d'Eratofthene.  L'aréopage, 
dît-il,  avoit  recouvré,  dans  le  tems  où  il  parle,  le 
droit  de  connoître  des  meurtres  ;  ce  qui  fuppofe  qu  il 
avoit  été  dépouillé  de  ce  droit. 

lui-même. 


>. 
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lui-même,  fur  (es  enfans  ,  fur  toute  fa  race; 
&  non  pas  une  imprécation  ordinaire  ,  mais 
telle  qu*on  n'en  fait  dans  aucune  autre  cir- 
confiance.  Il  fe  tient  debout  fur  les  chairs 
confacrées  d'un  porc,  d'un  bélier  &  d'un  tau- 
reau ,  qui  doivent  être  immolés  dans  les  jours 
de  par  les  miniftres  défignés ,  avec  tous  les 
rits  prefcrits  par  la  religion.  Et  après  cela  pn 
ne  croit  pas  encore  celui  qui  a  prêté  ce  ferment 
terrible  ;  mais  s'il  eft  convaincu  de  faux , 
ne  tire  aucun  avantage  du  parjure  dont  il  s'eft 
chargé,  lui,  fes  enfans  ,  &  toute  fa  race.  Si 
fon  accufation  eft  vérifiée,  Taccufé,  quoique 
condamné,  n'eft  pas  remis  entre  fes  mains,  mais 
livré  par  la  loi  aux  juges  établis  pourpréfider  à  la 
peine  ;  on  lui  permet  feulement  d'être  fpedU- 
teur  du  fupplice  auquel  la  loi  condamne  le 
coupable,  &  rien  de  plus.  Voilà  pour  l'accufa- 
teur.  L'accufé  prête  aulîi  ferment  avec  impré- 
cation. Après  une  première  plaidoirie,  il  lui  eft 
libre  de  s'exiler  lui-même  ;  l'accufateur ,  les 
juges ,  perfonne  ne  peut  l'en  empêcher.  Pour- 
quoi cette  difpofition  ,  Athéniens  ?  ceux  de 
qui  nous  la  tenons,  quels  qu'ils  fuffent,  dieux 
ou  héros,  n'ont  pas  cru  devoir  aigrir  les  maux, 
mais  les  adoucir  avec  bonté ,  autant  que  la 
juûice  le  permettoit.  Toutes  ces  règles,  fi  belles 
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^  fî  fages ,  l'auteur  du  décret  les  a  toutes 
tranfgreiïees,  il  n'en  a  fuivi  aucuue.  Le  décret 
attaque  donc  le  premier  tribunal  qui  connoît 
des  meurtres  ;  il  viole  les  règles  écrites  &  non 
écrites  qu'on  y  obferve. 

II  attaque  encore  vifiblement  les  ufages  d'un 
fécond  tribunal,  celui  qui  eft  voifm  du  temple 
de  Pallas,  où  Ton  juge  les  m.eurtres  involon- 
taires (i).  Dans  ce  tribunal ,  on  commence  pac 
faire  prêter  ferment  aux  parties ,  celles-ci  plai- 
dent,  les  juges  prononcent.  Toutesces  formes" 
font  négligées  dans  le  décret.  Si  Taccufé  eft 
condamné,  &  déclaré  auteur  du  meurtre,  il  ne 
tombe  aux  mains  ni  de  Taccufateur ,  ni  d'aucun 
autre  homme,  mais  au  pouvoir  de  la  loi.  Et 
qu'ordonne  la  loi  ?  que  le  meurtrier  fe  retirera 


(i)  Par  meurtres  involontaires  ,  il  ne  faut  pas  entendre 
ici,  je  crois,  les  meurtres  où  Ton  cù.  abrolument  inno- 
cent, mais  les  meurtres  oii  il  n'y  a  pas,  comme  en  dit, 
de  defiein  prémédité  ,  de  guet-a-pens.  Au  refte  ,  dans 
le  ferment  qu'on  faifoit  prêter  aux  parties ,  étcient  ren- 
fermées les  imprécations  que  l'accufateur  &  l'accufé 
faifoient  fur  eux-mêmes  &  fur  leur  famille.  Ces  réflexions 
expliquent,  du  moins  en  partie,  les  difficultés  que  nous 
nous  fommes  faites  dans  la  harangue  d'Efchine  fur  les 
prévarications  de  l'ambaffade,  tome  III,  p.  566, n,  (i)» 
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&  s'exilera  pour  un  certain  tems  &  à  une  cei*- 
taine  diftance,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  foit  accom- 
modé avec  la  famille  du  mort.  Et  fi  la  loi  lui 
permet  alors  de  revenir,  ce  n*eft  pas  fans  le 
foumettre  à  des  facrifices  expiatoires,  &  à  d'au^-  . 
très  fatisfadions  qu'elle  lui  prefcrit.  Tout  cela. 
Athéniens,  eft  réglé  avec  beaucoup  de  fagefTe, 
Il  efl;  jufte  que  les  meurtres  involontaires  foient 
punis  moins  féverement  que  les  volontaires» 
Il  eft  à  propos  aufli  pour  les  auteurs  des  pre- 
miers, de  ne  les  condamner  à  l'exil  qu'en  leur 
donnant  toute  fureté  pour  fe  retirer.  Exiger 
qu'à  leur  retour  ils  fe  purifient,  &  qu'ils  expient 
leur  faute  fuivant  certains  rits ,  enfin  remettra 
tout  au  pouvoir  de  la  loi ,  on  ne  pouvoit  encore 
rien  faire  de  mieux.  L'auteur  du  décret  n'a 
eu  aucun  égard  pour  tous  ces  réglemens  fi 
juftes ,  faits  par  nos  premiers  légiflateurs.  Il  a 
donc  tranfgreffé ,  fans  nulle  réferve  ,  les  règles 
établies  dans  deux  tribunaux  auiïi  refpeélables 
par  eux-mêmes  ,  que  par  leur  antiquité. 

Il  eft  un  troifieme  tribunal,  le.  plus  façré,  le 
plus  redoutable  de  tous,  qui  connoît  des  meur- 
tres qu'on  avoue  foi-méme,  mais  qu'on  fou- 
tient  être  légitimes:  c'eft  le  tribunal  qui  fiege 
auprès  du  temple  d'Apollon.  Ceux  qui,  dans 
l'origine ,   ont  réglé  le  droit  fur  cet  article  , 

X  ij 
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me  paroîiTent  avoir  examiné  d'abord  fi  on  devoît 
admettre  ou  non  des  m  urtres  légitimes.  Voyant 
qu'Orefte  avoit  été  abfous  par  un  jugement  des 
dieux,  quoiqu'il  avouât  lui-même  avoir  tué  fa 
inere,  ils  ont  penfé  qu'il  y  avoit  donc  des  meur- 
tres juftes,  puifque,  fans  doute ,  les  dieux  n*au- 
roient  pas  prononcé  contre  la  juftice.  Une  fois 
convaincus  de  cette  vérité,  ils  ont  déterminé 
clairement  les  cas  dans  îefquels    il   efi:   permis 
de  tuer.  Pour  Ar'ftocrate,  fans  excepter  aucun 
cas,  celui  qui  ôtera  la  vie  à  Charïdeme  ,  dit- il 
fimpiemtnt,  la  lui  ôcât  il  avec  juftice,  &  dans 
les  cas  permis  par  la  loi ,  fera  profcrit.  Toute 
adlion   &  toute  parole  font  toujours  marquées 
de  l'un  de  ces  deuxcaraderes,  de  la  juftice  ou  de 
rinjuftice.  Il  n'eft  aucune  adion ,  aucune  parole, 
auxquelles  tous  deux  puiflent  convenir  en  même 
tems,  la  même  chofe  ne  pouvant  être  à  la  fois 
jufte  &  injufte.    Une  acftion  eft  jugée  bonne  ou 
mauvaife,  fuivant  qu*après  l'avoir  examinée,  on 
trouve  que  c'eft  Tidée  de  jufte  ou  d'injufte  qui 
la  caradérife.   Vous,   Ariftocrate,  fans   diftin- 
guer  la  nature  du   meurtre ,  cdui  qui  otera  la, 
vie  y  dites-vous  fimplcment,  dans  votre  décret; 
&  comme  fans  déterminer  l'homicide  par  aucune 
circonftance  ,    vous   ajoutez  auifi-tôt  ,  pourra 
être  faiji  ^   il  eft  clair  que  vous  avez  encore 
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enfreint  les  rcglemens  d'un  troificme  tribunaL 
Et  le  quatrième  tribunal,  voifm  du  Pry tance  , 
en  avez-vous  tenu  quelque  compte  ?  fi  une 
pierre,  un  morceau  de  bois  ou  de  fer  ,  ou  autre 
chofe  fembîable,  tombe  fur  quelqu'un  &  le 
tue,  &  qu'ignorant  celui  qui  les  a  jettes,  oa 
connoiffc  l'inftrument  du  meurtre ,  on  en  foit 
faifi ,  on  peut  le  citer  à  ce  tribunal.  Mais  fi  le 
légifldteur  n'a  pas  cru  qu'il  fût  jufte  de  con- 
damner fans  jugement  ,  un  être  infenfible  8c 
inanimé,  accufé  d'un  meurtre,  ne  feroit-ilpas 
contraire  à  toutes  les  règles  de  la  juftice,  de 
profcrire,  fans  l'entendre  &  fans  le  juger  ,  un 
homme  à  qui  on  impute  un  homicide,  qui  peut/ 
étren'efl:  pas  coupable,  &qui ,  quand  il  le  feroît, 
eft  toujours  un  homme,  participe  à  la  même 
nature  que  nous? 

,  Voyez  encore  ,  Athéniens  ,  combien  A'^iflo- 
crate  a  peu  rofpedi  le  cinquième  tribun  il  qui 
fiege  à  Phréatte.  I.a  loi  cite  à  ce  tribunal ,  celui 
qui,  condimnià  l'e^il  pjur  un  meurtre  invo- 
lontaire ,  eft  accufé  d'un  meurtre  volontaire 
avant  de  s'être  accommodé  avec  ceux:  qui  Tont 
fait  exiler.  Quoiqu'il  ne  lui  foit  pas  pollible  de 
revenir  dans  fon  pays,  le  légiflateur  ne  l'i  pas 
oublié  dans  toutes  Ls  difpofitions  ;  it  aa  pasr 
regardé  l'aclioa  pour  laquelle  il  étoit  ca  d  imni.y 

X  ii) 
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comme  un  préjugé  qu'il  fût  coupable  de  celltf 
dont  on  Taccufoit  aduellement  :  mais  il  a  trouvé 
le  moyen  de  pourvoir  à  la  religion  des  tribu- 
naux, fans  lui  ravir  le  droit  d'être  jugé  &  de 
fe  défendre.  Qu'a-t-il  donc  fait?  Il  a  amené  les 
juges  dans  le  lieu  qui  n'efi:  pas  interdit  àl'accufé^ 
&  marque  fur  les  bords  de  la  mer  un  endroit 
du  rivage  nommé  Phréatte.  L'accufé  doit  y 
arriver  dans  un  vaiiïeau,  &  parler  fans  toucher 
au  rivage,  d'où  les  juges  l'écoutent,  &  pro- 
noncent après  l'avoir  entendu.  S'il  eft  con- 
damné, il  fubit,  &  avec  juflice,  la  peine  éta- 
blie contre  les  meurtres  volontaires.  S'il  eft 
abfous,  fans  être  puni  pour  l'homicide  aéluel, 
il  refte  en  exil  pour  le  précédent.  Pourquoi 
donc  tout  cela  eft- il  réglé  avec  tant  de  foin  > 
C'eft  que  le  légiflateur  regardoit  comme  une 
égale  injuftice  de  lalITer  le  crime  impuni ,  & 
de  profcrire  l'innocence  en  prononçant  avant 
que  d'avoir  jugé.  Mais  fi  on  a  ces  ménagemens 
pour  des  meurtriers  reconnus  ;  Ci  on  veut  que 
pour  les  meurtres  qu'on  leur  impute  eniuite , 
ils  puifTent  être  jugés  &  fe  défendre,  jouir  de 
tousjes  droits  des  accufés  ;  afTurément,  lorfqu'un 
homme  inculpé  d'un  meurtre  n'a  pas  été  con- 
vaincu &  condamné ,  îorfqu'on  ne  fait  pas 
encore  s'il  a  commis  le  meurtre  ou  non,  s'il  l'a 
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commis  avec  réflexion  Ou  fans  deffein  ,  c*eft 
une  injaftice  criante  de  le  profcrire,  de  le  livrer 
à  Tes  accufateurs  avant  qu'il  foit  jugé. 

Outre  ces  manières  de  pourfuivre  un  meur- 
trier, il  en  eft  une  fixieme  quiefl  encore  oubliée 
dans  le  décret.  Si  quelqu'un  ,  qui  a  négligé 
toutes  CCS  formalités ,  ou  parce  qu*il  les  igno- 
roit ,  ou  parce  qu'il  a  laifle  paffer  le  tems  oà 
eiîes  pouvoient  avoir  lieu  ,  ou  parce  qu'il  n'a 
pas  voulu,  pour  quelque  raifon,  en  faire  ufage; 
s'il  voit  le  meurtrier  fe  promener  fous  le  vef- 
tibule  des  temples,  ou  dans  la  place  publique, 
il  peut  le  conduire  en  prifon  ,  non  chez  foi, 
ni  où  il  jugea  propos,  comme  votre  décret, 
Ariftocrate,  en  donne  le  pouvoir.  Conduit  en 
prifon ,  il  ne  fubira  aucune  peine  avant  que 
d'être  jugé  ;  s'il  eft  condamné,  il  fera  puni  de 
mort;  (i  l'accufateur  n'obtient  pas  la  cinquième 
partie  des  fuffrages,  déchu  de  fon  accufation^ 
il  payera  en  outre  mille  drachmes.  Au  mépris 
de  toutes  ces  règles  qu'il  enfreint  dans  fon 
décret ,  Arlftocrate  impute  un  crime  à  celui 
qui  n'eft  pas  coupable,  profcrit  fur  le  champ 
celui  qui  n'eft  pas  jugé;  &  fi  un  particulier 
ou  une  ville,  prenant  en  main  la  défenfe  des 
réglemens  fages  dont  je  viens  de  faire  le  détail  j,. 
de  tous  les   tribunaux    refped:ables  dont   j'aî 

X  iv 
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parlé,  tribunaux  établis  par  les  dieux  &  c^e 
tout  tems  confultés  par  les  hommes;  fi,dis-je, 
un  particulier  ou  une  ville  dérobent  un  inno- 
cent à  des  vexations  illégales ,  Ariftocrate  les 
déclare  exclus  des  traités ,  &  les  punit  auffi-tôt 
fans  qu'ils puiifent  être  jugés  ni  entendus.  Seroit- 
il  poflible  d'imaginer  un  décret  plus  injufte  & 
plus  illégitime? 

Ne  refte-t-il  pas  encore  par  hafard  quelque  loi 

qu*on  puilfe  lire  ?  Voyez ,  greffier.  Voici 

celles  qui  reftent. Lifez  celle-ci  d'abord,  (i) 

L  O  I, 

ce  Si  quelqu'un  meurt  par  un  crime  de  vlo- 
35  lence  ,  les  parens  ,  pour  venger  fa  mort , 
33  pourront  faire  prendre  les  perfonnes  chez 
M  qui  le  meurtre  s'eft  commis,  jufqu'à  ce  qu'elles 
33  fubifTent  elles-mêmes  un  jugement,  ou  qu'elles 
^3  livrent  le  meurtrier.  Ils  pourront  en  fairs 
w  prendre  jufqu'à  trois,  &  point  au-delà.  33 

Nous  avons  plufieurs  loix  excellentes;  mais 
je  doute  qu'il  y  en  ait  une  plus  jufte  &  plus 


(i)  Il  y  a  ici  un  dialogue  entre  le  greffier  &.  l'orateur. 
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raîfonnable  :  conficlérez  vous-  rncme.  Athéniens, 
fa  fageffe  &  Ton  équité.  Si  quelqu'un  y  dit-elle, 
meurt  par  un  crime  de  violence*  en  ajoutant 
ces  mots,  par  un  crime  de  violence ^  elle  nous 
fait  connoître  qu'elle  parle  d'un  meurtre  illicite: 
fes  parens  ,  pour  venger  fa  mort  ,  pourront 
faire  prendre  les  perfonnes  che-^  qui  le  meurtre 
s^ejî  commis  ^  jufqu  à  ce  qu  elles  Jubijfent  elles- 
mêmes  un  jugement  y  ou  qu  elles  livrent  lemeur^ 
trier.  Voyez  combien  cette  dirpofitîon  eft  fage» 
D'abord  on  exige  des  perfonnes  chez  qui  le 
meurtre s'efl:  commis,  qu'elles  fubilTent  un  juge- 
ment; enfuite,  fi  elles  veulent  s'y  fouftraire, 
on  leur  ordonne  de  livrer  le  raeiirtrier.  Si  elles 
fe  refufent  à  l'un  &  à  l'autre ,  on  permet  aux 
parens  d'en  faire  prendre  jufqu'à  trois, &  point 
au-delà.  Le  décret  efl:  contraire  à  tous  les 
articles  de  cette  loi.  Celui  qui  ôtera  la  vie  , 
dit-il  5  fans  ajouter  ni  par  un  crime  de  violence, 
ni  avec  injuftice,  rien  en  un  mot.  De  plus, 
avant  d'ordonner  que  celui  à  qui  on  impute  le 
meurtre  plaide  fa  caufe,  il  ajoute  immédiate- 
ment, pourra  être  fd.ljî»  Endn,  la  loi  permet  de 
faire  prendre  jufqu'à  trois  d'^is  perfonnes  chez  qui 
le  meurtre  s'ell:  commis,  fi  elles  ne  veulent, 
ni  fubir  un  jugement,  ni  livrer  le  meurtrier. 
Arillocrate  ne  les  inquiète  pas,  il  fe  tait  fur 
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leur  compte  ;  &  ceux  qui ,  conformément  à  cette 
loi  commune,  feîon  laquelle  on  peut  recevoir 
un  exilé ,  recevront  un  infortuné  qui  fe  fera 
exilé  lui-même,  (car  je  puis  faire  cette  fuppo- 
fition),  il  les  déclare  exclus  des  traités,  s'ils 
ne  livrent  leur  fuppliant.  Il  contredit  donc  vifi- 
bîement  la  loi  préfente ,  parce  qu'il  n'ajoute 
pas  de  quelle  manière  on  aura  tué  ,  qu'il  ne 
parle  pas  de  jugement,  qu'il  ne  demande  pas 
<|u'on  cite  le  meurtrier  en  juftice,  qu'il  permet 
de  îe  faifir  en  tout  lieu,  qu'il  punit  les  per- 
fonnes  qui  l'ont  reçu,  &  non  celles  chez  qui 
le  meurtre  s'eft  commis,  par  toutes  fortes  de 
raifons   enfin.  Greffier,  lifez  une  autre  loi. 

LOI. 

ce  II  ne  fera  pas  permis  de  porter  une  loi  pour 
w  un  particulier,  fi  on  ne  la  porte  en  même  tems 
95  poar  tous  Iqs  Athéniens.  » 

La  loi  qu'on  vient  délire,  ne  concerne  plus 
les  meurtres;  elle  n'en  eft  pas  moins  bonne  ,  & 
ne  le  cède  à  nulle  autre.  Le  légiflateur  pen- 
foit  que  tous  les  Athéniens  dévoient  participer 
également  aux  lolx,  comme  chacun  d'eux  par- 
ticipe également  aux  autres  droits  de  cité  j  en 
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conféquence,  il  a  défendu  de  porter  une  loi 
pour  un  particulier,  (i  on  ne  la  portoit  en  même 
tems  pour  tous  les  Athéniens.  De  Taveu  de 
tout  le  monde,  on  ne  doit  pas  propofer  de 
décret  qui  ne  foit  conforme  aux  loixj  or,  c*eft 
contredire  évidemment  la  loi  préfente  ,  de  pro- 
pofer d'accorder  à  Charideme  une  faveur  qui 
foit  pour  lui  feul,  &  non  pour  vous  tous.  Non, 
fans  doute  ,  ce  n'eft  pas  fe  conformer  aux  loix, 
de  propofer  dans  un  décret  ce  qu'il  n'eft  pas 
permis  détablir  par  une  loi.  Lifez  une  autre  loi» 
Eft-ce  là  toutes  celles  que  nous  avions  à  lire  ? 

LOI. 

ce  Nuî  décret  du  fénat  ou  du  peuple  ,  ne 
»  prévaudra  fur  l'autorité  de  la  loi.  « 

N'en  lifez  pas  davantage. 

Il  eft  facile,  je  penfe,  de  prouver,  &  en  peu 
de  mots,  que  le  décret  eft  encore  contraire  à 
cette  loi.  En  effet,  propofer  un  décret  conçu 
de  façon  qu'il  contredit  toutes  les  loix  fur  le 
Hieurtre  qui  font  en  fi  grand  nombre,  &  qu'il 
fe  borne  à  un  feul  particulier,  n'eft-ce  pas  vou^- 
loir  qu'un  décret  prévale  fur  la  loi  ? 
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Je  vais.  Athéniens ,  vous  mettre  faus  les  yevbX 
quelques  décrets ,  portés  pour  récompenfer  des 
hommes  qui  ont  rendu  à  la  république  des  fer- 
vices  réels  ;  vous  verrez  par-là ,  qu*il  eft  aifé  de 
ne  pas  s'écarter  des  règles  dans  un  décret,  quand 
on  le  propofe  pour  honorer  un  homme  utile, 
pour  TafTocier  aux  avantages  dont  vous  jouiflez» 
êc  qu'on  ne  veut  pas,  fous  ce  prétexte,  vous 
tromper  par  de  fourdes  manœuvres^  On  va  vous 
lire  tes  décrets.  Mais  afin  de  ne  pas  vous  fati- 
guer d'une  trop  longue  ledure,  on  a  extrait  de 
chacun  les  endroits  qui  ont  rapport  à  cette  cauiè. 
Lifez ,  greffier. 

On  lit  Vextraït  des  décrets. 

Vous  voyez ,  Athéniens ,  que  les  auteurs  de 
tous  ces  décrets  s'expriment  d'une  manière  uni- 
forme :  qu'il  fait  puni  ,  difent-ils  ,  comme  s^'il 
avoït  tué  un  Athénien»  Ils  refpeâ:ent  vos  îoix 
concernant  les  meurtres  ;  ils  les  honorent  en 
mettant  au  nombre  à^%  grâces ,  d'y  faire  par- 
ticiper les  étrangers.  Pour  Ariftocrate,  il  les 
avilit  autant  qu'il  eft  en  fon  pouvoir  ;  &  comme  fi 
elles  n'étoient  d'aucun  prix,  commefi  le  titre  de 
citoyen  dont  vous  avez  gratifié  Gharideme  ne 
fût  qu'un  titre  méprifable>  il  veut  lui  obtenir 
àz%  prérogatives  nouvelles  ôt  fans  exemple.   Ea 
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effet,  n'efl-ce  pas  agir  comme  je  di^,  que  de 
vous  propofer  de  veiller  vous-même  à  fa  garde, 
pour  qu'il  puifTe  faire  impunément  tout  ce  qu'il 
voudra,  comme  fi  vous  deviez  vous  contenter: 
pour  vous  des  droits  communs  de  citoyens, 
&  chercher  pour  lui  des  privilèges  extraordi- 
naires? 

Je  n'ignore  pas  qu'il  efl  impofïible  à  Arif- 
tocrate  de  prouver  que  fon  décret  ne  contredit 
point  évidemment  lesloix:  mais  il  tâchera  de 
fe  purger  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux  ,  je 
veux  dire,  de  n'avoir  fait  nulle  mention  de  juge- 
ment .après  une  fimple  déflgnation  de  meurtre* 

Il  n'eft  pas  difHcile  ,  je  crois ,  de  lui  ôter 
toute  défenfe  fur  cet  article.  Je  vais  démon- 
trer, par  fon  décret  même  ,  qu'il  n'a  pas  eu 
intention  d'accorder  un  jugement  à  ceux  qui 
font  inculpés  d'un  meurtre.  Celui  qui  ôter  a  la  vie. 
à  Charïdeme  ,  pourra  être  Jaifi  ,  dit-îl  ;  &  Jl 
un  particulier  ou  une  ville  donnent  retraite  au 
meurtrier  ,  ils  feront  exclus  du  traité  _,  pour 
ce'a  même  &  fur  le  champ ,  &  non  pas  s'ils 
refufent  de  le  livrer  pour  être  jugé.  Toutefois 
fi  Ariftocrate  eût  donné ,  ou  du  moins ,  s'il  n'eût 
pas  formellement  ôté  le  droit  d'être  jugé  à  un 
homme  inculpé  d'un  meurtre  ,  il  n'eût  infligé 
une    peine    contre  ceux   qui  lui   donneroient 
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retraite  ^  que  dans  le  cas  où  ils  refuferoîent  dô 
le  livrer  pour  être  jugé. 

Voici  encore ,  à  ce  que  je  m'imagine ,  unô 
raifon  dont  il  s'appuiera ,  &  avec  laquelle  il 
tâchera  de  vous  féduire.  Le  décret  deviendra 
nul  par  lui-même,  dira-t-il:  car  c'eft  un  décret 
du  fénat  :  or,  la  loi  ftatue  que  les  décrets  du 
fénat  n'auront  de  force  que  pour  un  an  ;  en 
forte  que,  fi  vous  renvoyez  abfous  l'auteur  du 
décret,  la  république  n'en  recevra  aucun  pré- 
judice. 

Mon  avis  efl:  que  vous  lui  répondiez  que  ^ 
s'il  a  porté  fon  décret ,  ce  n'eft  pas  afin  qu'il  fût 
nul ,  puifque ,  dans  le  cas  où  il  n'eût  eu  en 
vue  que  le  bien  public,  il  pouvoit  fe  difpenfer 
abfolument  de  le  porter  ;  mais  afin  de  vous  trom- 
per ,  &  de  fournir  à  certaines  gens  les  moyens 
de  vous  nuire.  C'efl-  nous  qui,  en  attaquant  le 
décret ,  en  retardant  fon  effet ,  l'avons  rendu 
nul.  Il  feroît  donc  peu  raifonnable  qu'un  avan- 
tage qui  n'eft  dû  qu'à  nous  ,  fît  leur  falut.  D'ail- 
leurs, la  raifon  qu'ils  allèguent  n'eft  pas  auftî 
fimple  qu'on  pourroit  croire.  Si  nul  autre,  à 
l'exemple  d'Ariftocrate ,  ne  devoit  rien  pro- 
pofer  de  contraire  à  vos  intérêts,  la  chofe  peut- 
être  feroit  moins  férieufe  ;  mais  puifqu'il  eft 
beaucoup  d'hommes  de  foncaradere,  il  con- 
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Vient  que  vous  annu'liez  vous-mcme  fon  décret. 
Car  fi  on  ne  le  rejette  par  une  fenrence en  règle, 
qui  eft  ce  qui  n'oferapas  en  propoferde  fembla- 
bles  ?  quieftce  qui  ne  travaillera  pas  à  les  faire 
pafTer  ?  quel  citoyen  fe  portera  à  \qs  attaquer  ?  Ne 
confidérez  donc  point  fi  le  tems  rendra  nul  celui 
dont  il  eft  queftion  ;  mais  fiDngez  que  fi ,  par  vos 
fufFrages ,  vous  renvoyez  abfous  fon  auteur  , 
vous  accorderez  l'impunité  à  quiconque  y  par  la 
fuite  5  voudra  encore  vous  nuire. 

Je  fuis  donc  convaincu  qu*Ariftocrate  ne 
pourra  trouver  aucun  moyen  de  défenfe  fimple 
&  raifonnable  ;  il  aura  recours  à  des  fubter- 
fuges,  &  dira  qu'on  a  déjà  porté  pour  plufieurs 
nombre  de  décrets  pareils.  Mais  ce  n'eft  pas 
une  preuve  que  le  fien  foit  légitime  ,  d'autant 
plus  que  mille  raifons  pourroient  vous  faire 
adopter  un  décret  nuifible.  Par  exemple  -,  fi 
un  des  décrets  rejettes  par  vous ,  n'eût  été 
attaqué  par  perfonne  ,  il  eût  pafTé  fans  doute; 
mais  feroit-il  pour  cela  conforme  aux  loix?  Et 
fi  un  décret  attaqué  n'a  pas  été  rejette,  ou  par 
la  collufion  des  accufateurs ,  ou  par  leur  défaut 
de  talent,  cela  empéche-t-il  qu'il  ne  foit  con- 
traire aux  loix?  Les  juges  qui  ont  prononcé 
ont  donc  violé  leur  ferment?  non.  Comment 
cela?  le  voici.  Ils  s'étoient  engagés,  par  leur 
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ferment,  à  prononcer  en  faveur  de  la  caufe  qu'ils 
croiroient  la  meilleure  :  or,  comme  les  difcours 
qu'ils  ont  entendus  ont  déterminé  leur  opinion, 
&  qu'ils  ont  prononcé  en  conféquence,  on  ne 
peut  dire  qu'ils  aient  été  injuftes.  Un  juge  qui 
ne  donne  pas  fon  fuffrage  contre  fes  propres 
lumières,  par  haine,  par  amitié,  ou  par  quel- 
qu'autre  motif  illicite,  ne  fauroit  être  coupable 
de  prévarication.  Que  fi,  trompé  par  l'orateur, 
il  a  ignoré  la  vérité,  doit-il  être  puni  d'une 
telle  ignorance?  C'eft  celui  qui  la  trahit  fciem- 
ment  ,  ou  qui  la  déguife  avec  malice  ,  qui 
encourt  l'imprécation.  Aufîi ,  dans  les  alfem- 
blées,  ce  n'cft  point  fur  les  juges  qui  feront 
trompés  que  tombe  l'imprécation ,  mais  fur  l'o- 
rateur qui  trompera  le  fénat  ,  le  peuple  ,  ou 
les  héliaftes  (i).  Ne  permettez  donc  pas  à  Arif- 
tocrate  de  dire  qu'on  a  déjà  porté  de  pareils 
décrets ,  mais  qu'il  prouve  que  ces  décrets  font 
légitimes  :  qu'il  ne  dife  pas  que  d'autres  juges 
les  ont  approuvés ,  mais  qu'il  vous  montre  que 
fes  raifons  font  meilleures  que  les  miennes.  S'il 
ne  le  peut,  faut-il  que  l'erreur  des  autres  juges 
qu'on  a  furpris ,  prévale  fur  vos  propres  con- 
noiffances  ?  Enfin ,  il  me  femble  qu'il  y  a  de 

(i)  Hdiajîes.  Voyez  plus  tiaut,  p.  301. 

l'impudence 
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l^smpudcnce  à  dire  pour  fe  juftifier,  que  d'au- 
tres ont  déjà  porté  des  décrets  femblables.  En 
effet ,  Ariftocrate ,  fi  on  a  déjà  propofé  des 
décrets  illégitimes,  &  que  vous  ayez  fuivi  cet 
exemple,  loin  que  ce  foît  une  raifon  pour  vous 
abfoudre  ,  c*en  eft  une ,  au  contraire ,  pour  vous 
condamner.  Car,  de  même  que  fi  on  eût  con- 
damné les  auteurs  des  premiers  décrets  ,  vous 
auriez  craint  d'en  propofer  de  pareils;  on  n'en 
propofera  plus  par  la  fuite  ,  il  on  vous  con- 
damne aujourd'hui.  Ariilocrate  ne  pourra  donc 
prouver  que  fon  décret  n'attaque  point  vifible- 
ment  toutes  les  loix. 

J'ai  vu  des  hommes  accufés  d'avoir  violé 
les  loix,  &  convaincus  de  les  avoir  enfreintes, 
tâcher  de  prouver  que  ce  qu'ils  propofoient 
vous  étoit  avantageux.  Il  faut,  à  mon  avis ,  avoir 
perdu  toute  raifon  &  toute  pudeur,  pour  faire 
ufage  de  ce  moyen  :  car,  en  fuppofant  même 
que  la  chofe  qu'on  vous  propofe  fût  d'ailleurs 
utile,  demander  que  vous,  qui  avez  fait  fer- 
ment de  juger  d'après  les  loix,  vous  confirmiez 
ce  qui  eft  évidemment  contraire  aux  loix;  c'efl 
vous  propofer  une  chofe  nuifible ,  s'il  eft  vrai 
qu'un  juge  doit  préférer  à  tout  intérêt  l'ob- 
fervation  de  fon  ferment.  Mais  enfm  ,  cette 
Tome  IF.  Y 
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impudence  peut  trouver  une  excufe  ctans  la 
î-aifon  d'utilité.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  du  décret 
d'Ariftocrate  ,  qui ,  tout  contraire  qu'il  eft  à 
vos  loiXj  Teft  encore  plus  à  vos  intérêts  :  c'eft 
ce  que  je  vais  vous  démontrer;  &  pour  le  faire 
avec  le  plus  de  prccifion  pofiible ,  je  prendrai 
un  exemple  connu. 

Vous  fave2  qu'il  eft  de  Tîntérét  d'Athènes  , 
que  les  Thébains  &  les  Lacédémoniens  ne  foient 
pas  trop  puifTans ,  que  Thebes  ait  pour  adver- 
faires  les  Phocéens  ,   &  Lacédémone  d'autres 
peuples;  que  par-là  nous  pourrons  parvenir  au 
comble  de  la  grandeur,   &  jouir  en  paix  d'un 
état  heureux  :  de  même  il  eft  de  l'intérêt  deS 
Athéniens,  habitans  de  la  Querfonèfe ,  qu'au- 
cun des  princes  de  Thface  ne  foit  ttop  puifTant; 
leurs  défiances  &    leurs   difTentions   mutuelles 
étant  pour  nos  citoyens,  dans  ce  pays  ,  le  rem- 
part le  plus  fur  &  le  plus  folide.  Or,  un  décret 
qui  accorde  toute  licence  au  chef  des  affaires 
de  Cerfoblepte  ,    qui   intimide    les   généraux 
des  autres  princes  ,  &  leur  infpire  la  crainte 
de  fubir  des  accufations  ,  augmente  autant  la 
foibleffe  de  ces  derniers  que  la  puiifance  d'un 
feul.  Et  afin  que  ce  grand  pouvoir  de  vos  décrets 
ne  vous  étonne  pas ,  je  vais  vous  rappeller  un 
fait  dont  vous  êtes  tous  inftruits. 
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bans  le  tems  où  Miltocythe  (i)  avoit  pris 
les  armes  contre  Cotys,  &  où, la  guerre  traî- 
nant en  longueur,  Autoclès  devoit  fe  mettre 
eh  mer  pour  aller  remplacer  Ergophîle ,  on 
porta  ici  un  décret ,  d'après  lequel  Miltocythe 
éiTrayé,  &:  croyant  que  vous  lui  étiez  contraires, 
mit  bas  les  armes,  tandis  que  Cotys  fe  rendit 
maître  du  Mont-Sacré,  &  des  tréfors  renfermés 
dans  la  place.  Cependant  Autoclès  fut  accufé 
à  fon  retour,  comme  ayant  perdu  Miltocythe i 
on  avoit  lailTé  expirer  le  tems  d'accufer  Tauteur 
du  décret  ;  &  nos  affaires  de  la  Querfonèfe 
étoieht  dans  le  plus  trifte  état.  Sachez  donc. 
Athéniens,  que  ,  fi  vous  n'annuliez  aujourd'hui 
le  décret  d'Ariftocrate  ,  vous  découragerez  en- 
tièrement les  princes  &  leurs  généraux»  Ils 
croiront,  en  effet,  que  vous  les  abandonnez, 
&  que  Vous  êtes  favorables  à  Cerfoblepte» 
Mais  G ,  dans  cette  croyance ,  ils  cèdent  leurs 
états  à  ce  monarque  qui  aura  profité  de  quelque 


(i)  Miltocythe  étoit  probablement  un  petit  prince  de 
Thrace  ,  voifm  de  Cotys.  Il  eft  parlé  dans  l'hiftoire  an- 
cienne, d'un  Miltocythe  de  Thrace,  qui  avoit  fuivi  Cyrus 
dans  fon  expédition  ,  &  qui  après  fa  mort  fe  rendit  au 
roi  Artaxerxès.  C'étoit  fans  doute  un  des  ancêtres  de 
celui-ci. 
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occafion  pour  les  attaquer,  voyez  ce  quî  arri- 
vera. Je  vous  le  demande  ,  TuppoTé  que  Cerfo- 
blepte  fe  tourne  contre  nous  Cil  eft  probable 
qu'il  le  fera  s'il  le  peut ,  &  qu'il  n'attend  que 
le  moment  )  :  ne  recourrons-nous  pas  aux  autres 
princes  ,  &  ne  chercherons-nous  pas  à  l'affoiblir 
avec  leur  fecours  ?  Si  donc  ,  pour  réponfe  à 
vos  follicitations,  ils  vous  difent  :  Athéniens, 
loin  de  nous  fecourir  lorfque  nous  étions  atta- 
qués ,  vous  nous  avez  effrayés  ,  au  cas  que. 
nous  vouluffions  prendre  votre  défenfe  ,  en 
faifant  un  décret  par  lequel  on  pourroit  faifir 
celui  qui  auroit  tué  l'homme  le  plus  oppofé  à 
nos  intérêts  3c  aux  vôtres.  Pouvez-vous  donc 
implorer  notre  fecours  contre  une  puiflance 
que  vous  avez  formée  imprudemment  vous- 
niêmes,  &  qui  vous. efl  auiîi  nuifible  qu'à  nous? 
S'ils  vous  tiennent  ces  difcours,  que  leur  répon- 
drez-vous  raifonnablement  ?  (i) 

Vous  ne  leur  direz  pas  ,  fans  doute,  que  vous, 
ne  pouviez  guère  vous  garantir  du  piège  où  l'on 
vous  aura  fait  tomber.  Car  enfin ,  quand  vous 


(i)  Je  me  fuis  ici  un  peu  éloigné  de  la  lettre ,  pour 
prendre  refprit  de  l'orateur,  &  pour  c{ue  les  idées  fc 
lient  mieux. 
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ne  réfléchiriez  pas  fur  le  refle ,  quand  vous 
n'auriez  par  vous-mêmes  aucune  intelligence 
dans  les  affaires,  l'exemple  dss  Olynthlcns  fuf- 
firoit  feul  pour  vous  inllruire.  Que  n*avoit  point 
fait  pour  eux  Philippe?  &:  comment  en  ont- 
ils  ufé  avec  lui  ?"  Ce  prince  leur  avait  donné 
Potidée  ,  non  comme  Cerfoblepte  nous  a  rendu 
la  Querfonèfé  ,  lorfqu'il  ne  'ui  étoit  plus  pof- 
f\b\e  de  les  en  priver;  c'eO:  lorfqu'il  étolt  en 
guerre  avec  nous,  qu'il  avoit  dépenfé  beau- 
coup d'argent ,  &  qu'ayant  pris  cette  ville  il 
pouvoit  la  garder  s'il  vouloit  ;  c'eft  alors  qu'il 
leur  a  abandonné  fa  conquête  fans  penfer  même 
à  la  retenir.  Toutefois,  ils  n'ont  été  (qs  alliés 
&  ne  nous  ont  fait  la  guerre  à  caufe  de  lui  , 
que  tant  que  fes  forces  n'ont  pas  été  afièz  con. 
(îdérabîes  pour  les  empêcher  de  fe  fier  à  fon 
alliance.  Des  qu'il  leur  a  paru  trop  puilTant  ; 
loin  d'ordonner  que  celui  qui  ôteroit  la  vie  à 
quelqu'un  de  ceux  qui  ont  travaillé  à  étendre 
fon  empire,  pourroit  être  faifi  dans  les  villes 
de  leurs  alliés,  ils  ont  au  contraire  fait  amitié, 
Se  même  ,  à  ce  qu'on  dit ,  ils  feront  alliance 
avec  nous;  avec  nous,  dis- je,  qu'ils  fa  vent  être 
de  tous  les  hommes  les  plus  difpofés  à  nous 
défaire  des  amis  de  Philippe  ,  &  de  Philippe 
lui-même.    Quoi  donc  ?  des  Olynthiens  faurortc 

Y  iij 
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prévoir  l'avenir,  &  des  Athéniens  n'auroîent 
aucune  prévoyance?  Ne  ferolt-il  pas  honteux 
que  vous ,  qui  pafTez  pour  l'emporter  fur  tous 
les  hommes  en  fagefTe  &  en  habileté  dans  les 
affaires  ^  vous  vous  montrafïîez  moins  intelli- 
gens  que  des  Olynthiens  fur  vos  propres  in-« 
térêts  ? 

J'entends  dire  qu'Ariftocrate  fera  un  raifon- 
nement  qu'Ariftomaque  vous  a  déjà  fait  à  cette 
tribune. 'Il  n'eft  pas  polTible  ,  dira-t-il  ,  que 
Cerfoblepte  entreprenne  de  vous  enlever  la 
Querfonèfe^  aux  rifques  de  devenir  votre  en- 
nemi. Ce  ne  ferolt  point  pour  lui  un  avantage 
d'être  faiii  de  cette  province ,  il  n'en  retireroit 
guère  plus  de  trente  talens,  fi  vous  l'en  laiflîez 
poffefTeur  paifible  ;  rien ,  fi  vous  la  lui  difputiez  ; 
au  lieu  qu'il  tire  plus  de  trois  cents  talens  de 
fes  ports  3  qui  feroient  fermés  par  la  guerre. 
Or,  ajoutera  le  même  Ariftocrate ,  il  feroit 
bien  étonnant  que  Cerfoblepte  préférât  un 
gain  modique ,  &  la  guerre  avec  vous ,  à  l'avan- 
tage de  votre  amitié  avec  un  revenu  plus  con-^ 
fidérable. 

Il  me  feroit  facile  d'oppofer  à  ce  raifonne- 
ment  nombre  de  faits  qui,  bien  médités,  nous 
infpireroient  de  la  défiance  pour  le  roi  de 
rrhraçe ,  &  nous  feroient  craindre  de  le  laiiTer 
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devenir  puifTant  par  trop  de  facilité  à  croire 
ce  qu*on  dit  en  fa  faveur  ;;  je  me  contente  d'un 
feul  que  nous  avons  fous  les  yeux.  Vous 
n'ignorez  pas  qu'il  étoit  beaucoup  plus  utile 
à  Philippe  ,  roi  de  Macédoine,  de  jouir  tran- 
quillement des  revenus  de  tout  fon  royaume  ^ 
que  de  recueillir  avec  péril  ceux  d'Amphipolis  ;. 
il  étoit  de  fon  avantage  d'avoir  pour  amis  des. 
peuples  qui  Tont  été  de  fes  ancêtres  ,  plutôt 
que  les  ThefTaliens  par  qui  fon  père  a  été  dé- 
trôné. Ajoutez  à  cette  réflexion  que  vous  ne 
fûtes  jamais  infidèles  à  vos  amis  ,  &  que  les 
ThefTaliens  furent  toujours  perfides.  Vous  voyez 
cependant  qu*il  a  facrifié  votre  amitié  à  des 
intérêts  modiques.  Si  à  des-amis  peu  fûrs;  qu'it 
a  préféré  les  dangers  à  un  état  tranquille.  Quelle 
en  ed:  la  raifon  ?  Elle  n'eft  pas  fi  vifible  &  fi 
connue  ;  je  vais  vous  la  dire.  Il  eft  parmi  les, 
honimes  deux  avantages  eflentiels  (i)  :  le  pre- 
mier, &  le  plus  important  de  tous  ,  c'eft  le 
bonheur;  le  fécond  ,  &  le  plus  grand  après, 
l'autre ,  c'eft  la  prudence.  Il  eft  d'autant  plus- 
rare  de  les  réunir  tous  deux,  que,  fi  la  faptune 


(i)  Le  premier ,  &  le  plus  important  de  tous ,  fans  doute 
pour  le  fuccés  des  affakes. 
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eft  favorable ,  on  ne  fait  guère  mettre  de  bornes 
à  fon  ambition  ;  d'où  il  arrive  qu'on  perd  fouvent 
ce  que  Ton  a  par  l'envie  d'acquérir  fans  cefie. 

Eft-il  befoin  de  citer  l'exemple  de  Philippe 
ou  de  quelque  autre  ?  le  père  même  de  Cerfo- 
blepte  ,  Cotys ,  lorfqu'une  partie  de  la  Tlirace 
étoit  foulevée  contre  lui  ,  nous  envoyoit  des 
députés  5  il  était  prêt  à  tout  faire  pour  notre 
république,  il  fentoit  alors  qu'il  n'étolt  pas  de 
foa  intérêt  d'oifenfer  les  Athéniens.  Mais  quand 
il  fut  maître  de  toute  la  Thrace  ,  fier  de  fes 
fuccès,  enivré  d'orgueil,  il  ne  craignit  pas  de 
nous  attaquer  fans  ménagement;  dans  fes  fureurs, 
il  agifToit  contre  nous  &  contre  lui-même  ,  il 
prenoit  nos  villes,  s'emparoit  de  nos  pofTefîions: 
fa  conduite  étoit  folle  &  infenfée.  Tant  il  eft 
vrai  de  dije  que  les  hommes  qui  entreprennent 
de  s'agrandir  par  des  moyens  injufles,  ferment 
les  yeux  fur  tous  les  malheurs  qui  les  menacent, 
ne  voient  que  les  avantages  brillans  d'une  heu- 
reufe  réuflite.  Vous  devez  donc  prendre  toutes 
vos  mefures  pour  ne  faire  aucun  mal  à  Cerfo- 
blepte ,  s'il  refte  difpofé  à  votre  égard  comme 
il  le  doit  5  &  pour  que  fa  puifiance  ne  le  mette 
pas  au-deffus  de  vos  coups  ,  s'il  vous  attaque 
contre  toute  raifon.  Je  vais  vous  faire  lire  la 
lettre  que  nous  écrivit  Cotys  ^  lorfque  Milto- 
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cythQ  eut  pris  les  armes  contre  lui  ,  &  celle 
qu'il  nous  fit  remettre  par  Timomaque,  lorf- 
que  5  maître  de  toute  la  Thrace ,  il  s'emparoit 
de  nos  villes, 

4  On  lit  lés  lettres  de  Cotys, 

Inftruits  par  cet  exemple,  fâchant  d'ailleurs  que, 
lorfque  Philippe  afliégeoit  Amphipolis,  il  feignoit 
de  railiéger  pour  nous,  &  que,  lorfqu'ilTeut  prife, 
loin  de  vous  la  rendre ,  il  vous  enleva  encore 
Potidée  ,  vous  exigerez  de  Cerfoblepte,  fi  vous 
êtes  fages ,  la  même  garantie  qu'Iphicrate  (i) 
exigeoit  autrefois  des  Lacédémoniens.  Ceux-ci 
cherchant  à  le  tromper,  lui  difoient  de  prendre 
la  garantie  qu'il  jugeroit  à  propos.  La  feule 
garantie  que  je  vous  demande,  dit- il,  c'eft  de 
me  prouver  que,  fi  vous  vouliez  nous  nuire, 
vous  ne  le  pourriez  pas.  Je  ne  fuis  que  trop 
fur  que  vous  en  avez  la  volonté  ;  vous  n'aurez 


(i)  En  grec,  Iphïcrate^  fils  (TEphialte,  C'eft  le  feul 
endroit  où  le  père  dlphicrate  foit  nommé.  Il  étoit ,  dit 
riiiftoire  ,  d'une  très-balTe  extrawlion  ,  fils  d'un  corroyeur 
ou  d'un  cordonnier» 
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donc  pas  ma  confiance  tant  que  vous  en  aureiî 
le  pouvoir.  Telle  eft  ,  6  Athéniens,  fivous 
m'en  croyez,  la  garantie  que  vous  exigerez  de 
Cerfoblepte,  fans  être  curieux  d'éprouver  quels 
feroient  fes  fentimens  à  votre  égard,  s'il  étoit 
maître  de  la  Thrace  entière. 

Mais  il  efl:  aifé  de  fe  convaincre  ,  par  plu- 
fîeurs  exemples ,  qu'il  y  auroit  même  de  la  folie 
à  favorifer  qui  que  ce  foit ,  de  tels  décrets  & 
de  tels  privilèges.  Vous  le  favez,  &  vous  ne 
pouvez  l'avoir  oublié  ;  vous  gratifiâtes  autre- 
fois du  titre  de  citoyen  d'Athènes  ,  Cotys ,  que 
vous  regardiez,  fans  doute,  comme  votre  ami , 
comme  très-bien  difpofé  pour  vous;  &  même 
vous  lui  décernâtes  des  couronnes  d'or,  ce  que 
vous  n'auriez  pas  fait  fi  vous  l'eufiiez  cru  votre 
ennemi.  Cependant,  lorfqu'il  eut  encouru  votre 
haine  &  celle  des  dieux ,  par  fes  crimes,  &  par 
fes  injuftices  à  votre  égard,  vous  fîtes  citoyens 
Héraclide  &  Python  (i) ,  fes  meurtriers ,  &  vous 


(i)  Le  grec  ajoute,  Aînious^  de  la  ville  d'Aine,  Aine 
étoit  une  ville  de  Thrace.  Etienne  parle  encore  d'autres 
villes  qui  portoient  ce  nom.  Arifiote  nomme  Paron  celui- 
que  Démofthcne  nomme  Python.  Diogene  de  Laërce 
le  nomme  Pyrrhon ,  &  le  fait  citoyen  de  la  ville  d'Elée. 
Plufieurs  croient ,  &  ce  qui  fuit  autorife  leur  opinion  , 
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leur  décernâtes  des  couronnes  d'or,  comme  à  des 
hommes  qui  vous  avoient  rendu  un  fervice  im- 
portant. Si  donc,  lorfque  Cotys  fembloit  vous 
être  dévoué,  on  eûtpropofé,  dans  un  décret, 
que  celui  qui  le  tueroit  feroit  profcrit,  auriez- 
vous  profcrit  Python  &  fon  frère,  ou ,  malgré 
le  décret,  les  auriez- vous  faits  citoyens,  les 
auriez- vous  honorés  comme  des  bienfaiteurs  > 
Et  lorfqu* Alexandre,  tyran  de  ThefTalie,  tenolt 
prifonnier  Pélopidas  (i;,  qu'il  étoit  un  des  plus 
grands  ennemis  de  Thebes  ,  &  votre  ami  au 
point  de  vous  demander  un  général  ;  lorfque 
Athènes  lui  envoyoit  du  fecours ,  Ôc  qu'il  lui 


que  le  Python  aftuel  eft  le  mêrr.e  que  le  Python  de 
Byzance  dont  il  eft  parlé  dans  la  harangue  fur  l'Halonefe 
&  dans  celle  contre  Ctcfiphon.  On  le  dit  ici  de  la  ville 
d'Aine.  Il  y  a  toute  apparence  qu'il  étoit  originaire 
d'Aine ,  mais  qu'ayant  pafTé  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  à  Byzance  ,  où  il  étoit  comme  naturalifé  ,  il  fut 
connu  enflnte  fous  le  nom  de  Python  de  Byzance. 

(i)  Pélopidas  ,  fameux  général  de  Thebes ,  contem- 
porain d'Epaminondas ,  fort  connu  dans  l'hiftoire  grecque, 
remporta  plufieurs  viftoires  contre  Alexandre  ,  tyran  de 
Pheres  en  Theffalie ,  qui  l'arrêta  par  trahifon  &  le  fît 
prifonnier.  Epaminondas  le  délivra.  Alexandre  fut  tué  par- 
les frères  de  Thébé  ,  fa  femme  ,  qui  déteftoit  la  cruauté: 
^  la  perfidie  de  fon  mari. 
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étoît  dévoué  fans  réferve  :  fi  alors  on  eût  pro-^ 
pofé,  dans  un  décret,  que  celui  qui  lui  ôteroît 
la  vie  pourroit  être  faifi  par-tout ,  je  vous  le 
demande,  eût-il  été  fur  de  vouloir  venger  les 
outrages  dont  enfuite  il  accabla  les  peuples 
qu'il  opprimoit  ?  Et  lorfque  Philippe,  que  nous 
regardons  comme  notre  ennemi  mortel,  (eft-il 
nécelTaire  d'en  citer  d'autre  ?  )  lorfque  Philippe  , 
tenant  prifonniers  plufieurs  de  nos  citoyens  qui 
avoient  voulu  placer  Argée  (i)  fur  le  trône  , 
les  eut  renvoyés  fans  rançon  ,  leur  rendant 
même  ce  qu'ils  avoient  perdu,  &  les  chargeant 
d^une  lettre  par  laquelle  il  nous  annonçoit  qu'il 
étoit  prêt  à  faire  alliance  avec  notre  république, 
à  renouveller  l'amitié  qui  étoit  entre  nous 
&  fes  pères,  fi  alors  il  eût  foUicité  une  faveur 
telle  qu'on  la  demande  pour  Charideme;  fi  quel- 
qu'un de  ceux  qu'il  avoit  renvoyés,  eût  propofé 
dans  un  décret  que  celui  qui  ôteroit  la  vie  à 

' ^ — r 

(i)  Argée,  prince  du  fang  royal  de  Macédoine,  mis 
fur  le  trône  à  la  place  d'Amyntas  père  de  Philippe  ,  en 
avoit  été  chaiTé  ;  les  Athéniens  vouloient  le  rétablir  au 
préjudice  de  Philippe  :  celui-ci  vainquit  dans  un  grand 
combat  Argée  &l  fes  partifans  ;  mais  voulant  ménager  les 
Athéniens ,  il  traita  leurs  prifonniers  avec  beaucoup  de 
douceur ,  &  les  renvoya  fans  rançon. 
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Philippe  pourroît  être  faifi  par-tout ,  ne  nous 
ferions-nous  pas  couverts  de  honte  &  de  ridi- 
cule ?  Ces  exemples,  ô  Athéniens,  vous  ap- 
prennent &  vous  font  fentir  quelle  folie  il  y 
auroit  à  porter  des  décrets  tels  que  celui  d'Arit 
tocrate.  Il  n'efl  pas,  fans  doute,  d*un  homme 
fage,  quand  il  croit  quelqu*un  fon  ami,defe 
livrer  à  lui  avec  une  telle  ardeur,  qu*il  sote  la 
puiflance  de  repouflTer  (es  injures-,  ni,  lorfqu'il 
regarde  quelqu'un  comme  fon  ennemi  ,  de  le 
haïr  avec  une  telle  fureur  ,  qu'il  ne  lui  laiHe 
aucun  moyen  de  redevenir  un  jour  fon  ami  II 
faut  mettre  des  bornes  à  la  haine  &  à  l'amitié, 
de  forte  qu'on  puifTe  à  propos  palier  de  Tune  à 
l'autre. 

Je  ne  vois  pas  encore  pourquoi  tous  ceux 
qui  nous  auroient  rendu  le  plus  léger  fervice, 
ne  prétendroient  pas  à  la  même  faveur  dont 
nous  aurions  gratifié  Charideme:  par  exemple,  fi 
vous  voulez,  Simon,  Bianor,  Athénodore,  & 
mille  autres.  Si  nous  l'accordons  à  tous,  infen- 
fiblement  nous  remplirons  l'office  de  fatellites 
pour  la  garde  d'autrui  ',  fi  nous  l'accordons  aux 
uns  à  l'exclufion  des  autres  ,  ceux  à  qui  nous 
l'aurons  reFufée  feront  en  droit  de  fe  plaindre. 
D'ailleurs  ,  fi  TErétrien  Méneftrate  follicite 
chez  nous   un  pareil  décret  ,  ou  le  Phocéen 
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iPhaylîe  (i),  ou  quelqu'autre  de  ces  Grecs  puîl-^ 
fans ,  avec  qui  les  circondances  t:ous  font  quel- 
quefois contraâer  amitié,  nous  rendrons-nous 
aux  defirs  de  tous  ces  hommes  ?  Ouij  aifuré- 
tnent.  Mais,  je  vous  prie  ,  conviendroit-il  à  des 
Athéniens,  qui  fe  donnent  pour  les  chefs  des 
Grecs,  &  pour  les  défenfeurs  de  leur  liberté, 
de  fe  conftituer  les  gardes  de  particuliers  ambi* 
tieux  qui  oppriment  les  peuples  ? 

S*il  falloir,  ce  qu'on  ne  doit  pas,  accorder 
à  quelqu'un  la  faveur  demandée  pour  Chari- 
deme,  ce  feroit  à  celui  qui  ne  vous  auroit  fait 
aucun  mal,  qui  nepourroit  vous  en  faire  quand 
il  le  voudroit,  &  qui,  de  l'aveu  de  tout  le 
monde,  ne  fe  ménageroit  une  telle  faveur  que 
pour  fe  garantir  de  l'infulte,  &  non  pour  inful- 
ter  les  autres  impunément;  c'efl  à  un  tel  homme 
qu*il  faudroit  l'accorder.  Je  ne  dirai  pas  que 
Charideme  n*efl  du  nombre  ,  ni  de  ceux  qui 
ne  vous  ont  fait  aucun  mal ,  ni  de  ceux  qui  ne 
fe  ménageroîent  une  telle  fureté  que  pour  fe 
garantir  de  l'infulte;  je  vais  prouver  que  vous 
ne  devez  pas  vous  fier  à  lui  pour  la  fuite  ; 

,  (i)  Phaylle,  général  des  Phocéens,  frère  d'Onomar- 
que,  remporta  plufieurs  avantages  fur  les  Thébains,  avec 
le  fecours  des  Athéniens.  Méneftrate  étoit  fans  doute  un 
citoyen  pui fiant  d'Erétrie ,  am\^  d'Athènes. 
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i&   jugez   vous-même    de   la   folidité    de   mes 
preuves. 

Tout  homme  ,  à  mon  avis ,  qui  techerche  lô 
titre  d'Athénien  par  amour  pour  vos  ufages 
&  pour  vos  loix  ,  dès  qu'il  a  obtenu  ce  qu*il 
defire,  habite  votre  ville,  &  y  jouit  de  l'objet 
de  fes  vœux.  Mais  celui  qui,  indifférent  pour 
votre  république  &  pour  la  manière  dont  elle 
fe  gouverne  ,  ne  confidere  dans  les  honneurs 
qu'il  reçoit  de  vous ,  que  l'avantage  qu*en  peut 
retirer  fon  ambition  5  un  tel  homme  ,  s'il  efper<3 
trouver  ailleurs  un  avantage  plus  confidérable, 
y  courra ,  j'en  fuis  fur  ,  &  vous  abandonnera 
fans  peine.  Par  exemple  (vous  allez  voir  de  qui 
je  veux  parler  ) ,  dès  que  Python  eut  tué  Cotys , 
il  vint  à  Athènes ,  ne  croyant  pas  qu'il  pût  être 
ailleurs  en  fureté ,  il  vous  demanda  de  le  faire 
citoyen ,  il  vous  préféroit  à  tous  les  Grecs. 
Mais  lorfqu'il  crut  plus  utile  de  s*attacher  à 
Philippe  ,  il  nous  quitta  fans  fcrupule  pour 
fuivre  le  parti  de  ce  prince.  Car  on  ne  peut. 
Athéniens,  non,  on  ne  peut  jamais  compter  fur 
la  foi  d*un  ambitieux  ;  il  faut  ,  par  une  fage 
défiance ,  fe  garantir  de  fes  perfidies ,  &  non 
s'épuifer  en  plaintes  après  lui  avoir  donné  une 
confiance  aveugle. 

Mais  quand  nous  fuppoferions,  ce  qui  n'eft 


^5"^  Haranguî! 

pas,  que  Charideme  a  été,  qu'il  efl:  8i  fera  tou- 
jours dévoué  à  vos  intérêts ,  qu'il  ne  changera 
jamais  à  votre  égard  ,  il  ne  conviendroit  pas 
même  alors  de  porter  en  fa  faveur  un  décret 
tel  que  celui  d'Ariftocrate.  En  effet,  fi  l'impu- 
nité qu'on  lui  décerne  avoit  un  autre  but  que 
la  puiffance  de  Cerfoblepte  ,  le  décret  feroit 
moins  révoltant  :  mais  plus  j'y  penfe  ,  plus  je 
trouve  que  le  prince  ,  pour  qui  il  uferoit  de 
fon  privilège,  efl:  indigne  de  votre  confiance, 
je  dis  même  de  la  fienne;  &  voyez  fi  mes  ré- 
flexions ne  font  pas  auÏÏi  juftes  que  mes  craintes 
font  bien  fondées. 

Cerfoblepte  efl:  gendre  de  Charideme ,  Cotys 
étoit  beau-pere  d'Iphicrate  ;  &  notre  général 
avoit  rendu  à  Cotys  d^s  fervices  beaucoup 
plus  importans  que  Charideme  à  Cerfoblepte. 
Oui,  fans  doute;  &  l'on  fait  que,  quoique  nous 
eufîions  érigé  une  ftatue  à  Iphicrate ,  quoiqu'il 
eût  obtenu  une  penfion  au  Prytanée,  d'autres 
rédompenfes  &  d'autres  honneurs  qui  faifoient 
ia  gloire ,  il  fe  porta  néanmoins  à  combattre  fur 
mer  contre  vos  généraux  pour  les  intérêts  de 
Cotys ,  préférant  le  falut  de  ce  prince  aux  hon- 
neurs qu'il  avoit  reçus  de  fa  patrie  (i);  de  forte 

(i)  Je  n'ai  trouvé  ni  dans  riiiftoire  ancienne,  ni  dans 

que^ 
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que ,  fi  vous  n'euflîez  été  plus  modérés  dans 
votre  colère  qu'il  n'étoit  emporté  dans  fon  atta- 
chement au  roi  de  Thrace,  il  fût  devenu  infailli- 
blement le  plus  malheureux  des  hommes.  Toute- 
fols,  dès  que  Cotys,  qu'il  avoit  fauve ,  &  auquel 
il  avoit  donné  de  fi  grandes  preuves  d*amitié,  fe 
crut  à  l'abri  de  tout  péril  ;  loin  de  lui  témoigner 
fa  reconnoiflance  ,  loin'  de  vous  traiter  avec 
quelque  égard,  à  fa  confidération  ,  de  pour  le 
feiire    rentrer   dans   vos  bonnes   grâces  ,    il  le 
follicita  à  afiiéger  enfemble  vos  autres  villes. 
Comme  il  fe  refufoit  à  fa  demande,  alors  prenant 
avec  lui  fes  propres  milices  qu'il  joignit  à  celles 
qu'avoit  raffemblées  ce  général  ,  &  foudoyant 
notre  Charideme  ,  il  fe  jette  fur  vos  places. 
Iphicrate   fut  réduit   à  fe    retirer    d'abord    à 
Antiffe  (i) ,  &  enfuite  à  Drys  ,  rougiffant  de 
retourner  dans  fa  ville  à  laquelle  il  avoit  préféré 
un  Thrace  &  un  Barbare ,  ô«:  craignant  de  refter 
auprès  de  Cotys  qu'il  voyoit  fi  peu  attentif 


Cornélius  Nepos  ,  les  faits  que  rapporte  ici  Démofthene 
au  fujet  d'Iphicrate.  On  y  voit  feulement  qu'il  avoit 
époufé  Tarfé,  fille  de  Cotys. 

(i)  Antiffe,  ville  dépendante  de  Lesbos.  Il  y  en  avoit 
encore  deux  autres  de  ce  nom,  fuivant  Etienne.  :=:  Drys,; 
yille  de  Thrace. 
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aux  intérêts  de  fon  gendre.  SI  donc  Cerfoblepte, 
dont  !a.  puiilance  fe  fera  accrue  par  le  privilège 
accordé  à  Charldeme,  néglige  fon  bienfaiteur, 
&  forme  contre  nous  quelque  entreprife ,  de- 
vons-nous, parce  que  Charideme  fe  fera  laiffé 
tromper  ,  être  tranquilles  fur  les  mouvemens 
d'un  prince  que  nous  aurons  fortifié  contre 
nous-mêmes  ?  je  ne  le  penfe  pas.  Je  crois  plutôt 
que,  fi  Charideme  prévoit  ce  que  je  dis,  & 
que  néanmoins  il  foîlicite  la  confirmation  du 
décret ,  on  doit  lui  réfifler  comme  à  quelqu'un 
qui  nous  veut  du  mal.  S'il  n'a  aucune  défiance, 
plus  on  le  juge  bien  intentionné  ,  plus  nous 
devons  pourvoir  à  notre  fureté  &  à  la  fienne. 
Car  l'ami  véritable  fe  fait  une  règle  ,  noa 
d'accorder  à  fon  ami  ce  q  li  feroit  nuifible  à 
tous  deux,  mais  de  le  féconder  dans  ce  qui 
fera  utile  à  l'un  &  à  l'autre.  II  agit  pour  lui 
malgré  lui  d'après  une  fage  prévoyance,  fans 
lui  procurer  un  contentement  pafTager  au  préju- 
dice de  (qs  vrais  &  folides  intérêts. 

Pour  mois  plus  j'y  penfe  ,  moins  je  puis 
m'imaginer  que  tout  barbare  &:  tout  perfide 
qu'eft  Cerfoblepte  ,  il  pourra  être  retenu  par 
les  torts  énormes  qu'il  cauferoit  à  Charideme;  & 
plus  j'examine  les  grands  avantages  dont  Cotys 
s'erabarraflbit    peu   de    dépouiller    Iphiçrate, 
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plus  je  me  perfuade  que  Cerfoblepte  ne  s*in- 
quîétera  nullement  de  ce  que  pourroit  perdre 
Charideme,  Quoique  Cotys  expofât  Iphlcrate 
à  être  privé  des  honneurs  qui  lui  avoient  été 
décernés,  des  ftatues,  de  la  penfion  au  Prytanée, 
de  fa  patrie  dont  il  tiroit  tout  fon  luflre  , 
enfin  de  prefque  tous  les  biens  fans  lefquels 
la  vie  lui  eût  été  infupportable  ;  cette  idée  ne 
l'arrêta  pas,  Eft-il  donc  quelque  avantage  ef- 
fentiel  dont  Cerfoblepte  pourroit  craindre  de 
priver  Charideme  ?  Charideme  qui  n'a  chez 
nous  ni  enfans,  ni  ftatues  ,  ni  proches,  aucun 
lieu  en  un  mot  qui  l'attache  à  notre  ville. 
Mais  puifque  Cerfoblepte  eft  perfide  par  carac- 
tère, puifque  fa  conduite  pafTée  doit  nous  le 
rendre  fufped: ,  puifque  la  fortune  de  Chari- 
deme n'eft  pas  affez  brillante  pour  l'engager  à 
le  ménager  malgré  le  penchant  d'un  mauvais 
naturel;  pourquoi,  je  vous  prie,  nous  porte- 
rions-nous aveuglément  &:  fans  réferve  à  fé- 
conder ce  prince  dans  tous  fes  defirs ,  &  cela 
contre  nos  intérêts  ?  je  ne  le  vois  pas. 

Il  faut  vous  montrer  que  non-feulement  il 
ne  feroit  pas  utile ,  mais  encore  qu'il  ne  feroit 
pas  honorable  pour  notre  république ,  que  le 
décret  d'Ariftocrate  fût  confirmé.  S'il  étoit  porté 
pour  le  citoyen  d*une  vill«,  pour  un  hommes 
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fournis  à  des  loix  ;  fans  être  moins  jude,  il 
feroit  moins  honteux.  Mais  Charideme  n'habite 
aucune  ville  ;  il  fe  met ,  lui  &  fa  troupe,  au 
fervice  d'un  roi  de  Thrace  ;  &  foutenu  d'un 
prince  barbare ,  il  exerce  par-tout  fes  brigan- 
dages. Car,  fans  doute,  vous  n'ignorez  pas  que 
tous  ces  chefs  de  troupes  étrangères  s^emparent 
des  villes  grecques  &  cherchent  à  les  opprimer, 
qu'ils  parcourent  tous  les  pays,  qu'ils  font,  à  dire 
vrai ,  les  ennemis  de  quiconque  veut  être  libre  ôc 
indépendant.  Vous  conviendroit  il  donc  d'annon- 
cer dans  un  décret  que  vous  veillez  vous-mêmes 
à  la  fureté  d'un  homme  qui,  pour  fatisfaire 
fes  defîrs  injufles, attaquera  tout  le  monde indif* 
tinâ:ement,  &  que  quiconque  défendra  contre 
lui  fa  liberté  fera  exclus  de  votre  alliance? 
Pour  moi,  il  me  femble  qu'un  tel  décret  eft 
indécent  &  peu  digne  d'Athènes.  En  effet , 
nous  qui  reprochons  à  Lacédémone  d'avoiiî 
aban<loiiné  au  roi  de  Perfe  ,  dans  un  traité,  les 
Grecs  afiatiques ,  pourrions- nous,  fans  honte,' 
livrer  nous-mêmes  à  Cerfoblepte  les  Grecs  euro-' 
péens,  &:  en  général  tous  ceux  que  Charideme 
jugera  plus  foibles  que  lui  ?  Or  ,  le  décret  fait» 
il  autre  chofe  en  ne  marquant  pas  au  générât! 
du  prince  la  conduite  qu'il  doit  tenir,  &  en  inti 
Xnidant  ceux  qui  voudraient  fe  défendre  } 
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Volcî  un  fait  qui  vous  prouvera  encore  plus 
clairement    qu'il    faut   annuiler   îe    décret  que 
j*attaque.  Dans  des  circonftances  particulières  , 
vous  aviez  fait  citoyen  Ariobarzane  (i),  &  à  fa 
confîdération    Philifque  ,    comme    aujourd'hui 
Charideme  en   confidération    de   Cerfoblepte» 
Philifque,  dont  Charideme  efl  le  fidèle  imita- 
teur,  s'emparoit  des  villes  grecques   avec  les 
troupes  d'Ariobarzane  ;  il   y  commettoit  mille 
indignités,  outrageoit  les  femmes  &  les  en  fans 
libres,  faifoit,  en  un  mot ,  tout  ce  que  peut  faire 
un  homme  qui  ne  connoît  pas    de  loix,    qui 
n'a  pas  été  élevé  dans  les  fages  réglemens  des 
républiques  ,  &  qui  a  la  force  en  main.  Il  fe 
trouva  à  Lampfaque  deux  citoyens,  Therfagore 
&  Exécefte,  qui,  animés  des  mêmes  fentimens 
que  vous  contre  les  tyrans,  tuèrent  Philifque j^ 
te  avec  raifon ,  pour  rendre  la  liberté  à  leuc 
patrie.   Si  donc ,  lorfque   Philifque  foudoyoic 
des    troupes    qui    fervoient   pour    nous    dans 
Périnthe,  lorfqu'il  étoit  maître  de  toutTHellef- 


(i)  Ariobarzane  y  fatrape  du-  roi  de  Perfe  ,  goiiver^- 
neiir  de  la  Lydie  ,  de  l'Ionie  &  de  toute  la  Phrygle  ^ 
fous  Xerxès  IL  II  en  eft  parlé  dans  la  harangr.e  fur  la 
liberté  des  Rhodiens» 
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pont ,  &  îe  plus  puilTant  des  généraux  étran- 
gers, un  des  orateurs  fes  partifans,  eût  pro^ 
pofé  dans  un  décret,  comme  aujourd'hui  Arif- 
tocrate,  que  celui  qui  ôteroit  la  vie  à  Philifque 
pourroit  être  faifî  dans  les  villes  de  nos  alliés; 
conddévQi ,  au  nom  des  dieux,  de  quelle  infamie 
nous  nous  ferions  couverts.  Therfagorc  & 
Exécefte  fe  font  réfugiés  à  Lesbos,  où  ils  ont 
établi  leur  domicile.  Un  des  enfans  ou  des 
amis  de  Philifque,  eût  pu,  en  vertu  de  votre 
décret,  mettre  la  main  fur  eux  Se  nous  les 
livrer.  Mais  ne  feroit-ce  pas  le  comble  de  la 
honte  &  de  rinjuftice,  de  condamner  &  de 
profcrire  ceux  qui  par-tout  ailleurs  ont  délivré 
leur  patrie  ,  vous  qui  érigez  des  ftatues  & 
accordez  les  plus  belles  récompenfes  à  ceux 
qui  chez  vous  ont  montré  le  même  courage? 
Heureufement  alors  vous  ne  fûtes  pas  trompés, 
ôc  vous  ne  vous  déshonorâtes  pas  par  un  décret 
lionteux  ;  vous  craindrez  de  Têtre  aujour- 
d'hui Il  vous  m'en  croyez.  Car  le  décret  aélueî 
n'exceptant  perfonne  ,  &  difant  en  général , 
celui  qui  ôtera  la  vie  à  Charideme  y  il  pourroit 
bien  arriver  quelque  chofe  de  femblable  à  ce 
que  je  viens  de  dire.  Je  vais  maintenant  exa- 
miner en  peu  de  mots  la  conduite  de  Charideme  , 
ik  confondre  l'impudence  de  fes  panégyriftes» 
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Je  m'engage  en  commençant ,  &  qu'on  ne  foît 
pas  choqué  de  mon  ton  d'aflurance;  je  m'en- 
gage à  prouver  que ,  loin  de  mériter  la  fauve- 
garde  qu'on  lui  accorde,  il  mériteroit  hs  plus  ' 
grandes  punitions  ,  s'il  efl:  vrai  qu'on  doive 
punir  ceux  qui  vous  trompent,  qui  font  mal- 
intentionnés pour  vous,  &  qui  ne  ceffent  d'agir 
contre  vos  intérêts. 

Au  premier  coup-d'œîî,  en  voyant  que  Charî- 
deme  a  été  gratifié  du  titre  de  citoyen,  &  qu'en- 
fuite  il  a  obtenu  des  couronnes  d'or ,  comme  s'il 
eût  bien  fervi  la  république ,  on  fera  peut-être 
furpris  que  vous  ayez  été  fi  facilement  trompés 
en  un  point  de  cette  importance.  Oui,  Athéniens» 
vous  l'avez  été  ;  &  en  voici  la  caufe.  Vous  êtes  fuffi- 
famment  inftruits  fur  beaucoup  d'objets,  maïs 
vous  n'agiffez  pas  d'après  vos  lumières.  Je  m'ex- 
plique. Si  on  vous  demandoît,  par  exemple,  quelle 
eft  dans  la  ville  l'efpece  d'hommes  la  plus  dange- 
reufe ,  vous  ne  nommeriez  ni  les  comftterçans  ,  n^ 
les  laboureurs,  ni  les  banquiers,  ni  les  autres  pro- 
férons femblables  ?  Si  on  vous  difoit  que  ce  fon^ 
Ceux  qu'une  baffe  cupidité  fait  parler  à  la  tribuns 
ou  propofer  des  décrets,  vous  en  conviendriez 
tous,  j'en  fuis  fur.  Jufques  -  là  ,  vous  penfe^: 
fort  jufte  ,  mais  vous  n'agiffez  pas  en  confé- 
(j^uence,^  C'eft   à   ces  mêmes  gens,   que   vou^ 
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regardez  comme  les'  plus  pervers  des  hommes  5 
que  vous  vous  en  rapportez  pour  juger  des 
autres  :  or ,  c'eft  d'après  leur  intérêt ,  &  non 
d'après  la  juftice  &  la  vérité,  qu'ils  vous  en  font 
juger  bien  ou  mal,  Ainfi,  les  orateurs  n'ont  cefïe 
de  vous  trom.per  fur  le  compte  de  Charideme, 
comme  on  en  conviendra,  quand  j'aurai  expofé 
toute  fa  conduite. 

Je  ne  lui  fais  pas  un  crime  d'avoir  combattu 
d'abord  contre  la  république ,  lorfqu'il  fervoit 
en  qualité  de  fimple  foîdat  parmi  les  archers 
&  les  troupes  légères,  ni  d'avoir  pillé  fur  mer 
les  alliés  avec  un  léger  bâtiment.  Je  fupprime 
cette  partie  de  fa  vie.  Pourquoi  ?  c'eft  que  le 
befoin  &  la  néceflité  ôtent  la  réflexion ,  & 
empêchent  de  voir  ce  qui  eft  convenable  ;  de 
forte  qu'il  y  auroit  de  l'injuftice  d'examiner  à 
la  rigueur  les  premières  démarches  de  Chari- 
demc.  Mais  écoutez  comment  il  en  a  agi  à  votre 
égard,  Éts  qu'il  fe  vit  à  la  tête  de  troupes 
étrangères.  • 

Voici  le  trait  de  perfidie  par  oii  il  débuta. 
Lorfqu'Iphicrate  ,  à  la  folde  duquel  il  avoit 
été  plus  de  trois  ans,  eût  été  rappelle,  &qu'oi> 
eût  envoyé  à  fa  place  Timothée  pour  reprendre 
Amphlpolis  &  la  Querfonèfe  ,  il  livra  aux 
'Amphipolitains  leurs  otages^  dont  Iphicrate^ 
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iquî  les  avoit  reçus  d'Harpalus ,  lui  avoit  remis 
la  garde;  il  les  livra,  dis- je  ,  quoique  vous 
eufTiez  décidé  qu'on  vous  les  enverroit ,  &  vous 
empêcha  par-là  de  recouvrer  Amphipolis.  En- 
fuite,  Timothée  voulant  le  prendre  de  nou- 
veau  à  fa  folde  ,  lui  &  les  fiens,  il  lui  refufa 
fes  fervices,  &  alla  avec  vos  galères  joindre 
Cotys,  qu'il  favoit  parfaitement  être  de  tous 
les  hommes  le  plus  mal-intentionné  pour  vous. 
Après  quoi,  le  même  Timothée  ayant  réfolu 
d'attaquer  Amphipolis  avant  la  Querfonèfe  , 
Charideme  abandonne  Cotys  auprès  duquel  il 
ne  pouvoit  plus  vous  nuire,  &  fe  met  au  fer- 
vice  des  Olynthiens  vos  ennemis  ,  qui  pour 
lors  étoient  maîtres  d'Amphipolis.  Etant  donc 
parti  de  Cardie  pour  fervir  contre  notre  répu- 
blique, il  ell:  pris  dans  le  pafiage  par  nos  vaif- 
feaux.  Mais  comme  on  avoit  alors  befoin  de 
troupes  étrangères  pour  la  guerre  d' Amphi- 
polis ;  au  lieu  de  le  punir  pour  avoir  livré  les 
otages  ,  &  pour  être  paiîe  avec  vos  galères 
dans  le  parti  de  Cotys  votre  ennemi,  on  traite 
de  part  &  d'autre,  &  il  fert  avec  vous.  Quoi- 
qu'il eût  dû  vous  favoir  gré  de  ne  l'avoir  point 
fait  mourir  ainfi  qu'il  le  méritoit,  cependant, 
comme  fi  notre  ville  lui  eût  eu  obligation, 
elle  le  fit  citoyen,  lui  accorda  des  couronnes ^ 
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&  toutes  îes  faveurs  que  vous  favez.  Pour  preuve 
que  je  dis  vrai,  greffier,  lifez  d*abord  le  décret 
au  fujet  des  otages,  la  lettre  d'Iphicrate  & 
celle  de  Timothée:  vous  lirez  enfuite  la  dépo- 
(îtîon  Ûqs  témoins.  Ce  ne  font  pas ,  Athéniens, 
de  vains  difcours,  ni  des  imputations  vagues, 
que  je  vous  préfente,  mais  des  preuves  folides. 
Lifez,  greffier. 

On  lit  le  décret  ^   les  lettres  ^&    la  dipojition 
des  témoins  m 

Vous  voyez ,  Athéniens ,  par  la  leéhire  du 
'décret ,  de  la  lettre  de  Timothée ,  &  de  la 
dépofition  de  témoins,  que  d*abord  Charideme, 
quoiqu'il  pût  fervir  par- tout  ailleurs,  a  été  vendre 
fes  fervices  dans  un  pays  où  il  comptoit  tourner 
fes  armes  contre  vous;  qu'enfuite ,  ne  pouvant 
vous  nuire  dans  ce  pays,  il  s'eft  tranfporté 
dans  un  autre  où  il  devoir  agir  contre  vos 
intérêts;  qu'enfin,  c'eft  lui  principalement  qui 
vous  a  empêché  de  recouvrer  Amphipolis.  Voilà 
fes  premiers  délits  à  votre  égard,  en  voici 
d'autres. 

Quelque  tems  après,  lorfque  nous  étions 
déjà  en  guerre  avec  Cotys ,  il  vous  écrit  une 
lettre,  ou  plutôt  ce  n'ejftpas  à  vous  qu'il  l'écrit -^ 
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maïs  à  Céphifodote  (i);  tant  il  défefpéroît  de 
pouvoir  vous  tromper  après  tout  le  mal  qu'i! 
vous  avoit  fait.  Il  promettolt  de  vous  rendre 
la  Querfonèfe,  quoiqu*il  eût  réfoîu  le  contraire. 
Il  faut  vous  inftruire  de  toute  Thifboire  de 
cette  lettre,  qui  n'efi:  pas  longue,  vous  faire 
connoître  le  caradere  du  perfonnage,  &  la 
manière  dont  il  en  a  ufé  avec  vous  dès  le 
commencement, 

Timotliée  ayant  celTé  de  l'employer,  il  fe 
retire  de  devant  Amphipolis  &  pafTe  en  Afie. 
Là,  apprenant  qu'Autophradate  (2)  s*eft  rendu 
maître  de  la  perfonne  d*Artabaze,  il  fe  met 
lui  &  fa  troupe  au  fervice  des  gendres  de  ce 
dernier.  On  engage  fa  foi  de  part  àc  d'autre  ; 


(i)  Il  eA  parlé  dans  le  difcours  d'Efchine  contre  Cté- 
fiphon  ,  d'un  Céphifodote,  amiral,  qui  fut  accufé  crimi- 
nellement. C^eft  probablement  du  même  Céphifodote 
qu'il  efl:  ici  queflion. 

(2)  Auiophradate ,  gouverneur  de  Lydie ,  pour  Ar- 
taxerxès  Mnémon.  Vaincu  par  Datame  ,  il  fe  retira  dans 
fon  gouvernement,  &  fe  joignit  aux  provinces  d'Afte 
dans  leur  révolte  contre  le  roi  de  Perfe.  L'hiftoire  ne^ 
dit  rien  de  fa  guerre  avec  Artabaze ,  qui  étoit  gouverneur 
d'une  des  provinces  d'Afie  ,  &  qui,  s'étant  révolté  contre 
fon  prince ,  fut  foutenu  par  l'Athénien  Charès,  D  en  efè 
parlé  dans  la  première  Philippique» 
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maïs  au  mépris   des  fermens  qu'ii  viole   fan»' 
aucune  pudeur,  Charldeme  profite  de  la  fée u- 
r'té  ces  princes  qui  ne  penfoient   pas   devoir 
fe  mettre  en   garde  contre  un  ami ,  pour  leur 
prendre  Scepfis,  Cébrene  &  Ilium  (i).  Maître 
de  ces  places  ,  il  fe   vit   réduit  à   une  extré- 
mité qu'auroit  dû  prévenir,  je  ne  dis  pas  quel- 
qu'un qui    fe   donne  pour   général  ,  mais  un 
homme  ordinaire.  Quoiqu'il  n'eût  aucune  ville 
maritime,  qu'il  ne  pût  tirer  de  vivres  d'aucun 
endroit,   quoique    les  villes   qu'il  avoir  prifes 
fuflent  dépourvues  de  munitions,  il  s'y  enferma, 
&   ne    fe    retira  pas   après   les  avoir   pillées , 
comme  il  auroit  dû  ayant  deflein  de  mal  faire. 
Cependant  Artabaze,  relâché  par  Autophra- 
date ,  arrive  avec  un  corps  de  troupes.  Il  avoic 
des  vivres  en   abondance  tirées  de  la  haute 
Phrygie  ,   de  la  Lydie  &  de  la  Paphlagonie, 
province  de    fon   gouvernement  ;   Charldeme 
voyoît  qu'il  lui  faudroit  foutenir  un  fiege.   Il 
fentoit  tout  fon  embarras;  &  faifant  attention 
que  la  feule  difette  de  vivre  l'obligeroit  de  fe 
rendre,  il  penfa,  foit  de   lui-même,  foit  par 
favis    d'un   autre,   qu'il  ne  lui  reftoit  qu'une 
reffource   qui  ne  manque   jamais  à  perfonne. 


{i)  Scepfis ,  Cébrene  &  Dium  ^  trois  villes  de  Phrygie^ 
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lEt  quelle  eft  cette  reffource  ?  dirai-je.  Athé- 
niens, votre  bonté?  donnerai-je  un  autre  nom 
à  la  facilité  de  votre  caradere?  Dans  cette  idée, 
il  vous  écrit  une  lettre  dont  il  fera  à  propos 
d'entendre  la  ledure.  Il  vouîoit ,  en  vous  flat- 
tant de  vous  faire  recouvrer  la  Qaerfonèfe, 
&  en  vous  faifant  croire  qu'il  agiffoit  de  con- 
cert avec  Céphifodote,  ennemi  de  Cotys  & 
d'Iphicrate  ,  il  vouloit  vous  engager  à  lui 
fournir  des  vailTeaux  pour  s'enfuir  de  TAfîe 
en  toute  fureté.  Ce  qui  arrive  dans  l'intervalle , 
dévoile  &  confond  fa  perfidie. 

Memnon  &  Mentor,  gendres  d'Artaba2e , 
jeunes  ,  fiers  d'une  alliance  honorable  ,  jaloux 
de  commander  aufli-tôt  dans  un  royaume  pai- 
sible, &  d'y  recevoir  les  honneurs  dus  à  leur 
rang  fans  avoir  de  guerre  à  foutenir,  confeiî- 
lent  à  leur  beau- père  de  renoncer  à  attaquer 
Charldeme ,  &  de  le  renvoyer.en  traitant  avec 
lui  ;  ils  lui  repréfentent  que  ,  quand  il  ne  le 
voudroit  pas  ,  vous  lui  fourniriez  les  moyens 
de  partir  avec  fes  troupes  ,  fans  qu'il  put  Tea 
empêcher,  Charideme  s'étant  ainfi  fauve,  contre 
toute  apparence  &  contre  tout  efpoir,  traverfe 
la  Querfonèfe  avec  (es  feules  forces ,  d'après  le 
traité  fait  avec  Artabaze  ;  & ,  loin  de  fe  jetter 
fur  Cotys  après  vous  avoir  écrit  que  ce  prinç© 
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ne  pourroît  foutenir  fon  attaque ,  loîti  de  vous 
aider  à  reprendre  la  Querfonèfe ,  il  fe  met  de 
nouveau  au  fervice  du  roi  barbare  ,  aflîege 
Crithote  &  Eléonte  (i),  deux  des  places  qui 
vous  refloient.  Avant  donc  qu'il  eût  quitté 
TACe,  lors  même  qu*il  vous  écrivoit  fa  lettre, 
il  travailloit  déjà  à  vous  tromper  en  vous  pro- 
mettant le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  réfolu  ; 
les  circonftances  de  fon  pafTage  vont  vous  en 
convaincre.  D'Abydos ,  votre  ennemie  de  tout 
tems  5  d'Abydos  d*où  étoient  ceux  qui  s'étoient 
emparés  de  Seftos ,  il  pafla  dans  cette  dernière 
ville  dont  Cotys  étoit  maître.  Et  ne  croyez 
pas  que  les  habitans  d'Abydos  ni  ceux  de 
Seftos  TeufTent  reçu  après  la  lettre  qu'il  vous 
avoit  écrite,  s'ils  n'euffent  été  inftruits  de  fa 
manoeuvre,  s'ils  n'y  euflent  trempé  eux-mêmes: 
ils  vouloient  ,  fans  doute  ,  que  Charideme 
obtînt  de  vous  des  fûretés  pour  faire  pafTer 
fes  troupes  ,  &  qu'Artabaze  ,  comme  il  eft 
arrivé,  lui  en  facilitant  les  moyens,  ils  puffent 
recueillir  le  fruit  de  fon  paflage.  Pour  preuve 


(i)  Crithote  Se  Eléonte,  petites  villes  dans  la  Quer- 
fonèfe de  Thrace.  :=:  Abydos  ,  ville  de  l'Afie  mineure  , 
fur  l'Hellefpont ,  vis-à-vis  de  Seftos ,  ville  de  Thrace, 
Seftos  eft  en  Europe ,  Abydos  en  Afie, 
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de  ce  que  je  dis,  greffier,  îifcz  la  lettre  qu'il 
nous  a  écrite  fi)  ,  &  celle  des  principaux  de 
la  Querfonèfe.  Lifez. 

On  Ut  les  lettres* 

Voyez  5  Athéniens  5  quelle  étoit  fa  marche, 
il  eft  pafTé  d'Abydos  à  Seftos.  Or,  croyez-vous 
que  les  habitans  de  ces  deux  villes  Teuflent 
reçu ,  s'ils  n'eufifent  été  d'intelligence  avec  lui 
pour  vous  tromper,  lorfqu'il  vous  écrivoit  la 
lettre  qu'on  va  vous  lire  ?  Confidérez ,  je  vous 
prie,  les  louanges  exceflives  qu'il  s'y  donnoit 
lui-même,  les  fervices  qu'il  fe  vantoit  de  vous 
avoir  rendus ,  ceux  qu'il  promettoit  de  vous 
rendre.  Lifez ,   greffier. 

On  Ut  la  lettre. 

Voilà  de  belles  paroles  ;  oui ,  certes ,  '  Athé-< 
niens ,  de  belles  paroles  ;  &  il  faudroit  lui  en 
favoir  gré  fi  elles  étoient  finceres  ;  voilà  ce 
qu'il  vous  écrivoit  quand  il  défefpéroit  de 
pouvoir  traiter  avec  Artabaze;  mais  quand  il  eut 
compofé  avec  ce  fatrape ,  écoutez  ce  qu'il  a 
fait. 

(i)  Ceft  la  lettre  queTorateur  a  annoncée  plus  haut. 
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On  Vit  une  lettre  du  gouverneur  de  Crlthote^ 

Quoique  Charideme  eût  promis  de  vous 
faire  recouvrer  les  places  que  vous  aviez  per- 
dues, le  gouverneur  de  Crithote  affure  que, 
lorfqu'il  fut  pafle ,  vos  poiïefïions  coururent 
plus  de  rifque  qu*auparavant.  Greffier,  lifez- 
nous  une  autre  lettre  qui  fera  pour  nous  une 
nouvelle  preuve. 

On  lit  une  lettre,  (i) 

Vous  le  voyez ,  Athéniens ,  tout  confirme 
qu'il  eft  pafTé,  non  pour  attaquer  Cotys,  mais 
pour  marcher  avec  lui  contre  nous.  LIfez-nous 
encore,  greffier,  cette  lettre  feulement;  vous 
laifferez  les  autres.  Il  eft  affez  prouvé,  je  croîs, 
que  Charideme  nous  a  réellement  trompés. 
LIfez. 

On  lit  une^  lettre. 

N'en  llfez  pas  davantage.  Songez  ,  Athé- 
niens, que  Charideme,  après  avoir  promis  de 
vous  faire  recouvrer  la  Querfonèfe ,  s'eft  mis 
au  fervice  de  vos  ennemis ,  &  a  cherché  à 
vous  enlever  le  refte  de  vos  places.  C'eft  après 

m  I  ip  ■       I       I  I  .— —  Il         II  — — — 

(i)  Cette  lettre  &  la  fuivante  font  des  lettres  des  prin- 
cipaux de  la  Querfonèfe,, 

ÎIVOÎX 
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avoir  mandé  qu'il  n'avolt  pas  voulu  recevoir 
les  députés  d'Alexandre  (i),  qu'on  Ta  vu  agir 
de  concert  avec  les  pirates  de  ce  prince.  Il  eft, 
oui,  fans  doute,  il  eft  bien  intentionné  pour 
vous,  il  ne  vous  a  écrit  aucun  menfonge,  il 
vous  a  parlé  avec  franchife,  fans  aucun  defleia 
de  vous  en  in^poCer, 

Vous  n'êtes  peut-être  pas  encore  convaincu?, 
quoique  la   chofe  foit  manifefte ,  que  les  fen- 
timens  d'amitié  qu'il  affec^te  pour  notre  ville  , 
n'ont  rien  de  fincere ,  les   faits   qui  ont  fuivî 
y  mettront  le  dernier  degré  d'évidence.  Python 
tua  Cotys  ;  &  il  fit  bien ,  puifque  c'étoit  votre 
ennemi   &   un  méchant   homme.    Cerfoblepte 
qui  règne  maintenant ,  &  les  autres  enfans  de 
Cotys,  étoient  fort  jeunes.  Charideme  étant 
fur  les  lieux  &  ayant  fous  lui  ûqs  troupes,  fe 
rendit    aifément    maître    des    affaires.    Notre 
général  Céphifodore,  auquel  il  avoit  écrit  lui- 
même,  arrive  avec  les  vaiffeaux  qui  dévoient 
le  fauver,  lorfqu'il  ne   favoit  encore  comment 
il  fe  tireroit ,   &  qu'il  n'avoit  pas  traité  avec 
Artabaze.   Que    devoit   faire   un    homme  qui 
eût  été   fincerement   votre  ami ,    fur-tout  en 
voyant  un  général  qu'il  ne  pouvoit  foupçonner 

Mi. ■ '  ■    ■■  ■  ■  ■  -^i  iW 

(i)  Ceft  l'Alexandre ,  tyran  de  Phères ,  en  Theflalie, 
Tome  VI^  A  a 
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de  lui  être  contraire  ,  puifqu'il  Tavolt  cliolfî 
parmi  tous  les  Athéniens  pour  lui  donner  fort 
amitié  de  lui  adrelTcr  fa  lettre  ?  que  devoit-il 
faire  pouvant  difpofer  de  tout  depuis  la  mort 
de  Cotys  ?  ne  devoit-il  pas  vous  faire  rendre 
fur  le  champ  la  Querfonèfe  ,  donner  un  roi 
à  la  Thrace  de  concert  avec  vous,  faifir  cette 
occafion  de  vous  prouver  la  fincérité  de  foa 
attachement?  oui,  il  le  devoit.  En  a-t-îl  rien 
fait  néanmoins  ?  il  s'en  faut  de  beaucoup.  Ou- 
vertement en  guerre  avec  notre  république 
pendant  fept  mois  entiers ,  il  étoit  notre  ennemi 
à  découvert ,  il  ne  nous  donnoit  pas  même 
des  paroles  agréables. 

Et  d'abord ,  quand  il  nous  voit  arriver  ^ 
Périnthe  dont  il  n'étoit  pas  éloigné,  où  nous 
nous  étions  rendus  avec  dix  vaifleaux  feulement, 
pour  le  joindre ,  &  pour  conférer  avec  lui , 
que  fait-il  ?  prenant  le  tems  où  nos  foldats 
préparoient  leur  repas ,  il  accourt  à  la  tête  de 
cavaliers  &  de  troupes  légères  pour  fe  faifir 
de  nos  vaiiïeaux ,  il  tue  plufieurs  des  nôtres  , 
&  les  force  de  s'enfuir  du  côté  de  la  mer, 
Enfuite  ,  lorfque  nous  eûmes  fait  paffer  des 
troupes  5  pour  attaquer,  non  quelque  ville  de 
Thrace  ;  car  on  ne  peut  aflurément ,  non ,  on 
jne  peut   dire   qu'il   nous  faifoit  du  mal  pax 
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xepréfailles  ;  ce  n'étoit  à  aucun  pays  de  Thrace 
que  nous  en  voulions ,  mais  à  la  ville  d'Alopé- 
conèTe ,  qui  tient  à    la  Querfonèfe ,    qui  nous 
appartenoit,  8c    qui  ,   placée    bien  loin    de   la 
Thrace ,   formant  un  promontoire    vers    Tifle 
d'Imbros,  étoit  remplie  de  brigands  &  de  pi- 
rates: lors,  dis-je ,  que  nous  eûmes  fait  pafTer 
des  troupes  qui  aflîégeoient  les  ennemis  dans 
leurs  retraites,  Charideme  traverfe  fecretement 
k.    toute   la    Querfonèfe   athénienne ,   tombe    fui: 
nous ,  &  fecourt  ceux  que  nous  tenions  afîiégés. 
Enfin ,   loin  de  remplir  aucun  de  fes  engage- 
mens   à    la    perfuafion   de    votre    général  ,    il 
Tobfede  de  façon  qu'il  lui  perfuade ,  ou  plutôt 
le  force  de  prendre  un  parti  contraire  à  vos 
intérêts.  Le  traité  qu'il  lui  fit  conclure,  vous 
caufa  la  plus  vive  indignation  ;  vous  deftituâtes 
votre  général ,  &  le  condamnâtes  à  une  amende 
de  cinq  talens,  de   forte   qu'il  ne    s'en    fallut 
que  de  trois  voix  qu'il  fût  condamné  à  mort. 
Mais,  Athéniens,  n'efl-il  pas  contre  toute  rai- 
fon    que  ,  pour  le  même  traité  conclu  entre 
deux  hommes,  vous  ayez  puni  l'un  avec  rigueuc 
comme  coupable ,   &  que  vous  honoriez  au- 
jourd'hui l'autre  comme  un  ami  zélé  t  II  m'efl 
facile  de  prouver  ce  que  j'avance.  Vous  m'êtes 
témoins  vous-mêmes  de  la  condamnation    de 

Aa  ij 
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Céphifodote,  puifque  c'eft  vous  qui.  Irrites 
contre  lui ,  Tavez  jugé  &  condamné  ;  vous  n'en 
ignorez  donc  aucune  circonftance.  Quant  à  ce 
qui  eft  arrivé  auprès  de  Périnthe  &  d*Alopé- 
conèfe,  j'en  appelle  au  témoignage  des  com- 
mandans  de  vailTeaux  qu'on  va  faire  paroître. 

On  fait  paraître  les  commandans  de  vaiffeauxm 

Quand  vQus  eûtes  deftitué  Céphifodote,  &: 
déclaré  auflî  peu  jufte  que  peu  honorable  le 
traité  qu'il  avoit  conclu,  Charideme,  cet  hon- 
nête général,  nous  donna  une  nouvelle  preuve 
d'amitié.  Il  avoit  entre  fes  mains  Miltocythe, 
notre  ami  de  tout  tems ,  qui  lui  avoit  été  livré 
par  Smicythion.  Comme  il  n'eft  pas  permis 
aux  Thraces  de  faire  mourir  leurs  compatriotes, 
perfuadé  que  Miltocythe  échapperoit  (î  on  Ten- 
voyoit  à  Cerfobleptea  il  le  livre  aux  Gardiens 
vos  ennemis.  Ceux-ci  le  prennent  lui  &  fon 
fils;  &  les  menant  en  pleine  mer  l'un  &  l'autre, 
ils  égorgent  le  fils  fous  les  yeux  du  père,  & 
noient  enfuite  le  père  lui-même.  Tous  les 
Thraces  furent  indignés  de  cette  cruauté;  Berî- 
fadès  &  Amadocus  s'étant  unis  ,  Athénodore 
faifit  cette   occafion  pour  faire   alliance  avec 
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eux,  &  fe  trouva  en  état  de  foutenîr  la  guerre. 
Il  profite   de  la  frayeur  de   Cerfoblepte  pour 
lui  faire  figner  un  traité  par  lequel  il  le  force 
de  s'engager,  fous  la  fai  du  ferment,  avec  vous 
&   avec  les    autres   princes  :    le    royaume   de 
Thrace  devoit  être  également  partagé  entre  lui 
&  fes  rivaux,  &  tous  dévoient  fe  réunir  pour 
vous  rendre  la  Querfonèfe.  Cependant  Cha- 
brias  eft  nommé  pour  commander  cette  guerre  ; 
Athénodore  ne  recevant  pas  d'argent  de  vous, 
&  ne  pouvant  plus  relier  fous  les  armes ,  con- 
gédie fes  troupes  ;  Chabrias  paffe  dans  la  Thrace 
avec  un  feul  navire  :  que  fait  de  nouveau  Cha- 
rideme?  il  rompt  le  traité  qu'il  avoit  concîa 
avec  Athénodore  ,    détermine    Cerfoblepte    à 
l'imiter ,  &  en  conclut  un  autre  avec  Chabrias 
encore  plus  révoltant  que  celui  de  Céphifodote, 
avec  Chabrias,  dis- je,  qui  n'ayant  pas  d'armée^ 
étoit  forcé,  fans  doute^  de  confentir  à   tout. 
Cette  nouvelle  annoncée  dans  vos  afTemblées 
donna  lieu  à   bien  des   difcuiTions.    Le  traité 
vous  ayant  été  lu,  fut    blâmé  comme  le  pre- 
mier, fans  égard  à  l'autorité  de  Chabrias,  ni 
à  aucun  de  fes   défenfeurs^  &  fur  le   rapport 
de  Glaucon,  vous  ordonnâtes,  par  un  décret, 
qu'on  choifiroit  parmi  vous  dix  députés  pour 
faire  prêter  ^  de  nouveau,  ferment  à  Cerfoblepte^, 

A  a  ii] 
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s'il  vouîoît  s'en  tenir  au  traité  conclu  avec 
Athénodore  ;  finon  ,  qu'ils  recevroient  le  fer- 
ment des  autres  princes  ,  &  prendroient  des 
JTioyens  pour  lui  faire  la  guerre.  Vos  députés 
étoient  partis  avec  ces  ordres  ;  mais  comme 
Cerfoblepte  &  Charideme  ,  qui  agiffoient  de 
mauvaife  foi,  tiroient  les  (fliofes  en  longueur, 
l'affaire  traîna  jufqu'au  tems  où  nous  portâmes 
du  fecours  dans  l'Eubée,  &  où  Charès,  nommé 
par  vous  général  avec  un  pouvoir  abfolu ,  pafîa 
dans  la  Querfonèfe  à  la  tête  de  troupes  étran- 
gères. Charideme  conclut  avec  lui  uçi  nouveau 
traité  auquel  eurent  part  Athénodore  &  les 
princes.  Quoique  ce  traité  foit  convenable  & 
légitime,  toute  fa  conduite  n'en  prouve  pas 
moins  qu'il  cherchoit  les  occafions  de  nuire 
à  notre  république,  &  qu'il  n'avoit  jamais  eu 
aucune  vue  droite,  aucune  fincérité.  Mais  un 
homme  que  vous  voyez  régler  fon  amitié  fur 
vos  forces  aduelles ,  s'accommoder  aux  con- 
jondures  ;  loin  de  le  réprimer,  vous  penfez  à 
augmenter  vous-mêmes  fa  puiffance  !  c'eft  agir 
contre  toute  raifon.  Afin  de  prouver  ce  que 
î'ai  dit,  on  va  lire  d'abord  la  lettre  qui  nous 
a  été  remife  après  le  premier  traité  ;  on  lira 
enfuite  celle  de  Berifadès.  Ces  deux  pièces  vous 
inftruiront  parfaitement. 
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On  Ut  une  lettre  (T Athénodore, 

Lîfez  aufïî  ^  greffier  ,  la  lettre  de  Berifadès. 
On  Ut  la  lettre  de  Berifadès. 

Telle  fut  ralliance  que  firent  entre  eux  les 
princes  rivaux  de  Cerfoblepte,  après  la  rupture 
d'un  traité  frauduleux  conclu  avec  Céphifo- 
dote,  &  après  la  mort  violente  de  Miltocythe, 
qui  ne  prouvoit  que  trop  que  Charideme  eft 
Tennemi  de  notre  république.  En  effet ,  livrer 
aux  Gardiens  nos  ennemis,  lorfqu'il  étoit  en 
fa  puiffance ,  le  prince  de  Thrace  le  mieux 
intentionné  pour  nous ,  n'étoit-ce  pas  nous 
donner  une  forte  preuve  d'inimitié  ?  Mais  lifez;- 
nous,  greffier,  le  traité  que  fit  enfuite  Cerfo- 
blepte  dans  la  crainte  de  la  guerre  dont  le 
menaçoient  les  Thraces  &_  Athénodore;  lifez* 

On  lit  un  premier  traité.. 

Dès  que  celui  qui  avoit  conclu  &  figne  ce 
traité 5   qui  avoit  prêté   le    ferment  que   vous 
venez  d'entendre  /  vit  Athénodore  congédier 
fon  armée,  &   Chabrias  arriver  avec  un   feul- 
navire;  au  lieu  de  livrer  le  fils  d'Iphiade  (i)^ . 
*  — ■ —  # 

(i)  Le  fils  dlphiade ,  dont  il  fera  parlé  plus  bas. 
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&  de  rîen  faire  de  ce  qu'il  avoit  promis  avec 
ferment ,  il  refufa  de  remplir  tous  les  articles 
de  ce  premier  traité ,  &  en  conclut  un  fécond 
,qu'on  va  vous  lire.  Greffier ,  faites  cette  ledure. 

On  Ut  un  fécond  trahie 

Vous  le  voyez ,  Athéniens ,  il  prétendoît 
recevoir  les  impôts  &  les  dîmes  ;  &  parlant 
comme  fi  le  pays  lui  eût  appartenu,  il  vouloit 
que  fes  commis  difpofafTent  des  levées,  tandis 
qu'il  ne  s'engageoit  pas  même  par  une  Cmple 
promefTe  à  livrer  le  fils  d'Iphiade  qu'il  avoit 
reçu  en  otage  de  la  ville  de  Seftos ,  &  qu'il 
devoit  livrer  en  vertu  d'un  ferment  prêté  entre 
les  mains  û'Athénodore.  Greffier,  lifez  le  décret 
qui  fut  enfuite  porté  chez  nous;  lifez. 

Cn  lit  le  décret. 

Lorfque  nos  députés,  en  vertu  du  décret, 
fe  furent  rendus  en  Thrace,  Cerfoblepte  nous 
écrit  une  lettre  dans  laquelle  il  ne  nous  fait 
aucune  propofition  raifonnable  ;  les  autres 
princes  nous  écrivent  aufH.  Greffier,  lifez  ces 
lettres. 


I 
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On  lit  £ahord  la  lettre  de  Cerfoblepte, 

Lifez  à  préfent  la  lettre  des  autres  princes  ; 
&  qu'on  juge,  d'après  cette  ledure,  s'ils  ne 
font  aucune  plainte  contre  Charideme, 

On  Ut  la  lettre  des  princes. 

Voyez-vous ,  Athéniens ,  comprenez  -  vous 
toute  la  perfidie  de   Charideme  ?  comment  d'a- 
bord tl:  a  forcé  Céphifodote  ;  comment  enfuite 
il    s'eft   contenu   par    crainte    d'Athénodore  ; 
comment    de   nouveau  il  a  forcé    Chabrias, 
puis  conclu    avec    Charès   un    dernier  traité. 
Enfin ,  il  a  tout   brouillé ,  violé   par-tout  les 
loix  de  la  droiture  &  de  la  juftice.  Après  quoi , 
il  n'a  cefie  de  vous  flatter  &  de  vous  amufer 
tout  le  tems  où  votre  armée  refta  dans  l'Hellef- 
pont.  Dès  qu'elle  en   eft  partie,  il  cherche   à 
perdre  les  princes,  à  les  dépofleder ,  à  s'en- 
parer  de  tout  le  pays,  fâchant  par  expérience 
qu'il  ne  pouvoit  rompre  impunément  le  traité 
conclu    avec  vous,   avant   de   les    dépouiller. 
Pour   réuflir  fans   peine ,  il   a   obtenu  ici  ua 
<iécret,en  vertu  duquel,  s'il  eût  été  confirmé, 
(&  il  l'eût  été  fans  nos  pourfuites)  on  eût  vu 
les  rivaux  de  Ceifobkpte  attaqués  à  découvert 
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leurs  généraux,  Bianor ,  Simon,  Athénodore, 
réduits  à  Tinadion,  par  la  crainte  d'être  inquié- 
tés en   vertu  du  décret  ;  &  lui  ,  armé  d'une 
telle   puifTance ,  maître  de   toute   la    Thrace , 
devenir  pour  Athènes  une  ennemi  redoutable. 
Obfervez  qu'il  s'eft  ménagé   en  tout  tems  la 
ville    de    Gardie    comme  une   citadelle  fûre , 
qu'il  fe  r^ft  réfervée  dans  tous  les  traités,  & 
que  dernièrement  enfin  ,  il    nous  l'a   enlevée 
ouvertement.  Mais  un  homme  qui,  en  traitant 
avec  nous ,  n'auroit  que  des  vues  droites ,  qui 
nous  feroit  fincerement  attaché,  devroit-il  s'af- 
furer   d'une   place  d'où  il    peut  nous  faire  la 
guerre  ?  Vous  favez  tous.  Athéniens,  par  vous- 
mêmes  ou  par  oui  dire,  que,  fi  Cerfoblepte 
étoit    pofTefTeur    paifible   de    la    Thrace  ,    il 
pourroit  tous  les  jours  pafTer  impunément  de 
Cardie    dans    la   Querfonèfe  ,    cette   ville    fe 
trouvant  fituée  comme  elle  l'eft ,  &  étant  pour 
la  Thrace  à  ^  l'égard  de  la  Querfonèfe ,  ce  que 
Chalcide  efl  pour  la  Béotie  à  l'égard  de  l'Eu- 
bée  (i).  Quiconque  connoît  fa  pofition  ,  ne 
doit  point  ignorer  dans  quelles  vues  Charideme 
s'efforce  de  la  retenir ,  pourquoi  il  a  fi  fort  à 

(ï)  Ceft-à-dire,  il  eft  aiiffi  facile  de  pafTer  de  Gardie 
dans  la  Querfonèfe  ,  que  de  Chalcide  dans  la  Béotie^ 
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cœur  qu'elle  ne  pafle  pas  entre  vos  mains. 
Loin  de  féconder  fes  vues  à  vos  propres  rif- 
ques,  vous  devez,  autant  qu'il  eft  en  vous, 
rompre  fes  mefures  ,  empêcher  qu'il  ne  foit 
à  portée  de  vous  nuire,  puifqu'il  a  déjà  montré 
qu'il  n'en  laifleroit  échapper  aucune  occafion. 
En  effet,  lorfque  Philippe  vint  à  Maronée,il 
lui  envoya  Apollonide  pour  lui  engager  fa  foi 
à  lui  &  à  Pammene  (i);  &  fi  Amadocus, 
maître  du  pays,  n'eût  arrêté  Philippe  qui  vouloit 
paffer  outre ,  nous  ferions  maintenant  en  guerre 
avec  les  Gardiens  Se  avec  Cerfoblepte.  Pour 
certifier  ce  que  je  dis,  greffier  ,  prenez  la  lettre 
de  Charès  &  faites-en  leélure. 

On  lit  la  lettre  de  Charès* 

D'après  toutes  ces  réflexions  ,  défiez- vous , 
Athéniens ,  de  Charideme  ;  craignez  de  vous 
aveugler  fur  fon  compte,  de  vous  attacher  à 
lui  comme  à  un  ami  fîdeîe.  Si  Cerfoblepte, 
forcé  par  les  conjondures,  vous  amufe  en  fe 
difant  votre  ami ,  il  n'eft  pas  jufte  de  lui  en 
favoir  gré  ;  &  fi  Charideme  vous   trompe  en 

(i)  Il  efï  parlé  dans  l'hifloire  ancienne  d'un  Pammene 
qui  commandoit  cinq  miile  hommes  de  troupes,  que  les 
Thébains  envoyèrent  au  fecours  d'Artabaze  :  j'ignore  û 
^elui-ci  cil  le  même, 
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diftrîbuant  quelque  argent  aux  généraux  & 
aux  orateurs ,  eft-ce  une  raifon  pour  qu'il  ob- 
tienne de  vous  des  éloges  ?  ne  doit-iî  pas  plutôt 
encourir  votre  difgrace ,  parce  que  toutes  les 
fois  qu'il  a  été  maître  de  fuivre  fon  inclination  , 
on  Ta  vu  travailler  à  vous  nuire  ?  Tous  ceux 
a  qui  vous  décernâtes  jamais  des  honneurs , 
les  ont  dus  à  leurs  ferviees  ;  Charideme  eft  le 
feul  que  vous  honoriez  pour  le  mal  qu'il  n'a 
pu  vous  faire.  C'étoit  pour  lui  de  votre  part 
une  récompenfe  fuffifante  d'éviter  la  peine  de 
fes  perfidies  ;  vos  orateurs  ne  croient  pas  qu'elle 
fuffife  :  il  lui  faut  les  titres  de  bienfaiteur  & 
de  citoyen ,  il  lui  faut  des  couronnes  &  les 
autres  grâces  qu'il  a  achetées  d'eux.  Vous, 
cependant ,  féduits  &  abufés  ,  vous  admirez  le 
perfonnage.  Aujourd'hui  encore  on  vous  eût 
conftitués  à  fa  garde  en  vertu  d^un  décret,  fi 
je  n'en  eufle  accufé  l'auteur.  Oui ,  faifant  la 
fondion  d'officier  fubalterne  &  de  vil  fateîlite, 
la  république  d'Athènes  eût  gardé  la  perfonne 
d'un  Charideme.  C'eût  été,  grands  dieux  l  c'eût 
été  quelque  chofe  de  beau,  de  voir  gardé  par 
vous,  en  vertu  d'un  décret,  un  homme  qui, 
foldat  mercenaire  ,  avoit  fait  la  garde  pour 
vos  ennemis» 

On  me  demandera  peut-être^  d'où  vient  quC;^ 
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le  connoifTant  au(Tî  parfaitement  ,  &  l'ayant 
fuivi  dans  plufieurs  de  Tes  démarches  iniques, 
je  ne  Tai  pas  attaqué,  &  ne  me  fuis  oppofé, 
ni  lorfqu'on  le  faifoit  citoyen ,  ni  lorfqu'on 
lui  donnoit  des  éloges  ;  d'où  vient,  en  un  mot, 
que  je  n'ai  pas  ouvert  la  bouche  avant  qu'on 
eût  porté  le  décret.  Ecoutez  ,  Athéniens ,  la 
vraie  caufe  de  ma  conduite. 

J'étois  préfent  lorfqu'on  lui  déféroit  des 
honneurs;  je  favois  qu'il  en  ctoit  indigne,  & 
je  ne  m'y  fuis  pas  oppofé ,  je  l'avoue  :  voici 
pourquoi.  Je  craignois  que  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  débitoient  hardiment  pour  lui 
des  menfonges,  ne  l'emportât  fur  un  homme 
feul  qui  eût  plaidé  pour  la  vérité.  D'ailleurs, 
j'en  prends  tous  les  dieux  à  témoins  ,  il  ne 
m'étoit  pas  venu  à  l'efprit  de  lui  envier  quel-* 
qu'une  des  récompenfes  qu*il  obtenoit  de  vous 
par  furprife.  Je  ne  penfois  pas  non  plus  qu'il 
pût  vous  arriver  un  grand  mal  de  ne  point 
punir  un  homme  qui  vous  avoit  deffervis  eu 
plufieurs  occafions  ,  &  de  l'exciter  en  le  récom^ 
penfant  à  vous  mieux  fervir  par  la  fuite.  Je 
ne  voyois  que  cela  dans  le  titre  de  citoyen  , 
&  dans  les  couronnes  qu'on  lui  décernoit. 
Mais  lorfque  je  le  vois  recourir  aux  intrigues, 
employer  les  fubtilités  de  quelques-uns  de  vos 
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orateurs,  pour  que  des  étrangers  vos  amîs^ 
difpofés  à  vous  rendre  fervice  &  à  Tempêcher 
de  vous  nuire,  tels  que  Blanor^  Simon,  Athé- 
nodore  ,  Archébius  de  Byzance  (i)  ,  &  les 
princes  rivaux  de  Cerfoblepte,  pour  que  ceux-là 
&  d'autres  n'aient  la  liberté  de  traverfer  aucun 
de  fes  projets  ;  alors  je  me  préfente ,  alors  je 
me  rends  oppofant,  perfuadé  que,  fi  c'eût  été 
une  marque  d'envie  &  d'animofité ,  de  lui  dif- 
puter  dQS  honneurs  qui  n'auroient  fait  à  la 
république  qu'un  tort  médiocre  ,  il  efl  du 
devoir  d'un  citoyen  utile  ,  d'un  bon  patriote , 
de  s'oppofer  à  des  privilèges  qui  cauferoient  à 
l'état  un  énorme  préjudice.  Voilà  pourquoi 
j'élève  aujourd'hui  la  voix,  après  avoir  gardé 
jufqu'ici  le  filence. 

Ils  allégueront  encore  une  raifon  par  la- 
quelle ils  comptent  vous  en  impofer.  Cerfo- 
blepte &  Charideme,  diront-ils,  nous  étoient 
peut-être  contraires ,  lorfqu'ils  étoient  nos  en- 
nemis ;   mais  à  préfent  ils  font  nos  amis ,   & 


(i)  Il  eft  parlé,  dans  la  harangue  contre  la  Ici  de 
Leptine,  d'un  Archébius  de  Byzance ,  ami  des  Athénien?  , 
qui  ouvrit  les  portes  de  cette  ville  à  Thraiybule.  Si  c'eft 
le  même ,  il  dey  oit  être  fort  âgé  :  c'étoit  probablement 
fon  fils» 
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Ses  amis  utiles  :  il  faut  oublier  les  anciennes 
injures.  Quand  nous  avons  fauve,  ajouteront-ils, 
les  Lacédémoniens  5  les  Thébains,  ou  derniè- 
rement les  Eubéens,  nous  fommes-nous  rappelle 
le  mal  que  nous  avoient  fait  ces  peuples  lorf- 
qu'ils  étoient  nos  ennemis  ? 

Cette  raifon  feroit  bonne,  fi  on  eût  propofé 
dans  une  certaine  conjondure  de  fecourir  Cer- 
foblepte  &  Charideme,  &  que  je  m'y  rendiffe 
oppofant;  mais ,  puifqu'il  n'eft  pas  queftion  de 
fecours,  puifqu^on  veut  procurer  à  Cerfoblepte 
une  puiffance  exceflTive,  en  affurant  l'impunité 
à  fts  généraux,  n'eil:-il  pas  révoltant  d'alléguer 
une  telle  raifon?  Non  ,  Athéniens,  il  n'eft  pas 
jufte  de  faire  valoir  5  pour  ceux  qui  cherchent 
à  opprimer  les  autres,  les  motifs  qu'on  emploie 
pour  ceux  qui  implorent  le  fecours  d'autrui. 
Ajoutez  que,  fi  Charideme  nous  eût  fait  du  ' 
mal  lorfqu'il  étoit  notre  ennemi  ,  &  qu'il  eût 
changé  de  conduite  lorfqu'il  fe  difoit  notre 
ami ,  on  écouteroit  peut-être  la  raifon  que  j'at- 
taque. Mais  puifqu'il  en  eft  autrement,  puifque 
Charideme  n'a  cefTé  de  nous  tromper,  fur-tout 
depuis  qu'il  fe  donne  pour  notre  ami  ;  fi  on 
ne  doit  pas  le  pourfuivre  comme  un  ennemi 
déclaré,  on  doit  s'en  défier,  du  moins,  com.me 
d'un  ami  peu  fur,  Quant  à  l'oubli  des  injureS| 
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voici  ma  façon  de  penfer.  Si  c*eft  pour  perdre 
le  coupable  qu'on  fe  les  rappelle,  c'eft  efprit 
de  vengeance;  (î  c'efl:  par  précaution  &  pour 
fe  mettre  à  Tabri ,  c'eft  un  trait  de  fagefTe, 

Peut-être  voudront- ils  nous  faire  croire  qu'en 
annulîant  le  décret,  nous  découragerons  ,  nous 
éloignerons  de  nous  un  homme  qui  voudroit 
être  notre  ami,  qui  eft  difpofé  à  fervir  notre 
république.  Voyez  ,  Athéniens  ,  comment  je 
penfe  à  ce  fujet.  Suppofé  que  Charideme  fût 
fincerement  notre  ami,  qu'il  fût  porté  à  nous 
rendre  les  plus  grands  fervices  ,  je  ne  crois  pas 
que  même  alors  on  dût  admettre  une  raifon 
pareille.  Quels  que  fervices  ,  en  effet ,  qu'un 
homme  vous  ait  rendus ,  vous  ne  devez  point ,  par 
égard  pourlui,  vous  parjurer,  &  prononcer  contre 
les  lumières  de  votre  confcience.  Mais  puifque 
Charideme  eft  convaincu  de  vouloir  vous  fur- 
prendre  ,  &  de  n'agir  avec  aucune  droiture  , 
vous  obtiendrez,  en  annulîant  le  décret,  l'un 
de  ces  deux  avantages  :  ou  il  ceffera  de  vous 
tromper,  quand  il  croira  que  (es  perfidies  font 
découvertes  ;  ou,  s'il  eft  dans  la  volonté  fincere 
de  s'attacher  à  nous,  il  cherchera  vraiment  à 
nous  être  utile  ,  dans  la  perfuafion  qu'il  ne 
peut  plus  réuffir  par  l'impofture.  Ainfi,  pour 
cette  raifon  unique ,  quand  il  n'y  en  auroit  pas 

d'autre. 
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"ii'autre  ,  le  décret  doit  être  annullé. 

Il  q([  bon  d'examiner  comment  vos  ancêtres 
-diftribuoientles  honneurs  &  les  récompenfes  aux 
étrangers  ou  aux  citoyens  qui  leur  avoient  rendu 
des  fervices  réels;  &  s'ils  vous  paroifTent  s'être 
mieux  conduits  que  vous,  il  faut  fuivre  leur 
exemple  ;  linon  ,  ne  prenez  confeil  que  de  vous- 
mêmes. 

Thémiftocle  (i^  avoit  remporté  à  Salamîne 
la  vidoire  navale  ;  Miltiade  commandoit  les 
troupes  à  Marathon  ;  beaucoup  d'autres  s'étoîent 
fignalés  par  des  exploits  bien  fupérieurs  à 
ceux  de  nos  jours  :  nous  ne  voyons  point 
cependant  que  nos  pères  leur  aient  dreffé  des 
ftatues,  qu'ils  fe  foient  livrés  à  eux  fans  réferve. 
Ne  favoient-ils  donc  pas  reconnoître  les  fer- 
vices  ?  Oui,  ils  favoient  les  reconnoître,  & 
d'une  manière  digne  d'eux,  digne  des  hommes 
qui  les  leur  avoient  rendus.  Quoiqu'ils  fuffent 
tous  infiniment  cftimables,  ils  fe  les  préféroient 
à  eux-mêmes  pour  les  honorer  du  commande- 
ment :  or  5  pour  des  gens  fages  qui  favent  appré- 
cier les  chofes,  que  peut-être  une  ftatue  d'ai- 

(1)  Tout  ce  morceau  efl  répété,  à-peu-près  avec  les 
-rridmes  termes  ,  dans  la  harangue  fur  Je  gouvernement 
-de  la  république.       , 
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rain  corrparëe  à  l'honneur  de  commander  des 
hommes  remplis  de   mérite?  Nos  ancêtres   ne 
fe  privoient  pas   eux-mêmes  ,  ô    Athéniens  , 
de  la  gloire  des  fuccès.  C'étoit  au  peuple  d'A- 
thènes, non  à   Themiftocle,  non  à  Miltiade , 
qu'on  attribuoit  alors  les  vidoires  de  Salamine 
&  de  Marathon.  On  dit  aujourd'hui  :  Tim.o- 
thée  a  pris  Corcyre  ;  Iphicrate  a  défait  les  troupes 
de  Lacédémone  ;  Chabrias  a   gagné,  près  de 
Naxe,  une  bataille  navale.  Tels  font  les  hon- 
neurs que  vous  accordez  à  vos  généraux  pour 
ces  exploits ,  que  vous  femblez  leur  en  céder 
toute  la  gloire.  Nos  ancêtres  récompenfoient 
donc  les  citoyens  avec  bien  plus  de  jugement 
^  de  dignité  que  nous:  &  les  étrangers,  corn-» 
ment  les  récompenfoient-ils  ?  Ménon  de  Phar- 
fale,  dans  la  guerre  près  d'Eione  &  d'Amphi- 
polis,   les  avoit  aidés  d'une  fomme  de  douze 
talens,  &  d'un  renfort   de  deux  cents  hommes 
de  cavalerie,  fes  propres  efclaves  :  ils  n'ont  pas 
annoncé  dans  un  décret  que  celui  qui  lui  ôteroit 
la  vie,  pourroit  être  faifî  par-tout;  ils  lui  ont 
accordé    le  titre  de  citoyen  d'Athènes,  &  ont 
regardé    cet    honneur    comme  fuffifant.    Per- 
diccas  qui  régnoit  en  Macédoine ,  lors  de  l'ex- 
pédition du  roi  de  Perfe ,   avoit  complété  Ja 
défaite  des  Barbares,  &  taillé  en  pièces  ceu5C 
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y*entr*eux  qui  étolent  échappés  de  Platée  ;.  rl^ 
n'ont  pas  annoncé  dans  un  décret  qu'on  pour- 
roit  faillr  par-tout  le  meurtrier  de  ce  Perdiccas 
qui,  pour  eux  ,  avoit  encouru  rinimitié  du 
monarque  perfan;  ils  fe  font  contentés  de  le 
gratifier  du  titre  de  citoyen  d'Athènes.  Alors 
on  eftimoit  tellement  l'honneur  d'être  compté 
parmi  vos  citoyens  ,  que  pour  l'obtenir  on  s'em- 
preiToit  de  vous  rendre  les  plus  grands  fer- 
vices  :  mais  de  nos  jours  il  eft  fi  fort  avili, 
que  plufieurs  de  ceux  qui  l'ont  obtenu ,  vous 
ont  fait  plus  de  mal  que  vos  ennemis  déclarés* 
Et  ce  n'efl:  pas  feulement  ce  titre,  mais  les 
autres  récompenfes  qui  chez  nous  font  deve- 
nues méprifables,  grâce  à  la  perfidie  de  ces 
orateurs  ennemis  des  dieux  &  d^s  hommes, 
qui  portent  fans  cefle  &  fans  fcrupule  des  décrets 
révoltans.  Leur  baffe  cupidité  ne  connoît  aucunes 
bornes  :  trafiquant  de  vos__honneurs  &  de  vos 
récompenfes ,  ils  ne  rougiffent  pas  de  les  ven- 
dre ,  comme  on  vend  à  l'encan  les  plus  viles 
marchandifes,  ils  ne  rougiffent  pas  de  fe  prof- 
tituer  aux  plus  indignes  perfonnages  ,  &  de 
propofer  pour  eux  à  prix  d'argent  tout  ce  qu'ils 
imaginent. 

Parlons  d'abord  d'un  des    faits  les  plus  ré^ 
cens  ;  ils  ont  récompenfé  comme  ils  ont  voulu^ 

Bbij. 
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Ariobarzane  &  fes  trois  fils ,  &  lui  ont   aflbcîé 
deux  citoyens  d'Abydos,  hommes  auflî  pervers 
que  mortels  ennemis  d'Athènes  ,  Philifque  & 
^Agavus.  Ce  n'eft  pas  tout  ;  après  avoir  comblé 
'des  plus   grandes  faveurs  Timothée   qui  vous 
avoit  fervis  utilement  5  ils  y  ont  fait  participer 
Phaficride  &  Polyfthene,  vils  efclaves,  hommes 
fans  mœurs  &  fans  principes ,  qui  fe  font  dés* 
iionorés    par  des   actions    qu'on    rougiroit    de 
citer.  Dernièrement  enfin,  peu  contens  d'avoir 
ïait  accorder  à  Cerfoblepte  ce  qu'ils  ont  jugé 
•à  propos  5   voulant  fignaîer   leur  zèle  pour  ce 
■prince,  ils  lui  ont  joint  deux  hommes,  dont 
l'un  vous  a  fait  le  mal  que  vous  venez  d'en- 
tendre ,    l'autre  gCi  un   certain    Eudercès   qui 
«n'eft  connu  de  perfonne.  Grâce  à  cette  licence, 
ce    qui   auparavant  étoit   honorable  fe  trouve 
•avili.  On  ne  s'en  tient  pas  là  ,  on   pouffe  les 
chofes  à  l'excès  ;  &  fi  vous  ne  vous  conflituez 
Ù  la  garde  de  pareils  gens,  ils  ne  vous  fauront 
aucun  gré  des  faveurs  qu'ils  ont  déjà  obtenues. 
"C'eft  vous,  s'il  faut  le  dire  fans  détour,  c'eft 
Hrous  qui  êtes  la  caufe  principale  de  ces  abus 
ionteux.    Vous    n'avez  pas  la  force   de   punir 
les  coupables;  &  la  rigueur  des  peines  efl  bannie 
d'Athènes. 

Confidérez    cependant  avec  quelle  févérité 


il 
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vos. ancêtres  puniirnenc  les  citoyens  qui  fe  ren- 
doient  coupables  envers  eux  ;  &  voyez  s'ils 
ufoient  de  la  même  mollefTc  que  vous.  Ils  cliaf- 
ferent  de  la  ville  Thémiilocle  dont  l'orgueil 
leurétoit  fufpeâ:,  Se  ils  le  condamnèrent  comme 
ayant  des  intelligences  avec  les  Perfes.  Ils 
impoferent  une  amende  de  cinquante  talens  à 
Cimon  (i),  parce  que  de  fon  chef  il  vouloit 
innover  dans  le  gouverment  ;  il  ne  s'en  fallut 
que  de  trois  voix  qu'il  fût  condamné  à  mort. 
Voilà  comme  ils  traitoient  les  citoyens  qui  leur 
avoient  rendu  les  plus  fignalés  fervices.  Et 
cette  rigueur  étoit  réfléchie.  Incapables  de  leur 
livrer  leur  liberté,  ou  la  gloire  de  leurs  exploits, 
ils  les  réprimoient  lorfqu  ils  entreprenoient  de 
leur  nuire,  autant  qu'ils  les  honoroient  lorf- 
qu'ils  fe  rendoient  utiles.  Vous,  au  contraire, 
vous  renvoyez  abfous  des  citoyens  convaincus 
de  vous  avoir  caufé  les  plus  énormes  préju- 
dices ,  s'ils  vous  amufent  de  quelques  bons 
mots  5  ou  s'ils  trouvent  dans  leurs  tribus  des 
folliciteurs  accrédités;  oui,  vous  les  renvoyez 
abfous,  ou  fi  par  hafard  vous  en  condamnez 

(i)  Cornélius  Nepos  &  Plutarque  ne  s'accordent  pas 
ici  avec  Dimoithene.  Ils  difent  fimplement  que  Cimoa 
/ut  banni  du.  ban  de  l'cflracifme. 

B  b  il] 
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quelqu'un ,  ce  n'efl  qu*à  une  amende  de  vingt- 
cinq  drachmes. 

Aulîl,  dans  les  tems  pafTés,  îa  république  étoit 

riche  &  florilTànte,  tandis  que  nul  particulier 

ne  Tempo  rtoit  lur  le  peuple.  En  voici  la  preuve. 

Ceux  qui  connoiilent  la  maifon  de  Thémiftocle, 

celle  de   JVîiltiade  ,  &  des  autres  grands  hommes 

de  ce  tem.s-là,  voient  que  ri.çn  ne  les  diftingue 

des   maifons    ordinaires.     Quant    aux   édifices 

publics,  ouvrages   de    nos    pères,   ils  les  ont 

conftruits  (i  beaux  &  en  fi  grand  nombre,  qu'ils 

n'ont  lailTé  à  leurs    defcendans   aucun   moyen 

d'enchérir  fur  leur  magnificence.  Nous  avons 

fous    les  yeux    les  veftibules  ,  les    portiques-, 

les  arfcnaux,    le  Pirée5&  les  autres  embellif- 

femens  dont  nous  leur  fomraes  redevables.  De 

nos   jours,  l'opulence   des  particuliers    qui  fe 

mêlent  das  affaires  de  l'état  ,  efl:  portée  à  un 

point,  que  les  uns  fe  font  bâti  des  maifons  qui 

furpaffent  en   beauté  nos  grands  édifices  ,    & 

que  les  autres  achètent  plus  de  fonds  de  terre 

que   n'en    poifed  nt   tous   enlemble    ceux    qui 

compofent   ce    tribunal.    Quant   aux   ouvrages 

que  la  ville  fait  conflruire,  ils  font  fi  modiques 

&  fi  miférables  ,  que  j'auroiâ  honte  d'en  parler 

Maïs  pouvez-vo  us  dire  qu'à  l'exemple   de  vos 

ancêtres  ,   vous    1  aillerez   à   vos    defcendans  > 
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comTxie  fruit  de  vos  travaux,  la  Querfonèfe, 
Amphipolis,  la  gloire  des  belles  avions  ,  cette 
gloire  que  quelques-uns  de  nos  citoyens  détrul- 
fent  autant  qu'il  eft  en  eux,  mais  qui  eft  trop 
bien  fondée  pour  qu*ils  puifTent  jamais  l'anéantir? 
Ariflide,  qui  fut  chargé  de  régler  les  contribu- 
tions de  la  Grèce  ,  n'augmenta  pas  fa  fortune 
d'une  feule  drachme  ;  &  il  fut  inhumé,  lorfqu'iî 
mourut,  aux  dépens  de  la  ville.  Vous  cependant, 
vous  aviez  plus  d'argent  dans  le  tréfor  que  les 
autres  Grecs  ,    vous    en  trouviez   toujours  au 
befoin,  èc  ne  manquiez  jamais  de  paie  quelque 
tems  que  vous  eufîiez  réfolu  de  tenir  la  cam- 
pagne. Aujourd'hui  ceux  qui  adminiftrent  vos 
deniers ,  ont  palTé  de  la  pauvreté  à  l'abondanc», 
&  à  une  abondance  qu'ils  n'épuiferont  pas  fi-tôt  ; 
tandis  que  vous  n'avez  pas  de  quoi  fournir  à 
l'entretien    d'une    armée    pour   un    feuî    jour, 
tandis  que  vous  ne  favez  ni  quels  partis  vous 
avez  à  prendre,  ni  où  vous  trouverez  des  fonds.. 
AutÏÏ  le  peuple  ,   qui  alors   étoit  le  maître  dc^ 
{qs   miniftres ,    en   eft-il  le   valet  aujourd'hui; 
défordre  dont  il    faut  accufer   ceux  qui ,   par 
les   décrets    révoltans   qu'ils   vous    propofent ,. 
vous  accoutument  à  vous  méprifer  vous-mêmes,. 
à  n'eftimer  que  deux  ou  trois  hommes.  D'autres,. 
en  conféquençe  y  ufurpent  votre  gloire  &  tous. 
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vos  avantages;  vous,  fpectateurs  oififs  de  leur 
profpérité,  vous  êtes  dépouillés  de  tout,  & 
n'avez  d'autre  jouifTance  que  d'être  trompés 
êc  furpris.  Cependant ,  combien  ne  gémiroient 
pas  ces  iiîuftres  perfonnages  qui  font  morts 
pour  la  gloire  &  pour  la  liberté,  qui  vous  ont 
laifTé  les  monumens  de  tant  de  beaux  exploits, 
s'ils  pouvoieht  apprendre  que  les  Athéniens  fe 
dégradent  maintenant  jufqu'à  fe  ranger  dans  la 
clafle  d*officiers  fubakernes,  jufqu'à  délibérer 
s'ils  fe  conftitueront  les  fatellites  de  Charideme  ! 
de  Charideme,  grands  dieux! 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  ce  n'eft 
pas  5  non  ce  n'efi:  pas  que,  pour  la  dignité  de 
la  conduite  ,  nous  le  cédions  à  nos  ancêtres 
qui  fe  diftinguerent  parl'élévation  des  fentimcns, 
mais  en  général  à  tous  les  peuples  de  la  Qrecet 
Vous  le  favez  ;  les  Eginetes  ,  habitans  d'une 
ifle  fi  médiocre,  lefquels  n'ont  rien  qui  doive 
enfler  leur  courage,  ont  refufé  jufqu'à  ce  jour 
les  droits  de  cité ,  &  n'ont  accordé  qu'à  peine 
Texemption  de  l'impôt  mis  fur  les  étrangers , 
îi  Lampis ,  un  des  plus  puilTans  armateurs  parmi 
les  Grecs,  qui  avoit  rétabli  leur  ville  &  leur 
commerce.  Vous  le  favez  encore;  des  députés 
de  Lacédémone  vinrent  à  Mégares ,  &  deman- 
dèrent au  peuple  de  faire  citoyen  Hermon, 
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commandant  de  navire,  qui,  de  concert  avec 
Lyfandre,  nous  avoit  pris  deux  cents  vaiiTeaux 
à  la  journée  malheureufe  d'Egos-Potamos;  les 
Mégariens  ,  ces  hommes  méprilables  (i)  , 
s'efcimerent  afiez  eux-mêmes  pour  répondre 
que  M  égares  ne  feroit  Hermon  Mégarien  que 
quand  Lacédémone  le  feroit  Lacédémonien. 
Quant  aux  Oritains  qui  ne  poiTedent  qu'une 
quatrième  partie  de  TEubée  ,  ils  ont  îaiiîé 
jufqu'aujourd'hui  dans  la  tribu  des  bâtards  , 
comme  autrefois  à  Athènes  où  les  bâtards  s'af- 
fembloient  dans  le  Cynofarge  (2) ,  ce  même 
Charideme  dont  la  mère  eft  reconnue  citoyenne 
d'Orée  :  pour  Ton  père  ,  je  ne  dirai  ni  quel  il 
eft ,  ni  d'oii  il  efl: ,  car  je  me  fuis  difpenfé  de 
faire  une  recherche  exaéle  de  fa  famille.  Les 
Oritains  donc  n'ont  pas  gratiné  Charideme 
d'une  moitié  des  droits  de  cité,  îorfque  fa 
naiiïance  lui  affuroit  l'autre  :  &  vous.  Athéniens, 


(i)  Les  Mégariens  n'étoient  p?.s  eftimés  dans  la  Grèce. 
Ils  étoient  déteilés  des  autres  Grec3,  &  fur-tout  des 
Atbéniens. 

(2)  Le  Cynofarge  étoit  un  édifice  public  à  Athènes, 
ainfi  appelle  parce  qu'une  chienne  groïïe ,  Icrfqu'on 
facrifioit  à  Heicule,  y  avoit  emporté  les  chairs  de  I2 
yiclime  >^  5c  y  avoit  mis  bas  fes  jpetlis. 


3p4  Harangue 

quelle  honte  !  non  contens  de  lui  avoir  accordé 
ces  mêmes  droits  en  entier ,  &  d'autres  hon- 
Beurs  encore  ,  vous  y  ajouteriez  le  privilège 
exprimée  d.  ns  le  décret  !  Par  quel  fervice  Tau- 
xoit-il  donc  mérité?  quels  vailTeaux  a-t-iî  pris 
pour  vous  ?  quelle  ville  a-t-il  remife  en  yotre 
pouvoir?  quels  périls  a-t-il  courus  à  caufe  de 
vous  fur  terre  ou  fur  mer?  qui  de  vos. ennemis 
eft  devenu  le  (len  ?  on  ne  le  pourroit  dire. 

Quoi  qu*il  en  foit ,  je  vais  vous  rappeller  en 
peu  de  mots  Tarticle  des  loix  que  j'ai  extraites, 
après  quoi  je  finis.  Soyez  attentifs  ,  je  vous 
conjure,  èc  mettez- vous  en  garde  contre  Ter- 
reur dans  laquelle  on  voudroit  vous  induire 
par  de  mauvaifes  fubtilités. 

La  première  loi  dit  en  termes  formels  que 
celui  qui  ôtera  la  vie  à  quelqu'un  ,  fera  jugé 
par  le  fénat  de  l'aréopage  :  celui  qui  ôtera 
la  vie,  dit  le  décret,  pourra  être  faifi  fur  le 
champ.  Remarquez  ceci ,  &  fouvenez-vous  que 
juger  préalablement,  &  profcrire  fans  jugement 
préalable,  font  deux  chofes  tout-à-fait  con- 
traires. La  féconde  loi  ne  permet  pas  de  mal- 
traiter un  meurtrier  même  condamné,  ni  d'en 
tirer  de  l'argent  :  on  permet  l'un  &  l'autre , 
lorfqu'on  permet  de  le  faifir  foi-même ,  ceux 
qui  Tont   faili  pouvant  le   traiter   comme   ils 
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veulent.  La  loi  ordonne  de  conduire  le  meur- 
trier devant  les  thefmothetes ,  &  cela  fi  on  le 
prend  dans  la  patrie  du  mort  :  1-e  décret  permet 
aux  plaignans  de  le  conduire  chez  eux,  quoi- 
qu'ils l'aient  pris  en  pays  étranger.  Il  eft  cer- 
taines injures  pour  lefquelles  la  loi  permet  d'ôter 
la  vie  à  un  autre  :  le  décret  n'excepte  rien  ;  Ôc 
celui  qui  ôte  la  vie  même  dans  le  cas  de  ces 
injures,  il  le  profcrit^  lorfque  la  loi  le  difculpe 
6c  le  renvoie  abfous.  S'il  arrive  à  un  homme 
de  donner  la  mort  à  quelqu'un ,  la  loi  ordonne 
qu'avant  tout  on  le  cite  devant  les  tribunaux 
pour  être  jugé  :  le  décret ,  fans  établir  de 
jugement,  fans  défigner  ceux  qui  doivent  de- 
mander contre  lui  un  jugement,  permet  de  le 
faifir  aufli-tôt  ;  &  fi  quelqu'un  empêche  qu'on 
ne  l'arrête  ,  il  l'exclut  à  l'inftant  des  traités. 
La  loi  permet  de  faire  prendre  jufqu'à  trois 
des  perfonnes  chez  qui  le  meurtre  s^Qik  confimis, 
fi  elles  refufent  de  fubir  un  jugement  ;  le  décret 
exclut  aufli-tôt  des  traités  celui  qui  dérobe 
aux  pourfuites  un  meurtrier,  &  qui  refafe  de 
le  livrer  avant  qu'il  aitétéju-gé.  Il  eft  défciidu 
de  porter  uns  loi  qui  ne  foît  pas  pour  tous  la 
citoyens  :  le  décret  eft  pour  un  homme  feuî. 
Un  décret    ne    peut   prévaloir    fur   une   loi; 
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Ariftocrate   en    attaque    une    foule    dans    fon 
décret ,  il  renverfe  toutes  nos  loix. 

Remarquez  ces  raifons  ,  ô  Athéniens ,  ne  les 
perdez  pas  de  vus  ;  rejettez,  refufez  d'entendre 
tous  les  fophifmes  qu'on  voudra  y  oppofer. 
Ordonnez  à  Tauteur  du  décret  de  vous  faire 
■voir  en  quel  endroit  il  a  dit  qu'on  jugeroit 
un  homme  à  qui  on  impute  un  meurtre,  & 
qu'on  le  puniroit  quand  il  feroit  condamné. 
Car  s'il  veut  qu'on  le  puniffe  parce  qu'il  eft 
jugé  d'ailleurs  &  déjà  condamné;  s'il  veut  qu'on 
examine  s'il  a  commis  le  meurtre  ou  non  ,  ou 
s'il  l'a  fait  à  tort  ou  avec  droit,  il  n'efl  pas 
en  faute.  Mais  s'il  a  employé  une  fimple  défigna- 
tion  de  délit  ,  celui  qui  ôtera  la  vie  ,  fans 
ajouter ,  j'i/  efl  convaincu  &  condamné ,  s^il 
€Jl  jugé,  coupable  ^  quil  fubiffe  le  jugement 
pour  meurtre  y  quil  foit  puni  comme  s'il  avoit 
tué  un  Athénien-^  enfin,  il  violant  toutes  les 
formes  judiciaires,  il  a  permis  de  le  failir  par- 
tout, ne  prenez  pas  le  change,  &  foyez  per- 
fuadés  que  jamais  on  ne  porta  de  décret  plus 
ouvertement  contraire  aux  loix. 


^m 


Harangtje  contre  Timocrate.    5p7 


SOMMAIRE 

DE    LA    HARANGUE 

CONTRE 

TIMOCRATE, 

lORSQUE  les  Athéniens  étoient  en  giîcrre-avec  le  roi 
de  Perfe ,  ils  firent  un  décret  qui  enjoignoît  de  prendre  tous 
les  vaifTeaux  ennemis  &  d'en  ccnfifquer  tous  les  effets 
au  profit  de  Minerve  &  du  trèfor.  Maufole ,  fatrape  de 
Carie,  époux  &  frère  d'Artémife,  ravageoit  &  piiloit  les 
ifles  de  fon  voifmage.  Sur  les  plrinres  qu'elles  en  portè- 
rent aux  Athéniens  ,  ceux-  ci  lui  députent  Androtion  , 
Ménalope  &  Glaucete ,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'  il 
ïnaltraitoit  les  Grecs  afin  de  complaire  au  roi  de  Perfe. 
Les  députés  étoient  fur  un  navire  que  commandoient  Ar- 
chébius  &  Lyfithide  .  Ils  rencontrent  un  vaifîeau  égyptien 
cliargé  de  marchandifes ,  ils  le  prennent  &  Tamenent  au 
Pirée  ;  mais  au  lieu  de  remettre  au  temple  de  Minerve  & 
au  tréfor  les  deniers  provenans  des  effets ,  ils  les  retien- 
nent pour  eux-mêmes.  Arif^ophcn  propofe  dans  un  décret, 
de  choifir  des  commiffaires  devant  lefquels  on  devoit 
dénoncer   quiconque    feroit   reconnu  pour  retenir  des 
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deniers  appartenans  aux  dieux  &  au  tréfor.  Eu£lémoît 
dénonce  Archébius  &  Lyfithide  :  la  caufe  eft  portée  de- 
vant le  peuple.  Androtion ,  Ménalope  Si  Glaucete  dé- 
chargent les  commandans  du  navire ,  &  reconnoiffent 
qu'ils  font  faifis  de  l'argent  qu'on  redemande.  Il  y  avoit 
une  loi  qui  ordonnoit  que  quiconque  auroit  retenu  plus 
d'une  année  les  deniers  appartenans  à  Minerve  &  au 
tréfor ,  feroit  contraint  de  payer  le  double  de  la  fomme 
au  tréfor ,  &  le  décuple  à  Minerve  ;  qu'on  s'afTureroit 
de  fa  perfonne  ,  &  qu'on  le  mettroit  en  prifon  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  payé.  Timocrate ,  pour  favorifer  les  députés , 
dit  Démofthene ,  pour  retarder  le  paiement  de  la  fomme 
ou'ils  doivent  à  Minerve  &  au  tréfor,  pour  empêcher 
qu'ils  ne  la  paient  décuple  à  la  déeiïe ,  &  double  à  l'état , 
&  qu'ils  ne  foient  mis  en  prifon  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  foient 
acquittés,  porte  une  loi  par  laquelle  il  permet  au  débiteur 
du  tréfor ,  qui  aura  été  condamné  à  la  prifon  ,  ou  qui  y 
•fera  condamné  par  la  fuite ,  ^de  fournir  des  répondans 
pour  la  fomm.e  qu'il  doit  à  la  république  ;  on  fera  tenu 
de  recevoir  les  répondans  que  fournira  le  débiteur ,  qui 
en  conféquence  fera  garanti  de  la  prifon.  Un  nommé 
Diodore  ,  pour  lequel  Démofthene  a  compofé  ce  dif- 
cours,  accufe  Timocrate  comme  auteur  d'une  loi  con- 
traire aux  loix  exilantes ,   &  aux  intérêts  de  l'état. 

L'exorde  oii  il  expofe  l'objet  &  l'importance  de  ù. 
caufe  5  tout  le  mal  que  lui  a  fait  ou  a  voulu  lui  faire 
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Andi'otîcn ,  en  faveur  duquel  Timocrate  a'  porté  fa  loi 
cft  fuivi  d'une  narration  où  il  raconte  ce  qui  a  donné  {u]<it 
à  la  loi  de  Timocrate  &  à  Taccufation  qu'il  lui  intente. 
Il  attaque  enfuite  la  loi ,  &  entreprend  d'abord  de  prouver 
qu'elle  eu.  contraire  aux  loix  reçues.  Une  loi  peut  être 
contraire  aux  loix  reçues  de  deux  façons  ;  ou  parce  qu'elle 
n'a  point  été  portée  fuivant  les  formes  établies  par  les 
lofx  exiflantes ,  ou  parce  que  fes  difpofitions  contredifent 
les  difpofitions  des  autres  loix.  Demcflhene  attaque  la 
loi  de  Timocrate  de  ces  deux  façons  ;  il  l'attaque  comme 
illégale  &  comme  illégitime.  Il  détaille  toutes  les  formes 
qu'on  doit  fuivre  dans  l'établiflement  des  loix ,  &  prouve 
que  Timocrate  n'en  a  obfervé  aucune  en  portant  la 
fienne.  Après  quoi  il  rapporte  fort  au  long  toutes  les 
loix  que  fa  loi  contredit ,  montre  avec  force  &  fubtilité 
roppofition  de  l'une  avec  les  autres,  &  conclut  qu'il 
faut  abolir  les  loix  d'Athènes  ou  celle  de  Timocrate. 

Jufqu'ici  l'orateur  a  procédé  avec  beaucoup  d'ordre  ; 
mais  il  ne  procède  pas  de  même  dans  l'article  fuivant ,  où 
il  attaque  la  Ici  comire  nuifible  à  l'état.  Il  annonce  une 
fous-divifion  ;  il  dit  qu'une  loi ,  pour  être  utile ,  doit 
être  fimple  &  claire  ,  ne  renfermer  que  des  difpofitions 
pcflibles  ,  &  ne  point  favorifer  les  coupables  ;  or ,  que  la 
loi  de  Timocrate  a  des  qualités  toutes  contraires  :  mais 
il  ne  fuit  pas  exaflement  cette  fous  -  divifion.  Il  fait  lire 
la   loi ,  en  difcute  tous   les  articles ,    fait  voir   qu'ejlc 
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infirme  les  fentences  des  tribunaux  ;  que  fes  clIfporitîoi^S 
font  captieufes,  quelle  caufe  un  tort  réel  à  l'état,  en 
paroilTant  lui  afTurer  les  deniers  qui  font  dus;  qu'elle 
trouble  &  renverfe  toute  l'économie  politique  ;  qu'elle 
fevorife  les  coupables.  Ceft  fur  ce  dernier  objet  qu'il 
s'arrête  davantage  ^  il  y  revient  plufieurs  fois.  Ces  m.oyens 
font  mêlés  enfemble  &  avec  d'autres  encore.  En  général , 
la  métliode  de  Démodhene  eft  de  ne  pas  s'aftreindre  à  un 
certain  ordre.  Il  accable  fes  adverfaires  par  une  foule  de 
raifons  de  toutes  les  efpeces ,  remontrant  plufieurs  fois 
la  raifon  viûorieufe  &  décifive  ;  tantôt  il  fe  déchaîne 
contre  leurs  perfonnes ,  tantôt  il  détruit  leurs  objeâions. 
C'eft  ce  que  nous  vo^i^ons  dans  plufieurs  de  fes  harangues , 
&  particulièrement  dans  celle  fur  les  prévarications  de 
TambalTade  &  dans  celle-ci. 

Tout  le  refte  de  la  harangue ,  qui  fait  plus  de  la 
moitié ,  renferme  des  objeâions  prévues  &  réflîtées  ,  de 
nouvelles  raifons  produites  ,  d'anciennes  qui  reparoiflent 
feus  un  nouveau  jour  ;  des  réflexions  qui  avoient 
échappé ,  des  fuppof.tions  éloquentes ,  de  fortes  inveâives 
contre  les  perfonnes  de  Glaucete ,  de  Ménalope ,  de 
Timocrate  ,  &  fur  tout  d'Androtion  ,  auquel  Diodore  en 
vouloir  principalement,  &  contre  lequel  il  fe  permet 
une  longue  excurfion.  L'orateur  termine  fon  plaidoyer 
par  une  courte  expofition  des  grands  avantages  que  lesloix 
procurent  a  un  état ,  &  que  rien  ne  fupplée.  îl  exhorte 

les 
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!es  juges  à  punir  Timocrate  avec  une  rigueur  propor* 
tionnée  à  fes  délits. 

Quoiqu'il  y  ait  de  grandes  beautés  dans  ce  difcoursj 
il  me  paroît  inférieur  au  précédent.  Il  y  a  moins  d*ordre 
Se  de  netteté  dans  les  idées ,  moins  de  morceaux  frap- 
pans  ,  beaucoup  de  déclamations  vagues ,  plus  impo- 
fantes  que  folides.  Il  le  procède  d'une  année  pour  la  date. 
Il  fut  compofé  fous  l'archonte  Eudeme  ,  la  quatrième 
année  de  la  CYP  Olympiade ,  dans  la  vingt-neuvième  de 
Démofthene. 


Tome  IF.  Ce 
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Oi  Timocrnte  efl  aujourd'hui  accuTé,  c'efî  I 
lui  feu^  ,  ô  Athéniens,  qu'il  doit  s'en  prendre. 
Dans  l'intention  de  frjflrer  Li  rep-ibli  jue  d'une 
forte  amende  qui  doit  lui  revenir  ,  il  sports 
une  loi  qui  attaque  toutes  ]qs  loix  d'Aihenes, 
&  qui  n'efi:  ni  jufte  ni  utile.  Je  compte  par  la 
fuite  entrer  dans  le  détail ,  &  vous  faire  voir 
combien  elle  feroit  nuifible  (î  elle  étoit  con- 
firmée, combien  elle  troubVroit  le  bon  ordre 
de  l'état:  mais  il  el}  un  point  capital,  dont 
il  efl  naturel  de  parler  à  des  juges ,  &  dont 
je  vais  vojs  dira  d'abord  quelques  mots. -Je 
dis  donc  que  la  loi  de  Timocrate  infirme  les 
fentences  que  vous  portez  fur  tous  les  objets 
après  vous  être  liés  par  un  ferment;  &  elle  les 
infirme  ,  non  pas  afin  que  la  république  en  tire 
quelque  avantage  :  quel  avantage  ,  en  effet,  peut* 
elle  tirer  d'une  loi  qui  attaque  les  tribunaux  , 
foutiens  de   la  république ,  qui  les   prive    du 
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droit  de  punir  les  malverfations  ,  par  les  amendes 
que    les   loix   prefcrivent?  mais   afin    que    des 
hommes  qui  vous  ont  fait  tort  de  fommes  d'ar- 
gent confîdérables  ,   qui   en  font  évidemment 
faifis,  de  qui  en  jouiflent  depuis  long-tems,  ne, 
ne  fe  voient  pas  condamnés  à   les   rendre.    Il 
eft  d'autant  plus  commode  à  Timocrate  de  pré- 
férer leurs  intérêts  à  la  défenfe  de  vos  droits, 
qu'il  a  reçu  d'eux  de  l'argent ,  que  fans  argent 
il   ne  leur  eût    pas  donné  fa  loi  ;  tandis  que 
moi,  au  contraire,  loin  que  je  reçoive  de  vous 
quelque  gratification ,  je  cours  pour  vous  les 
rifques  de  payer  mille  drachmes  (i).La  plupart 
des   orateurs   qui    ont    à  difcuter   des  afi^aires 
publiques ,  commencent  par  annoncer  que  l'objet 
de  leur  difcours  eft   important,  &  qu'il  exige 
k  plus  grande  attention  de  ceux  qui  les  écou-? 
tent.  Mais  fi  jamais  on  put  employer  ce  débuts 
il  me    fembîe    que    c'efl  principalement    dans 
cette  caufe  qu'il  convient  de  le  faire.    On  ne 
peut  nier,  je  penfe,  que  les  loix  ne  foient  ce 
qui  contribue  davantage  au  bien  d'une  répu- 
blique, &  ce  qui  afTure  le  plus  fa  liberté  &  fon 
indépendance:  or,  il  s'agit  maintenant  d'exa- 


(ï)  Cinq  cents  livres;  c'étoit  la  fomme  à  laquelle  devoît 
être  condamné  Diociore ,  s'il  perdoit  fa  caufe. 

C  c  i] 


miner  fi  ,  pour  établir  la  loi  de  Tîmocrate ,  il 
faut  abolir  les  autres  loix  portées  contre  ceux 
qui  font  tort  à  Tétat;  ou  bien  rejetter  celle 
de  Timocrate,  pour  lalfier  fubfîller  les  autres. 
Voilà,  en  deux  mots,  fur  quoi  vous  avez  à  pro* 
noncer  aujourd'hui.  Et  afin  qu'on  ne  s*étonne  pas 
de  me  voir  occupé  de  jugemens  &  de  procès 
publics  5  moi  qui,  à  ce  que  je  me  perfuade,  aï 
toujours  vécu  tranquille  &  fans  ambition  ,  je 
vais  vous  faire  un  court  expofé  qui  ne  fera 
pas  étranger  à  la  caufe. 

J'ai  eu  des  démêlés  avec  un  méchant ,  un 
miférabîe,  ennemi  des  dieux  &  des  hommes, 
avec  lequel  en  a  eu  toute  la  ville:  je  parle 
d'Androtion  (i).  Il  m'a  fait  beaucoup  plus  de 
mal  qu'à  Eudémon  lui-même.  Il  n'a  caufé  à 
ce  dernier  que  des  torts  pécuniaires  ;  au  lieu 
que,  s'il  eût  réufîi  dans  la  manœuvre  employée 
contre  moi,  j'aurois  été  privé,  je  ne  dis  pas 
de  mes  biens  ,  mais  de  toute  fociété  avec  mes 
femblablesj  fans  qu'il  me  fût  miéme  loifible  de 


(i)  Androtion  étoit  un  des  difciples  dlfocrate  les  plus 
célèbres  ,  conrommé  dans  radminiftratlon  Ciçs  affaires 
&  dans  le  talent  de  parole.  Il  nous  refte  un  difcoiirs 
fie  Démoflhene  contre  Androtion ,  qu'on  a  vu  avanç 
celui  qui  précède. 
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me  donner  la  mort  (i),  dernière  reflburce  des 
malheureux.  Il  m*a  accufé  d*un  crime  qu'un 
homme  (âge  n*oferoit  même  nommer ,  d'avoir 
tué  mon  père,  &  m'a  cité  en  juftice  comme 
enfant  dénaturé;  mais  ,  faute  d'avoir  obtenu  la 
cinquième  partie  des  fuffrages,  il  s'eft  vu  con- 
damné à  mille  drachmes.  Pour  moi,  comme  il 
étoit  jufte,  j'ai  été  renvoyé  abfous  par  la  faveur 
des  dieux  &  par  la  décifion  des  juges.  J'ai  donc 
regardé  depuis  comme  ennemi  irréconcilia- 
ble (2)  un  homme  qui,  fans  être  fondé,  m'ex- 
pofoit  à  de  telles  difgraces.  Ainfi  ,  voyant  les 
torts  qu'il  caufoit  à  l'état  dans  la  levée  des  im- 
pôts &  dans  la  confection  des  vafes  facrés  ; 
voyant  qu'il  retenoit,  fans  vouloir  les  rendre, 
des  fommes  confiderables  qui  appartenoient  à 
Minerve,  aux  héros  proteâ:eurs   de  la   ville, 

(i)  Je  ne  vois  pas  pourquoi  Dicdore  n'aurcit  pa$ 
pu  donner  la  mort ,  û  Androtion  eût  réufli  à  le  faire 
j-egsrder  comme  meurtrier  de  fon  père  ;  à  moins  qu'il 
ne  veuille  dire  que ,  même  après  fa  mort ,  on  auroit 
fait  fon  procès  à  fon  cadavre. 

(2)  J'ai  déjà  remarqué  plus  haut,  dans  le  difcours 
centre  Androtion,  que  les  anciens  ne  rcugifToient  pas 
de  manifcfter  les  fentimens  de  haine  &  les  defirs  de 
"vengeance  :  la  religion  chrétienne  a  réformé  en  cela 
les  niouvcmens  de  la  nature. 

Ce  iij 
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&  à  la  ville  même ,  je  l'ai  attaqué  de  concert 
avec  Eudémon  ,  perfuadé  que  ,  par  la  même 
occafion,  je  pouvois,  Se  pourfuivre  les  torts  faits 
à  la  république,  &  venger  mes  injures  per- 
fonnelles.  Je  voudrois  donc  à  la  fols  fatlsfaire 
un  jufl-e  reffentiment  3  &  lui  faire  fubir  la  peine 
qu*il  mérite. 

Quoiqu'il  ne  rcflât  plus  de  doute  fur  les 
femmes  frauduleufement  retenues,  quoique  le 
fénat  d'abord  eût  condamné  les  délinquans  , 
que  le  peuple  enfuite  eût  employé  tout  un 
jour  à  examiner  leur  afîaire,  &  que  deux  tri- 
bunaux réunis,  cpmpofés  de  mille  &  un  juges  (i), 
eulTent  prononcé  ;  enfin,  quoiqu'il  n'y  eût  plus 
de  raifon  de  retenir  les  deniers  appartenans  à 
*'état:  Timocrate  s'erabarralTant  peu  de  toutes 
ces  circonfiances ,  porte  une  loi  par  laquelle 
îl  prive  les  dieux  &  le  trefor  de  l'argent  qui 
]eur  eft  dû,  infirme  les  décifions  du  fénat,  du 
peuple  &  des  tribunaux  ,  &  afiure  l'impunité 
à  quiconque  voudra  piller  les  deniers  publics. 
Le  feul  moy^a    que    nous  ayons  d'empêcher 

(i)  Dans  les  affaires  importantes,  plnficurs  tribunaux 
de  la  ville  fe  réunifîbient.  Les  juges  étoient  au  nombre 
de  mille  &  un  ,  afin  que  deux  avis  dilFjrens  ne  puffent 
^voir  un  égal  nombre  de  fuffrages. 
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Tcffet  de  'eurs  manoeuvres,  c'eft.  d'attaqutr  la 
*oi ,  de  la  foumettre  à  votre  ex.imen,  &  de  là 
faire  annuller.  Je  vais  reprendre  les  chofjs  ces 
Torigine;  &  vous  indruifant  dans  un  coi  rt  réGit., 
je  vous  mettrai  en  état  de  fuivre  les  prévarica- 
tions de  fauteur  de  la  loi. 

Ariftophon   vous  propofa    un    décret    pour 
qu'on  thoisîi  des  commifTaîres 3  devant  Icfqueîs- 
on    devolt    dénoncer    qu  conque    feroit  connu 
pour  retenir  des  deniers  apparrenans  aux  aieux 
ou  au  tréfor.   Euélimon  dénonce  Archébius  & 
Lyfithide,  commandans  de  navire ^  comme  rete- 
nant une  fomme  de  neuf  taîens,  trente  mines, 
prifedansun  vaiifeau  égyptien.  Euâfmon  fe  pré- 
fente  au  fénjt,   &    en    obtient  un   décret  ;   le 
peuple  s'alTomble   &  délibère  fur  le  décret  du 
fémt.  Euclémon  fe  levé  ;  &:,  entre  autres  chofes 
iquM  voiis  dit,iî  vous  rappelle  comment  un  vaiÉ- 
feau  fut  pris  par  la  gilere  qui  portolt^Ménalope, 
G'aucete  &  Androtion  ,     députés  vers  Mau- 
2o!e  (1);  comment  ceux  à   qui  l'argent  appar- 
tenoit  vous  préfenterent  requête;  comment  vous 
décidâtes  que  l'argent  étoit  de    bonne  prife  t 


(i)    Noi^s   avons  parlé  dç  Miiizoî'e  dans  le    fécond 
lumc ,  i'i  parlant  d'Artémife ,  fon  époiife.  Voyez  p. 3  53, 
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il  vous  rappelle  ces  faits,  &  vous  fait  lire  les 
loix  en  vertu  defquelles ,  les  chofes  s'étant  paflées 
de  cette  manière ,  l'argent  devoit  revenir  au 
tréfor.  Vous  appIaudilTiez  tous  à  fon  expofé, 
'Androtion  ,  Glaucete  &  Ménalope  fe  lèvent 
brufquement  (i*en  appelle  à  vous-mêmes  pour 
la  vérité  de  ces  faits);  ils  crient,  s'emportent, 
inve(5tivent  ,  déchargent  les  commandans  de 
navire  :  C'eft  nous ,  difent-ils ,  qui  avons  l'ar- 
gent, c'eft  à  nous  qu'il  faut  le  demander.  Quand 
vous  eûtes  entendu  ces  paroles.  Se  que  le 
tumulte  fut  appaifé,  Eudémon  ouvre  un  avis 
fort  fage.  Vous  deviez  faire  payer  les  com- 
mandans de  navire  ;  ceux-ci  dévoient  avoir 
leur  recours  fur  les  députés  :  s'ils  ne  s'accor- 
doient  pas,  on  examineroit  l'affaire  juridique- 
ment; &  celui  que  les  juges  condamneroient , 
feroit  débiteur  du  tréfor.  Le  décret  qu'il  porte 
en  conféquence,  eft  attaqué  &:  fournis  à  votre 
examen;  pour  trancher  court,  il  eft  trouvé  con- 
forme aux  loix  &  approuvé.  Alors  ,  quel  parti 
convenoit-il  de  prendre  ?  il  falloir  faire  rendre 
l'argent  dû  à  la  république  &  punir  les  coupa- 
bles: il  tfétoit  pas  befoin  de  loi, 

Jufque-là,  Timocrate  ne  vous  a  porté  aucun 
préjudice;  mais  enfuite  il  s'eft  chargé  de  toutes 
les  fautes  qui  ont  précédé ,  &  il  eft  clair  que 
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c'eft  lui  qui  vous  a  caufé  tous  les  torts.  Se 
prêtant  aux  artifices  &  à  la  mauvaife  foi  des 
coupables,  fe  rendant  le  minidre  de  leurs  ini- 
quités,  il  les  a  prifes  fur  fon  compte,  ainfi 
que  je  vous  le  démontrerai  bientôt.  Il  eft 
néceîTaire  de  vous  rappeller  le  moment  &  la 
circonftance  dans  lefqueîs  il  a  porté  fa  loi ,  vous 
verrez  qu'il  vous  a  joués  d'une  manière  inful- 
tante.  C'étoit  le  mois  d'Août  ,  tems  oii  les 
députés  furent  accufés  par  Euèlémon  ,  &  fe 
virent  condamnés.  Comme  ils  comptoient  fur 
Timocrate  qui  leur  étoit  vendu,  &  qu'ils  n'a- 
voient  aucune  envie  de  vous  fatisfaire ,  ils  font 
femer  d^s  propos  dans  la  place  publique,  ils 
font  annoncer  qu'ils  font  prêts  à  payer  fimple 
la  fomme  qu'on  redemande,  mais  qu'ils  ne 
pouvoient  la  payer  double.  C'étoit  un  piège, 
un  jeu  &  une  manœuvre,  pour  que  la  loi  de 
Timocrate  pafsât  fans  qu'on  y  prît  garde.  Leur 
conduite  même  î'attefte.  Ils  ne  vous  payèrent 
pas  alors  une  obole  de  l'argent  qui  devoit 
vous  revenir;  &  de  plus,  ils  ont  infirmé  pîu- 
fieurs  loix  en  vigueur,  par  une  feule  loi,  par 
une  loi  la  plus  honteufe ,  la  plus  inique  qui 
fut  jamais  portée.  Mais  avant  de  parler  de  la 
loi  même  contre  laquelle  je  m'élève  ,  je  vais 
dire  un  mot  de  celles  qui  m'autorifent  à  intenter 
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cette  accufetion  :  par- là,  il  vous  fera  plus  facile 
de  fulvre  le  refte. 

Dans  vos  loix  reçues,  on  a  noarqué  daîre- 
iment  toutes  les  formalités  à  obfeiver  pour  éta- 
blir une  loi.  Avant  tout ,  on  a  fixé  le  tems 
où  il  convient  de  porter  la  loi  nouvelle.  Après 
Cela,  a-t-on  la  liberté  d'agir  comme  on  veut? 
non ,  mais  il  eft  ordonné  de  la  faire  tranfcrire 
&  alHchwr,  pour  que  le  public  Teximine.  On 
exige  en  outre  que  cette  même  loi  foit  pour 
tous  les  citoyens ,  &  qu'on  faife  abolir  celles 
qui  lui  font  contraires.  Je  ne  parle  pas  G'autres 
ordonnances  qu'il  feroit  inutile  de  détailler 
ici.  Enfin  ,  il  eft  permis  à  tout  citoyen  û*ac- 
cufer  quiconque  omettra  quelqu'une  de  ces  for- 
malités. Si  Timocrate  n'avoit  pas  enfreint  toutes 
ces  difpofitions  ,  s'il  ne  les  avoit  pas  attaquées 
toutes  en  portant  fa  loi ,  on  auroit  pu  l'accufer 
furunefeuie  qu'il  eût  négligée;  mais  il  faut  nécef- 
fairement  entrer  dans  le  détail ,  &  les  expli  ]UQr 
Tune  après  l'autre.  Ja  montrerai  donc  d'abord 
comment  Timocrate  a  prévariqué ,  en  portant  fa 
\o\  fans  obferver  aucune  des  former  prescrites  par 
les  loix  ^  puis  je  paierai  aux  autres  articles,  félon 
qu'on  voudra  m'cntendre.  Greffier,  prenez  les 
loix  Si  faites-en  Icéljre  :  on  verra  que  Timocrate 
c'a  fuivi  aucune  d^s  formes  qu'elles  prefcrivent. 
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Ecoutez,  Athiniens,  avec  attention  la  leâure 
Ûqs  loix.   (i) 

Formes  à  ohferver  dans  V ctahUffement  des  loix, 

«  Pendant  la  première  prytanîe,  îe  onze  du 
33  mois  ,  dans  raffeniblée  du  peuple  ,  lorfquc 
M  le  héraut  aura  prononcé  les  vœux  &  Timpré- 
33  cation  ,  on  procédera  à  rétabliiTement  à&s 
33  loix.  On  s'occupera  d*abord  de  celles  qui 
33  intérefifent  le  fénat  ;  en  fuite  de  celles  qui 
33  regardent  tout  le  peuple  ;  puis  de  celles  qui 
33  font  portées  pour  les  neuf  archontes;  puis  de 
33  celles  qui  concernent  les  autres  magiftrats. 
33  Par  rapport  aux  loix  qui  intéreîTent  le  fénat  , 
33  la  première  audience  fera  pour  ceux  qui 
33  prétendent  qu'elles  font  fufïïfantes;la  féconde, 
33  pour  ceux  qui  foutiennent  qu'elles  ne  font 
33  pas  fuiiifantcs.  On  fera  de  même  pour  les 
33  loix   qui   regardent    tout   îe  peuple.  —  On 


(i)  L'orateur  annonce  phifieurs  loix  qu'il  fait  lire- 
ce  que  lit  le  greffier  n'eft  donc  pas  une  feuîe  loi,  mais 
pliifieurs  loix  de  fuite.  Qt^  la  remarque  du  favant  Tayîor . 
je  Tadopte,  auffi  bien  que  la  manière  dont  il  a  diftingué 
les  différentes  loix  contenues  fous  un  titre  unique.  z=: 
Fendant  la  première  prytanie ....  Voyez  tome  I ,  Précis 
hifiorique,  oii  il  eft  parlé  du  fénat  des  Cinq-cencs. 
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*>  procédera  à  rétabliflement  des  loîx,  confot- 
oi  mément  aux  loix  reçues,  —  Si  quelques- 
33  unes  des  loix  établies  font  défapprouvées , 
03  ]qs  pr^^tanes  qui  feront  alors  en  exercice, 
33  indiqueront,  pour  l'examen  des  loix  défap- 
3>  prouvées,  la  dernière  des  trois  aflemblées  (i). 
33  Les  proëdres  feront  obligés  ,  auiTi-tôt  après 
33  les  facrilices,  de  faire  leur  rapport  fur  les  nomo- 
33  thetes ,  pour  favoir  dans  quel  temps  &  pour 
33  quel  objet  ils  doivent  fiéger,  de  d'où  l'on 
33  tirera  leurs  honoraires.  —  Les  nomothetes 
3>  feront  pris  parmi  ceux  qui  prêtent  le  ferment 
33  des  héliaftes,  —  Les  prytanes  qui  n*indique- 
33  ront  pas  d'affemblées,  ou  les  proëdres  qui 
35  ne  feront  pas  leur  rapport,  conformément 
33  à  la  difpofition  de  la  loi,  paieront  les  uns 
33  mille  drachmes  ,  les  autres  quarante  ,  aa 
33  profit  de  la  déeffe  Minerve.  Ils  feront  cités 
33  devant  les  thefmothetes ,  comme  on  y  cite 
33  ceux  qui  s'ingèrent  dans  une  magiftrature  , 
33  quoique  débiteurs  du  tréfor.  Les  thefmo- 
33  thetes,  devant  lefquels  ils  feront  cités,  les 
33  feront  paroître  devant  les  juges  félon  le  voeu 


(î)  Dans  le  cours  de  chaque  prytanie  il  y  avoit  d§ 
rcglc  trois  aiTemblées  du  peuple» 
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î">  de  la  loi,  fous  peine,  s'i's  y  manquent,  de 
M  ne    point    palfcr    dans    l'aréopage  ,    comme 
3)  s'oppofant  à  la  p-^rfedion  des  loix.  — Tout 
33  Athénien    qui   voudra  porter  des  îoix  ,  les 
3«  fera   tranfcrire ,  &  afficher  aux  (la tues   des 
3>  dix  héros ,  avant  la   tenue   de    raffemblée  , 
«  afin  que  le  peuple  décide ,  d'après  le  nombre 
33  des  loix  affichées ,  du  tems  qu'on  accordera 
3>  aux  nomothetes.  — Celui  qui  porte  une  loi 
33  nouvelle  ,  la  tranfcrira ,  &  la  fera  afficher  tous 
33  les  jours  aux  ftatues  des  dix  héros,  jufqu'à 
3>  ce    qu'on    tienne   raffeniblée.    Le   onze    de 
3>  Septembre ,  le  peuple  choifira  cinq  hommes 
3D  parmi  tous  les  Athéniens,  pour  prendre  la 
33  défenfe  des  loix  qu'on  voudra  faire  abroger 
33  par  les  nomothetes.  33 

Toutes  ces  loîx,  ô  Athéniens,  fubfiftent  de- 
puis long-temps ,  &  nous  ont  convaincus  elles- 
mêmes  de  leur  utilité  par  l'expérience.  Perfonne 
n'efl:  jamais  difconvenu  de  leur  fageffe;  &  avec 
raifon.  Humaines  en  tout  &  conformes  aux 
intérêts  de  la  démocratie  ,  elles  ne  contiennent 
aucune  difpofition  cruelle,  violente,  contraire 
à  la  liberté.  D'abord  ,  elles  vous  rendent 
maîtres  de  décider  s'il  faut  porter  une  nouvelle 
loi  ou  fe  contenter  des  anciennes.   Enfuite , 
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fi  vous  n'avez  pas  de  répugnance  pour  îa  îoî 
nouvelle;  fans  ordonner  de.  îa  porter  aufTi-tôt, 
elles  afîignent  la  troifieme  afTemblce  ,  dans  la- 
quelle on  ne  doit  pas  encore  îa  porter,  maïs, 
examiner  en  quel  tems  &  pour  quel  objet 
on  fera  fiéger  ]qs  nomothetes.  Elles  ordonnent 
à  ceux  qui  en  font  les  auteurs,  de  Tafficlier, 
pendant  cet  intervalle  ,  aux  ftatues  des  dix 
héros,  afin  que  tout  îe  monde  Texamine  ,  & 
que,  fi  on  la  trouve  nuifible,  on  puiiTe  parler 
&  l'attaquer  à  loifir.  De  toutes  ces  formalités 
qui  font  efTentielles  ,  Timocrate  n'en  a  fuivi 
aucune.  Il  n'a  point  afnché  fa  loi ,  il  n'a  point 
donné  la  liberté  de  la  lire  &  de  l'attaquer  fi 
on  le  Ijugeoit  à  propos ,  il  n'a  pris  aucun  des 
délais  prefcrits  par  les  loix  ;  &  quoique  l'alTem- 
blée  où  Ton  procède  à  TétabliiTement  des  loix 
nouvelles ,  fût  îe  onze  de  Septembre ,  il  a  porté 
la  fienne  le  douze  ,  dès  le  lendemain ,  le  jour 
même  des  faturnales ,  lorfque  le  fénat  vaquoit 
à  caufe  de  îa  fête  ;  il  a  3  dis-  je  ,  porté  fa  loi  ce 
jour-là  5  ayant  obtenu  de  concert  avec  des 
hommes  qui  cherchent  les  occafions  de  vous 
nuire,  que  les  nomothetes  fiégeroient  en  vertu 
d'un  décret,  fous  prétexte  des  panathénées.  Je 
vais  vous  faire  lire  le  décret  même  qu'on  a 
extorqué  pour  ce  motif;  vous  verrez  que  tout 
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s'eCl  fait  avec  defrcin,rien  au  hafard.  Grefâer, 
prenez  le  décret  &  faites  en  Icéture. 

'  DÉCRET. 

•c  Pendant  la  préfidence  de  la  tribu  Pan- 
»  dionide  ,  le  onzième  jour  de  la  première 
3>  prytanie  (1)  ,  Epie  rate  a  dit  :  Afin  que  tout 
35  fe  fafle  en  règle  dans  les  facrifices ,  que  rien 
3j  ne  manque  pour  les  dépenfes  ,  &  qu'on 
3>  difpofe  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  pour  les 
3>  panathénées, les  prytanes  de  la  tribu  Pandio- 
33  îîide  feront  (léger  demain  les  nomothetes  ; 
53  les  nomothetes  5  au  nombre  de  mille  &  un, 
33  auront  tous  prêté  ferment;  le  fénat  fiégera 
33  avec  eux.  33 

Vou5  avez  dû  remarquer.  Athéniens,  îorG* 
qu*on  lifoit  le  décret,  avec  quel  artifice  fon 
auteur,  fous  prétexte  de  la  proximité  de  la 
fête,  &  de  pourvoir  aux  préparatifs  qui  pref- 
foient ,  propofe  de  fon  chef  pour  le  lendemain. 


(î)  Cétoit  en  même  tems  le  onzième  de  la  première 
prytariie  ,  6c  le  cnzitme  du  mois  Hécatombécn  ,  qui 
répond  à  notre  mois  de  Septembre.  Apf  ?.remmcnt  queks 
prytanies  commençoieiit  au  mois  Hécatomléon. 
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fans  obferver  les  délais  preferits ,  de  procéder 
à  l'établilTement  de  nouvelles  loix  :  non  pas, 
certes,  afin  que  tout  fût  bien  réglé  pour  la 
fête  ,  pulfque  rien  n'étoit  omis ,  que  tout  étoit 
réglé  ;  mais  afin  que  la  loi  qu'on  attaque  au- 
jourd'hui ,  fût  portée  &  confirmée  fans  qu*on 
y  prît  garde  5  fans  qu'on  fît  d'oppofition.  En 
voici  la  preuve.  Les  nomoîhetes  alTemblés , 
perfonne  ne  porta  de  loi ,  ni  bonne  ni  mau- 
vaife  5  fur  les  objets  contenus  dans  le  décret, 
fur  les  dépenfes  &  \es  préparatifs  des  panathé- 
nées :  Timocrate  feul  en  porta  une ,  tout  à 
fon  aife ,  fur  des  objets  qui  n'étoient  point 
contenus  dans  le  décret,  fur  lefquels  les  loix 
défendent  d'en  porter  ;  il  la  porta  ,  dis-je , 
perfuadé  qu'on  devoit  faire  plus  d'attention 
au  tems  marqué  par  le  décret  qu'à  celui  qui 
étoIt  fixé  par  les  loix.  Oui ,  dans  un  jour  où 
vous  célébriez  une  fête ,  malgré  une  loi  expreffe 
qui  défend  de  s'attaquer  dans  ce  jour  ,  foit 
en  fon  propre  nom  ,  foit  au  nom  de  l'état , 
malgré  une  loi  qui  ordonne  de  ne  traiter  que 
de  ce  qui  a  rapport  à  la  fête ,  il  n'a  pas  craint, 
dans  ce  jour-là  même,  d'attaquer  les  intérêts, 
non  d'un  particulier ,  mais  de  toute  la  ville. 
N'eft-il  donc  pas  affreux  que  Timocrate,  înf- 
truit  de  Texiflence  des  loix  don    vous  venez 

d'entendre 


d'entendre  la  ledure ,  &   fâchant  qu'une  autre 
loi  ne  permet  pas  qu'un  décret ,  fût-il  d'ailleurs 
conforme  aux  ordonnances,  prévale  fur  la  loi» 
n'eft-il    pas    affreux    qu'il    ait    porté    une    loi 
contre  vous  en  vertu  d'un  décret  qu'il  favoît 
être  contraire    aux   ordonnances?  n'efl-il  pas 
cruel  qu'une  ville  qui  met  chacun  de  nous  à 
l'abri  de  toute  difgrace  pour  le  temps  où  elle 
a  établi  une  fête ,    n'ait  pas  été  elle-même  à 
l'abri  des  coups  de  Timocrate ,  &  que ,  dans 
un  jour  de  fête ,  elle  ait  effuyé  de  fa  part  les 
plus  grands  préjudices  ?  quel  plus  grand  pré- 
judice 5  en  effet ,  un  citoyen  peut-il  caufer  4 
l'état,  que  de  renverfer  les  loix  par  lefquelles 
l'état  fe  gouverne  ? 

Il  eft  clair ,  par  ce  que  je  viens  de  dire  j 
que  l'accufé  n'a  rien  fait  de  ce  qui  étoit  conve- 
nable 5  rien  de  ce  que  les  loix  ordonnent. 
Mais  non-feulement  il  a  prévariqué  en  portant 
une  loi  fans' avoir  égard  aux  délais  prefcrits, 
fans  vous  donner  le  tems  d'y  réfléchir  &  de 
l'examiner ,  dans  un  jour  de  fête  ;  fa  loi  con- 
tredit encore  toutes  les  formes  confignées  dans 
les  loix  reçues  :  &  l'on  ne  tardera  pas  à  s'en 
convaincre,  GreiEer  ,  prenez  d'abord  &  lifez 
une  première  loi  qui  défend  expreffément  de 
porter  une  loi  en  contradidion  avec  les  autres, 
Tome  IF.  D  d 
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&  qui  permet  d'accu  fer  Tauteur  d'une  pareille 
loi.  Lifez. 

LOI. 

ce  II  ne  fera  permis  d'abolir  aucune  loi  reçue, 
33  fi  ce  n'efl:  dans  l'aflemblée  des  nomothetes. 
33  II  ne  fera  permis  à  un  athénien  d'abolir 
93  une  loi,  qu'autant  qu'il  en  fubflituera  une 
33  autre  à  celle  qu'il  abolira.  Les  proëdres  feront 
33  ftatuer  le  peuple  fur  les  loix ,  d'abord  fur 
33  l'ancienne ,  qu'on  examinera  pour  favoir  fi 
33  elle  efl:  utile  ou  non  au  peuple  d'Athènes, 
33  enfuite  fur  la  nouvelle  qu'on  aura  defTeîn 
33  de  porter.  Il  n'y  aura  d'autorifée  que  celle 
33  qui  fera  approuvée  par  les  nomothetes.  Il 
33  n'eft  pas  permis  de  porter  une  loi  contraire 
33  à  quelqu'une  des  loix  reçues.  Quiconque 
33  abolira  une  loi  reçue,  &  lui  en  fubflituera 
33  une  autre  qui  ne  fera  pas  utile  au  peuple 
33  d'Athènes  ,  ou  quiconque  en  général  por- 
33  tera  une  loi  contraire  à  quelqu'une  des  loix 
33  reçues ,  pourra  être  accufé  en  vertu  de  la 
33  loi  qui  commence  par  ces  mots  :  Si  QUEL- 
33  qu'un  porte  une  loi  qui  ne  soit  pas 

33    utile    3a, 
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Vous  venez  d'entendre  la  loi ,  ô  Athéniens. 
Parmi   plufieurs  loix   fort  fages  que  renferme 
notre  code,  celle-ci  ne  le  cède  pas  à  d'autres. 
Voyez  combien  elle  eft  jufle  &  conforme  aux 
intérêts    du    peuple.   Elle    ne    permet   pas   de 
porter    une  loi  contraire   aux   loix   exilantes. 
Pourquoi?  c'eftafin  que  vous  puifiiez  prononcée 
félon  votre  ferment  &  votre  confcience.  Car, 
s'il  y  avoit  deux  loix  contraires,  &  que,  deux 
citoyens  ayant  un  procès  devant  vous  fur  des 
affaires  publiques  ou  particulières ,  chacun  dçs 
deux  prétendît  gagner  fa  caufe  en  s'appuyant 
d'une  loi   différente  ,    il  feroit  ,   fans  -doute  , 
impodible  de  prononcer  pour  l'un  &  l'autre; 
on  ne  pourroit  même  prononcer  juftement  pour 
l'un  des  deux,  parce  qu'alors  on  prononceroit 
contre  l'autre ,  malgré  une  loi  oppofée  égale- 
ment   valide.   C'efl:    donc   premièrement  pour 
l'intérêt  de  votre  religion  que  le  légiflateur  a 
réglé  ainfi  les   chofes.  Il  vouloit  encore  vous 
conftituer   les   gardiens   des  loix ,   ne    fâchant 
que  trop  qu'on  peut  éluder  les  autres  moyens 
qu'il    a    établis    pour    leur    confervation.    Par 
exemple ,  on  peut  féduire  &  engager  au  filence 
les  avocats  nommés  (1).  Je  fais  qu'il  ordonne 

(i)  Les  avocats  nommés  ,  pour  plaider  en  faveur  do 
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d'afficher  la  nouvelle  loi  pour  que  tout  le 
monde  la  connoilTe  :  mais  il  pourroit^ arriver 
que  ceux  qui  feroient  dans  la  difpofition  de 
l'attaquer  ,  ne  fongeailent  pas  à  la  lire ,  s'ils 
n'étoient  prévenus  d'ailleurs,  &  que  les  autres 
ne  la  lulTent  pas  avec  affez  d'attention.  Oa 
peut  5  dira-t-on  ,  accufer  l'auteur  de  la  loi , 
.comme  je  fais  aujourd'hui.  Oui  ,  mais  fi  on 
écarte  l'accufateur  ,  le  peuple  fe^a  trompé. 
Quelle  eft  donc  la  garde  des  loix  la  plus  fûre, 
la  feule  infaillible  ?  vous  ,  Athéniens  ,  tous 
cnfemble.  On  ne  peut  vous  ravir  la  liberté 
de  prononcer  ce  qui  .eft  jufte.  Se  d'approuver 
ce  qui  eft  meilleur  ;  on  ne  peut  ni  vous  écarter, 
ni  vous  féduire,  vous  engager  à  donner  la 
préférence  à  une  loi  nuifible  ou  moins  utile. 
D'après  ces  réflexions  ,  le  légiftateur  fermant 
de  toutes  parts  les  voies  à  l'iniquité,  arrête 
&  empêche  d'avancer  ceux  qui  cherchent  à 
vous  nuire.  Timocrate  a  détruit  &  anéanti , 
autant  qu'il  le  pouvoit ,  tous  ces  régîemens 
fages  5  en  portant  une  loi  contre  prefque  toutes 
les  formes  prefcrites  par  des  loix  en  vigueur. 
Il  n'a  pas  fait  lire  la  loi  ancienne,  ne  l'a  pas 


la  loi  dont  on  demandoit  Tabrogation.  Ces  avocats  fe 
nommoient  fyndics. 
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abolie  5  ne  vous  a  pas  donné  à  choifir  ;  il  n'a 
rien  fait,  en  un  mot,  de  ce  qui  convenoit, 

Ainfi  donc ,  que  Timocrate  (i)  foit  dans 
le  cas  d*étre  condamné  comme  ayant  porté 
une  loi  contre  les  formes  prefcrites  par  des 
loix  en  vigueur  ,  vous  le  voyez  tous  ,  je  penfe  ; 
mais  pour  vous  faire  connoître  quelle  eft  fa 
loi  5  &  contre  quelles  loix  il  Ta  portée,  on 
vous  lira  fa  loi  d'abord,  d<.  en  fuite,  celles  qu'elle 
attaque.  Lifez ,  greffier, 

L  O  L 

ce  Pendant  la  préfidence  de  îa  tribu  Pandio- 
3>  rride,  le  douzième  jour  de  la  première  pry- 
93  tanie,  Timocrate  a  dit  :  fi  un  débiteur  du 
35  tréfor  a  été  condamné  à  la  prifon  en  vertu 
3>  d'une  loi  ou  d'un  décret ,  ou  y  eft  condamné 
35  par  la  fuite,  lui-même ,  ou  un  autre  à  fa  place , 
35  pourra  fournir  pour  fa  dette  des  répondant 
»  qui  feront  approuvés  par  le  peuple ,  &  qui 
>»  s'engageront  de  payer  l'argent  qu'il  doit, 
»  les  proëdres  feront  tenus  de  faire  ftatuer  le 
35  peuple  fur  les  répondans,  lorfqu'on  en  voudra 
»5  donner.  Si  celui  qui  a  fourni  les  répondans 

(i)  L'orateur  conclut  ici  le  premier  article  du  chapi- 
tre des  loix  ,  &  pafîe  au  fécond, 
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33  pale  à  la  république  Targent  qu*il  luî  doit, 
53  &  pour  lequel  il  a  fourni  des  répondans  , 
33  il  fera  garanti  de  la  prifon.  Mais  fi,  à  la 
33  neuvième  prytanie  ,  lui  de  tes  répondans 
33  n*ont  rien  payé,  celui  qui  a  fourni  les  répon- 
se dans  fera  enfermé ,  &  les  biens  des  répondans 
33  confifqués.  Quant  à  ceux  qui  afferment  & 
«  lèvent  les  impôts,  &  à  leurs  répondans;  quant 
33  à  ceux  qui  prennent  à  bail  les  terres  de  l'état, 
33  &  à  leurs  répondans,  la  république  pourra 
33  agir  contre  eux  fuivant  les  îoix  reçues.  Celui 
33  qui  fera  condamné  à  une  amende  pendant 
33  la  neuvième  prytanie,  la  paiera  au  plus  tard 
33  Tannée  fuivante  ,  à  la  neuvième  ou  à  la 
33  dixième  prytanie,  » 

Telle  eft ,  Athéniens  ^  la  loi  de  Timocrate, 
Retenez-en  d^abord  cet  article  :  Si  un  débiteur 
du  tréfor  a  été  condamné  à  la  prifon  ,  ou  y  eft 
condamné  par  la  fuite»  Souvenez -vous  auiîi 
qu'il  excepte  du  privilège  de  fa  loi  ceux  quî 
afferment  les  impôts ,  ou  qui  prennent  à  bail 
les  terres  de  l'état ,  &  leurs  répondans.  Toute 
fa  loi,  en  général,  eft  contraire  à  toutes  les  Ioix 
reçues ,  mais  principalement  les  articles  dont 
je  parle  :  la  ledure  des  Ioix  mêmes  va  vous 
en  convaincre.  Lifez ,  greffier. 
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LOI. 

«  Dioclès  a  dit  :  Les  loîx  portées  avant 
5>  Euclide  (i)  dans  la  démocratie ,  toutes  celles 
3>  qui  ont  été  portées  fous  Euclide ,  &  qui  font 
»  inférées  dans  les  regiftres ,  feront  reconnues 
53  valides.  Celles  qui  ont  été  portées  depuis 
33  Euclide  ,  <k  qui  le  feront  par  la  fuite  ,  feront 
33  valides  du  jour  où  chacune  aura  été  portée  ,, 
»>  excepté  les  loix  pour  lefquelles  on  aura 
33  marqué  le  tems  où  elles  commenceront  à 
33  avoir  force.  Le  greffier  mettra  à  la  tête  des 
33  loix  maintenant  reçues,  qu'elles  auront  force 
33  dans  trente  jours.  Par  la  fuite,  le  greffier 
33  en  exercice  (2)  mettra  à  la  tête  de  chaque 


(i)  Euclide  fut  archonte  après  rextin6î:ion  de  la  tyran- 
nie des  Trente ,  &  le  rétabliiTement  de  la  déinccratie. 
L'année  de  fon  archonrat  falfoit  époque  dans  Thifloire 
d'Athènes.  Au  refte  ,  il  faut  fuppofer  ,  pour  l'intelligence 
de  cette  loi ,  qu'elle  fut  portée  une  année  après  l'archon- 
tat  d'Euclide  ;  il  faut  favoir  aulli  que  tous  les  aéîes  des 
Trente  furent  annullés ,  &  que  Solon  n'avoit  donné  de 
force  à  fes  loix  que  pour  cent  ans.  C'ell:  afin  de  ratifier 
les' loix  de  Solon ,  que  Dioclès  a  porté  la  fienne. 

(2)  C'eft-à-dire ,  le  greffier  des  prytanes  qui  étoient 
en  tour  de  préfider. 

Dd  iv 


424  H  A  K  A    K  (5   U  E 

3>  loi ,  qu'elle  fera  valide  du  jour  où  elle  aurat 

33  été  portée.  « 

Les  autres  loix ,  Athéniens  ,  établies  che2- 
vous  ,  font  toutes  également  bonnes  ;  celle 
qu'on  vient  de  lire  les  a  comme  diftinguées 
t<  ratifiées.  EU  veut  qu'une  loi  foit  valide  du 
jour  où  elle  aura  été  portée ,  excepté  les  loix 
pour  lefquelles  on  aura  marqué  le  tems  où 
elles  commenceront  à  avoir  force.  Pourquoi  ? 
c'eft  qu'on  avoit  mis  à  la  tête  de  plufieurs 
loix  ;  cette  loi  n' aura  force  qu  après  tel  archonte. 
.Celui  qui,  poflérieurement  à  ces  loix,  a  porté 
celle  qu'on  vient  de  lire ,  ne  penfoit  pas  qu'il 
fût  jufte  de  rétrograder ,  de  faire  exécuter  du 
jour  où  elles  étoient  portées ,  les  loix  même 
au  fujet  defquelles  il  étoit  marqué  qu'elles 
n'auroient  force  qu'après  un  certain  tems;  enfin 
de  les  rendre  valides  plutôt  que  leur  auteur 
ïie  le  vouloir. 

Voyez  5  Athéniens ,  combien  la  loi  de  Ti- 
mocrate  eft  contraire  à  l'ancienne  loi.  Celle- 
là  veut  qu'une  loi  ait  force  du  jour  qu'elle  a 
été  portée ,  ou  à  commencer  d'un  certain  tems  ; 
l'autre  flatue  pour  le  pafle  :  Si  quelquun ,  dit- 
elle,  a  été  condamné.  L'auteur  de  cette  der- 
nière loi,  fans  déterminer  même  dans  le  pafle 


CONTRE      TiMOCRATE,  ^2^ 

cîepuîs  quel  archonte  elle  aura  force,  la  rend 
valide,  non-feulement  avant  le  jour  où  elle  a 
été  portée,  mais  avant  la  naifiance  de  chacun 
de  nous  ,  puifqu'il  comprend  indéterminément 
tout  le  tems  pafTé.  Cependant  ,  Timocrate , 
vous  deviez,  ou  vous  abftenir  de  porter  votre 
loi,  ou  abolir  l'autre,  &  non,  pour  parvenir  à 
vos  fins,  troubler  tout  &  tout  confondre.  Gref- 
fier ,  lifez  une  autre  loi. 

LOI. 

«  On  ne  pourra  faire  réhabiliter  les  citoyens 
33  diffamés  ,  ni  faire  remettre  la  dette  aux 
33  débiteurs  des  dieux  ou  du  tréfor,  ou  mêm.s 
oy  changer  l'ordre  du  paiement,  fi ,  pour  traiter 
33  de  la  dette  des  uns  ou  de  la  réhabilitation 
33  des  autres  ,  on  n'a  obtenu  une  permi(îîon 
33  des  Athéniens  qui  ne  feront  pas  moins  de 
33  fix  mille  ,  &  qui  donneront  leurs  fuffrages 
33  par  fcrutin  ;  8c  alors  même  on  ne  pourra 
33  traiter  qu'aux  conditions  que  le  fénat  &  le 
33  peuple  jugeront  à  propos.  33 

Cette  autre  loi  ne  permet  pas  de  travailler 
à  faire  réhabiliter  les  citoyens  diffamés ,  ni  à 
faire  remettre  la  dette  aux  débiteurs  des  dieux 
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ou  du  tréfor,  ou  mcme  à  changer  Tordre  du 
paiement ,  fans  la  permiflîon  obtenue  de  fix 
mille  Athéniens  au  moins,  Timocrate  dit  en 
termes  formels:  Si  un  débiteur  du  tréfor  a  été 
condamné  à  la  prifon,  il  obtiendra  la  remife 
de  cette  peine  en  fourniffant  des  répondans , 
fans  qu'on  ait  rien  propofé  fur  cette  remife  , 
fans  qu'on  ait  obtenu  la  permifîion  d*en  trai- 
ter. Quand  on  a  obtenu  cette  permifîion  ,  la 
loi  ne  permet  pas  même  alors  de  faire  ce  qu'on 
voudra,  mais  ce  que  le  fénat  &  le  peuple  ju- 
geront à  propos.  Peu  content  de  prévariquer 
en  traitant,  fans  en  avoir  obtenu  de  permifîion , 
d'objets  dont  parle  la  loi,  3c  en  propofant  une 
loi  fur  ces  objets,  Timocrate,  fans  con  fui  ter 
ni  le  fénat,  ni  le  peuple,  lorfqu'une  fête  faifoit 
vaquer  le  fenat  ,  lorfque  les  autres  citoyens 
étoient  occupés  à  la  célébrer  ,  porte  fa  loi 
clandeftinement  &  comme  furtivement.  Toute- 
fois, inftruit  comme  vous  l'étiez  de  la  loi  qu'on 
vient  de  lire,  fi  vous  eufîiez  voulu,  Timocrate  , 
procéder  par  des  voies  régulières,  vous  deviez, 
avant  tout  ,  vous  préfenter  au  fénat ,  traiter 
enfuite  avec  le  peuple ,  & ,  fi  tous  les  Athé- 
niens le  trouvoient  bon ,  propofer  Se  porter 
votre  loi ,  mais  toujours  en  obfervant  les  délais 
prefcrits^  Alors  ^  quand  même  on  eût  pu  montrer 
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que  votre  loi  étolt  nuiHble  à  la  république, 
du  moins  n'eudiez-vous  point  paru  avoir  voulu 
tromper,  mais  vous  être  trompé  vous-même. 
Au  lieu  qu*en  agiffant  à  la  hâte  &  comme  à 
la  dérobée,  portant  moins  une  loi  que  la  jettant 
parmi  les  autres  loix  contre  toutes  les  loix  , 
vous  vous- êtes  ôté  toute  excufc  :  car  ce  font 
ceux  qui  fe  trompent  qui  font  excufables  ,  & 
non  ceux  qui  veulent  tromper ,  comme  vous- 
êtes  convaincu  de  Tavoir  fait.  Mais  je  reviendrai 
tout  à  l'heure  fur  cette  obfervation  ;  mainte- 
nant ,  greffier ,  lifez  la  loi  fuivante, 

LOI. 

ce  Si  quelqu'un  fupplie  le  fénat  ou  le  peuple 
33  pour  une  amende  à  laquelle  il  aura  été 
33  condamné  par  le  fénat  ,  par  le  peuple  ,  ou 
35  par  un  tribunal  particulier  ,  s'il  fupplie 
33  avant  que  d'avoir  payé  fou  amende  ,  on 
33  pourra  le  pourfuivre,  comme  on  pourfuit' 
33  ceux  qui  s'ingèrent  pour  juger  dans  les 
33  tribunaux,  quoique  débiteur  du  tréfor.  Si 
33  un  autre  fupplie  pour  lui  avant  qu'il  ait 
33  payé  5  les  biens  du  fuppliant  feront  confif^ 
33  qués.  Si  un  des  proëdres  admet  la  requête 
33  d'un  homme  jugé  débiteur  du  tréfor,  ou 
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33  permet  à  un  autre  de  requérir  pour  luî 
53  avant  qu'il  ait  payé ,  ce  proëdre  fera  dif- 
»^  famé,  oy 

II  feroit  difficile  de  difcuter  toutes  les  loîx 
que  Timocrate  enfreint  dans  la  fienne  ;  mais 
s'il  eft  une  loi  qui  mérite  d'être  expliquée  , 
c'eft  fur- tout  celle  que  le  greffier  vient  de 
lire.  Celui  qui  l'a  portée ,  ô  Athéniens  ,  con- 
noiflbit  votre  indulgence  exceflîve  ;  il  favoit 
que  par  trop  de  facilité  ,  vous  vous  êtes  fait 
à  vous-mêmes  les  plus  grands  torts  dans  plu- 
fieurs  occafions.  Voulant  donc  fupprimer  tout 
moyen  de  nuire  à  l'état  ,  &  ne  croyant  pas 
que  celui  qui,  condamné  félon  les  loix  par 
une  décîfion  juridique  ,  négligeroit  de  vous 
fatisfaire  ,  dût  jouir  de  la  reflfource  de  votre 
douceur  ,  avoir  l'avantage  de  vous  fupplier 
dans  fa  difgrace  ;  il  lui  défend  abfolument  à 
lui  &  à  tout  autre  de  vous  fupplier  pour  la 
peine  qui  lui  a  été  infligée;  enfin,  il  veut  qu'il 
fatisfaffe  en  filence.  Si  on  vous  demandoit  à 
quoi  vous  aimeriez  mieux  céder ,  à  un  ordre 
ou  à  une  prière  ,  vous  diriez  fans  doute  que 
c'eft  à  une  prière  ,  l'un  étant  le  propre  de  la 
bonté  &  l'autre  de  la  foiblefTe  :  or ,  toute  loi 
intime  des  ordres,  tout  fuppliant  adreiTe  des 
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{)neres.  Si  donc  il  eft  défendu  de  prier  par 
une  fupplique  ,  fera- 1- il  permis  d'ordonner 
par  une  loi  ?  Je  ne  le  penfe  point;  car  il  con< 
viendroit  peu  qu'on'  vous  arrachât  ce  qu'on 
defire,  dans  Ôqs  cas  où  vous  n'avez  pas  même 
voulu  qu'on  vous  demandât  de  grâce.  Greffier, 
lifez  la  loi  fuivante. 

LOI, 

«  Pour  toute    affaire  ,  de   quelque    nature 

»3  qu'elle  foit ,  fur  laquelle  on  a  prononcé  dans 

33  un  tribunal  ,  ou  ftatué  dans   une  aficmblée 

33  du  peuple,  on  ne  pourra  plus  avoir  aétion; 

33  aucun   des  archontes  n'autorifera  celui  qui 

33  voudroit  pourfuivre  ,    &  ne  permettra  une 

33  accufation  interdite  par  les  loix.  33 

Timocrate  n'a- 1- il  donc  pas  configné  la 
preuve  de  fon  délit,  en  contredifant  cette  loi 
dès  les  premiers  mots  de  la  fienne  ?  La  loi 
ne  permet  pas  de  traiter  d'une  aiuiire  fur  la- 
quelle un  tribunal  aura  une  fois  prononcé  :  fi 
quelqu'un  ,  dit  Timocrate  ,  eft  condamné  en 
vertu  d'une  loi  ou  d'un  décret ,  il  pourra  trai- 
ter avec  le  peuple,  en  forte  qu'un  homme  jugé 
débiteur  du  tréfor  pourra  faire  caffer  la  fen-, 
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tence  du  tribunal  ,  &  donner  des  répondans** 
Suivant  la  loi ,  aucun  des  archontes  ne  peut 
autorifer  une  nouvelle  pourfuite  ;  les  proëdres, 
fuivant  Timocrate  ,  feront  obligés  de  préfenter 
au  peuple  les  répondans  qu'on  donnera  ;  il 
ajoute  même  quand  on  voudra  les  donner. 
Greffier,  lifez  une  autre  loi, 

LOI. 

ce  Tout  jugement  qui  a  été  rendu  confor- 
3>  mément  aux  îoix  ,  lorfque  la  ville  étoit  libre  , 
33  fera  confirmé.  33 

Timocrate  s'y  oppofe  :  Non  pas,  dit-il ,  par 
rapport  à  quiconque  a  été  condamné  à  la  pri- 
fon.  Continuez  de  lire. 

LOI. 

ec  Tout  ce  qui  a  été  fait  fous  les  trente 
33  tyrans,  tous  les  jugemens  publics  ou  parti- 
33  culiers  qui  ont  été  rendus,  feront  infirmés.  3> 

N'en  lifez  pas  davantage.  —  Je  vous  le 
demande ,  vous  tous  qui  m'écoutez ,  qu'cft-ce 
que  vous  regarderiez  comme  l'événement  le 


CONTRE      TiMOCKATE.        431 
plus  trlfte  5  le  plus  contraire  à  vos  defirs  ?  ne 
feroit-ce  pas  que  le  gouvernement  des  Trente 
fût  renouvelle  ?  La  loi  y   a  pourvu  ,   ce  me 
femble,  lorfqu'elle  a  ordonné  que  tout  ce  qui 
a    été    fait    fous    ces    tyrans  ,    feroît   infirmé. 
Timocrate  juge  les  acles  de  la  démocratie  aufïi 
illégitimes  que  vous  jugez  ceux  de  la  tyrannie, 
puifqu'il  infirme  également  les  uns  &  les  autres, 
A^ais  que  dirons-nous  en  admettant  la  loi  de 
Timocrate  ?   Que   les   tribunaux  de  la  répu- 
blique, remplis  de  juges  qui  ont  prêté  ferment, 
com.mettent  les  mêmes  injudices  que  ceux  des 
Trente  ?  un|tel  propos  feroit-il  foutenabîe  ?  Que 
leurs    fentences   font  jufles  ?    pourquoi   donc 
admettrons- nous  une  loi  qui  les   annulle  ?  à 
moins  qu'on  ne  dife  que  c'eft  par  folie  ;   car 
pourroit-on  dire  autre  chofe  ?  Greffier  ^  lifez 
une  autre  loi. 


LOI. 


«  Il  ne  fera  pas  permis  de  porter  une  loi 
33  pour  un  particulier  ,  fi  on  ne  la  porte  en 
33  même  temps  pour  tous  les  Athéniens,  Il 
33  faudra  qu'elle  foit  approuvée  de  fix  mille 
33  Athéniens  au  moins  ,  qui  donneront  leurs 
33  fufFrages  par  fcrutin.  33 
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Le  îégiflateur  ne  permet  pas  de  porter  un0 
loi ,  fi  on  ne  la  porte  pour  tous  les  Athéniens  : 
difpofition  fage  &  conforme  au  gouvernement 
populaire.    En  effet,  comme  chacun  participe 

'  également  à  tous  les  avantages  de  l'état  démo- 
cratique 5  il  doit  auffi  participer  également  aux 
loix.  Vous  favez ,  fans  doute ,  aulli  bien  que 
je  le  puis  favoir ,  pour  qui  Timocrate  a  porté 
la  (ienne  ,  mais  de  plus ,  il  reconnoît  lui-même 
qu'il  ne  Ta  pas  portée  en  même  tems  pour 
tous  les  citoyens  d'Athènes ,  puifqu'il  excepte 
du  privilège  de  fa  loi  ceux  qui  afferment  les 
impôts,  ou  ceux  qui  prennent  à  bail  les  terres 
de  l'état,  Se  leurs  répondans.  Oui,  Timocrate  , 
puifque  vous  exceptez  quelques  citoyens,  votre 
loi  n'eft  pas  portée  pour  tous  :  direz -vous 
que  ,  parmi  tous  ceux  qui  font  condamnés  â 
la  prifon  ,  les  fermiers  publics  font  les  plus 
coupables,  &  qu'ils  font  les  feuls  par  confé- 
quent  que  vous  excluez  du  privilège  de  votre 

,  loi  ?  Comme  s'ils  n'étoient  pas  beaucoup  moins 
criminels  que  ceux  qui  trahifTent  la  république 
dans  quelque  partie  ,  qui  maltraitent  leurs  pa- 
ïens ,  ou  qui  fe  mêlent  dans  les  affemblées  avec 
des  mains  impures.  Toutes  les  loix  reçues  con- 
damnent ceux-ci  à  la  prifon  ;  la  vôtre  les  en 
délivre ,  &  annonce ,  par  ceux  qu'elle  excepte  , 

ceux 
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teeux  pour  qui  elle  eft  portée.  En  effet,  ceux 
qu'elle  favorife  étant  redevables  au  tréfor,  non 
pour  avoir  affermé  les  biens  de  l'état  ,  mais 
pour  avoir  dérobé  ou  plutôt  pillé  Tes  deniers, 
c*eil:  la  raifon,  je  penfe,  qui  vous  a  fait  exclure 
du  privilège  les  fermiers  publics. 

On  pourroit  citer  encore  plufieurs  loîx  fort 
fages ,  auxquelles  la  loi  de  Timocrate  eft  pa- 
reillement contraire;  mais,  fans  compter  que, 
fi  je  les  citois  toutes ,  il  ne  me  refteroit  peut- 
être  pas  affez  de  temps  pour  faire  voir  combien 
la  fienne  vous  feroit  nuifible,  on  peut  également 
l'attaquer  quand  elle  ne  feroit  contraire  qu'à 
une  feule  des  loix  reçues.  Je  laifferai  donc  les 
autres  loix  ,  &  n'en  citant  plus  qu'une  feule; 
dont  il  eft  lui-même  l'auteur,  je  pafferai  à  la 
partie  de  mon  accufation  qui  regarde  le  tort 
que  feroit  à  l'état  fa  loi  aduelle  ,  fî  elle  étoit 
confirmée.   Porter  une  loi  contraire  à  celles  que 
d'autres  ont  portées ,  c'eft  un  délit  grave,  mais 
qui  réclame  un  autre  pour  accufateur;  contre- 
dire une  loi  qu'on  a  portée  foi-méme  aupara- 
vant ,  c'eft  s'accufer   foi  -  même.   Pour  vous 
convaincre  que  Timocrate  eft  dans  ce  cas ,  oa 
va  vous  lire  la  loi  dont  il  eft  lui-même  l'auteur. 
Le  greffier  lira  ,    moi   je  me   tairai,   Lifez  ^ 
greffier. 

Tome  IV.  E  e 
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LOI. 

•c  Timocrate  a  dit  :  S'il  eft  des  Athéniens 
35  qui,  ayant  été  dénoncés  au  fénat ,  font  pour 
33  le  moment  ou  feroientpar  la  fuite  en  prifon, 
33  &  dont  la  condamnation  n'ait  pas  été  remife 
33  aux  tliefmothetes  par  le  greffier  de  la  pry- 
33  tanie ,  fuivant  la  loi  àes  dénonciations  ;  il  a 
33  été  ordonné  que  les  ondécemvirs  feront  pa- 
33  roître  les  prifonniers  devant  les  juges  dans 
»3  l'efpace  de  trente  jours ,  à  compter  de  celui 
»  où  ils  leur  ont  été  livrés^  s*i!s  n*en  font  pas 
33  empêchés  par  quelque  affaire  publique , 
33  finon  le  plutôt  pofTible,  Leurs  prifonniers 
33  feront  accufés  par  celui  qui  le  voudra  des 
33  Athéniens  qui  en  auront  le  pouvoir.  S'ils 
M  font  reconnus  coupables  ,  le  tribunal  les  con- 
33  damnera  à  fublr  une  peine  afflidive  ou  pécu- 
33  niaire  ;  s'ils  font  condamnés  à  payer  une 
33  amende,  ils  feront  gardés  en  prifon  jufqu'à 
33  ce  qu'ils  aient  payé  la  fomme  à  laquelle  ils 
33  auront  été  condamnés.  » 

Entendez- vous,  Athéniens  ?  Greffier,  répé- 
tez le  dernier  article  : 

«  S'ils  font  condamnés  à  payer  une  amende  , 
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»3  Ils  feront  gardés  en  prifon  jufqu*à  ce  qu'ils 
»>   aient  payé « 

Arrêtez.  Eft- il  poffible  de  propofer  deux 
articles  plus  contraires  ?  garder  les  coupables 
en  prifon  jufqu*à  ce  qu*ils  aient  payé ,  &  les 
garantir  de  la  prifon  pourvu  qu'ils  donnent  des 
répondans  !  Ici  c'eft  Timocrate  quiaccufe  Timo- 
crate ,  &  non  Diodore ,  ni  aucun  autre  de  toute 
cette  foule  de  citoyens.  Mais  de  quelle  bafiTeffe 
n'eft  point  capable  ,  &  que  ne  feroit  point 
pour  un  vil  intérêt,  un  homme  qui  contredit 
lui-même  fes  propres  loix,  lorfqu'il  eft  défendu 
de  contredire  celles  des  autres  ?  ne  femble-t-il 
pas  qu'une  telle  impudence  doive  fe  porter  à 
tout  fans  fcrupule  ?  Or,  puifque  les  loix,  dans 
les  autres  chefs,  ordonnent  de  punir  fans  infor- 
mation les  accufés  qui  s'avouent  coupables , 
il  eft  jufte  de  condamner  Timocrate  convaincu 
de  crime  dans  le  chef  des  loix  ;  il  eft  jufte  de 
le  condamner  fans  lui  permettre  de  parler,  6c 
fans  vouloir  l'entendre  ,  puifque  portant  une 
loi  contraire  à  une  précédente  portée  par  lui- 
même  ,  il  avoue  qu'il  a  prévariqué  dans  Tune 
ou  dans  l'autre. 

Il  eft  démontré,  je  penfe ,  que,  par  fa  loi, 
Timocrate  attaque  une  de  (qs  loix  précédentes, 

Ee  ij 
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celles  qu'on  a  lues  auparavant ,  &  pour  aînfi 
parler,  toutes  les  îoix  reçues  dans  Athènes, 

Je  ferois  furpris  qu'il  ofât  ouvrir  la  bouche 
pour  fa  juftification.  Il  ne  pourra  fans  doute 
prouver  que  fa  loi  n'efi:  point  contraire  aux 
autres  Ioix,  ni  vous  perfuader  que,  n'étant  pas 
au  fait  des  affaires ,  il  s'eft  trompé  par  igno- 
rance, lui  qu'on  voit  depuis  long-tems  propofer 
Se  porter  des  Ioix  pour  de  l'argent;  il  ne  peut 
pas  non  plus,  en  s'avouant  coupable,  deman- 
der qu'on  lui  pardonne  fa  faute  ,  lorfqu'il  eft 
clair  qu'il  n'a  porté  fa  loi ,  ni  malgré  lui ,  ni 
pour  des  citoyens  dans  le  malheur,  ni  pour 
des  parens  &  pour  d^s  proches  ;  il  l'a  portée  de 
fon  propre  mouvement,  pour  des  hommes  qui 
vous  ont  caufé  les  plus  grands  préjudices ,  & 
avec  lefquels  il  n'a  aucune  parenté  ,  à  moins 
qu'il  ne  regarde  comme  parens  ceux  qui  paient 
fes  prévarications. 

Je  vais  maintenant  tâcher  de  vous  prouvet 
que  fa  loi  ne  vous  eft  ni  convenable  ni  utile. 
On  avouera,  fans  doute,  que  la  première  qua- 
lité d'une  loi  bonne  &  utile  au  peuple,  eft  de 
fe  préfenter  également  à  tout  le  monde  dans 
des  termes  fi  fimples  &  fi  clairs,  qu'elle  ne 
foit  pas  fufceptible  d'interprétations  diverfes; 
il  faut,  en  fécond  lieu,  quelle  n'ordonne  que 


CONTRE      TiMOCRATE.        437 

àes  chofes  poflTibles  :  en  effet,  quand  fes  dif- 
pofitions   feroient   magnifiques  ,    fî   elles    font 
împolîibles  ,    c*eft    une    belle    chimère   plutôt 
qu'une  loi  ;    il  convient  ,   outre  cela  ,  qu'elle 
ne  favorife  pas  les  coupables.  Car,  fi  c'eft  un 
avantage  du  gouvernement  populaire  que  les 
lolx  foient  douces  ^    pour   qui    doivent  -  elles 
rêtre  ?  c'eft  afTurément  pour  ceux  qui  ne   font 
qu'accufés,  &    non   pour  ceux  qui    font   déjà 
convaincus.    Pour  les  uns  ,  il   eft  incertain  fi. 
c*eft  la  calomnie  qui  les  attaque  ;  au  lieu  que 
les  autres    ne    peuvent    nier   qu'ils    ne    foient 
Hîéchans.  Loin  d'avoir  quelqu'une  des  qualités 
que  je  viens  de  détailler,  la  loi  de  Timocrate 
en    a    même  de  toutes    contraires  (i  ).  Parmi 
plufieurs  moyens  de  s'^en  convaincre ,  le  meil- 
leur eft  de  difcuter  tous  les  articles  de  la  loi  5 
d'autant  plus  qu'on  iTe  peut  dire   que  les  uns 
foient  bons  ,  les  autres  vicieux  :  toute  fa  loi 
eft  contre  vous  depuis  le  commencement  juf- 
qu'à  la  fin  5  depuis  la  première  fyîlabe  jufqu'à 
la  dernière.  Greffier,  prenez  la  loi  même,  & 
lifez  le  premier  article.    Par-là  ,   Athéniens  ^ 
■  '  I  11» 

(i)  Il  faut  fe  rappelîer  ici  ce  que  fai  dit  d  ns  le 
fommalre,  que  Dénioftiiene  annonce  une  fous-divifion. 
qu'il  ne  fuit  pas  exaûement.. 

Il  e  11] 
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il  me  fera  plus  facile  de  vous  inftruîre,  &  de 

yous  faire  entrer  dans  mes  preuves, 

LOI. 

ce  Pendant  la  préfidence  de  la  tribu  Pan- 
sa dionide  ,  le  douzième  jour  de  la  première 
35  prytanie,  Ariftocle  de  Myrrinufe  étant  un  des 
33  proëdres  &  recueillant  les  fuffrages  (i)  , 
33  Timocrate  a  dit  :  Si  un  débiteur  du  tréfor 
35  a  été  condamné  à  la  prifon  ,  en  vertu  d*une 
35  loi  ou  d'un  décret,  ou  y  eft  condamné  par 
39  la  fuite,  lui-même,  ou  un  autre  à  fa  place,. 
35  pourra  fournir  des  répondans.  35 

Arrêtez.  Vous  continuerez  &  lirez  chaque 
article  l'un  après  l'autre. 

Ce  premier  article  eft  à  peu  près  le  plus 
vicieux  de  tous  ;  &  je  ne  penfe  pas  que  nul 
autre  homme ,  en  portant  une  loi  pour  l'ufage 
de  fes  concitoyens  ,  eût  ofé  entreprendre  de 
détruire  des  jugemens  portés  avant  lui  d'après 
des   loix  encore  valides.    C'eft  néanmoins   ce 


(i)  Arijîocle  de  Myrrhinufe  étant  un  des  proëdres  & 
recueillant  les  fuffraees.  Ces  paroles  ne  fe  trouvent  pas.. 
dîiiis  la  première  citation  de  la  loi. 
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qu'a  fait  Timocrate  avec  une  impudence  ex- 
trême. Voici  les  propres  termes  de  fa  loi  : 
6*/  un  débiteur  du  tréjbr  a  été.  condamné  à  la 
prijon  ,  en  v^rtu  d'u  le  loi  ou  d'un  décret  ,  oit 
y  efl  condamné  par  la  fuite.  Que  s'il  eût  propofé 
quelque  chofe  de  jufte  (ur  des  cas  futurs,  il 
ne  feroit  pas  en  faute  ;  mais  porter  fur  des 
objets  fur  lefquels  un  tribunal  a  prononcé 
définitivement ,  porter  une  loi  qui  annulle  les 
fentences  du  tribunal,  n^eft  ce  pas  une  conduite 
révoltante  ?  n'eft  ce  pas  comme  fi  ,  lai(î!int 
fubfifler  la  loi  de  Timocrate,  on  portoit  cette 
autre  ?  Si  des  débiteurs  du  tréfor  qui  ont  été 
condamnés  à  la  prifon  ^  donnent  des  répondans 
diaprés  la  loi  de  Timocrate  ,  les  répondans  ne 
leur  fervir ont  de  rien  ^  &  par  la  fuite  on  m 
pourra  fe  garantir  de  la  prifon  en  donnant  des 
répondans.  Nul  homme  fenfé  ne.  le  feroit, 
fans  doute  ;  &  c*eft  un  crime  à  Timocrate- 
de  détruire  des  jugemens  rendus.  S'il  trouvoit 
fa  loi  jude  ,  il  devoit  la  porter  pour  les  cas 
futurs,  &  non  confondre  Tavenir  avec  le  pafTf, 
les  délits  incertains  avec  les  évidens ,  &  errfuite 
flatuer  de  même  fur  les  uns  &  fur  les  autres. 
Quoi  de  plus  inique,,  en  elfet ,  que  à^  fou  mettre 
aux  mêmes  re^bmeas  ceux  qui  font  déjà 
convaincus  d'avoir  nai  à  l'état,  &  ceux  dont 

Ee  ÏH 


l^^O  H  A  K  A'  ÏT  G  V  t 

on  ne  fait  pas  encore  s'ils  feront  rien  qui  obligé 
à  les  citer  en  juftice  ? 

Que  Timocrate  foit  criminel  d'avoir  porté 
une  loi  fur  le  paffé  ,  en  voici  une  nouvelle, 
preuve.  Veut-on  examiner  en  quoi  la  démocratie 
diffère  de  Toligarchie  ,  &  pourquoi  ceux  qui 
veulent  être  gouvernés  par  les  lolx ,  font  re- 
gardés comme  de  fages  &  généreux  citoyens , 
tandis  que  ceux  qui  veulent  vivre  dans  un 
gouvernement  oligarchique ,  font  réputés  des 
lâches  &  des  efclaves  ;  on  verra  que  la  raifon 
la  plus  fimpîe  de  cette  différence,  c'eft  que, 
dans  les  oligarchies  ,  on  eft  maître  de  détruire 
ce  qui  a  été  décidé  par  le  paffé,  &  de  ftatuer 
fur  l'avenir  ce  qu'on  juge  à  propos  ;  au  lieu 
que ,  dans  la  démocratie  ,  les  loix  ne  ftatuent 
que  pour  l'avenir  ,  &  perfuadent  au  peuple 
qu'elles  feront  utiles,  fi  on  eft  fidèle  à  les  ob- 
ferver.  Légiflateur  d'un  état  démocratique  , 
Timocrate  tranfporte  dans  la  loi  que  nous 
attaquons,  l'injuftice  de  l'état  oligarchique,  il 
s'arroge  pour  le  paffé  un  pouvoir  fupérieur 
aux  juges  qui  ont  prononcé  avant  lui.  Et  il 
ne  s'en  eft  pas  tenu  à  ce  trait  de  témérité , 
il  ajoute  que,  fi  quelqu'un,  par  la  fuite  ,  eft 
condamné  à  la  prifon ,  il  pourra  s'en  garantir 
SU  fourniffant  des  répondans  qui  s'engageront 
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de  payer.  Toutefois ,  s'il  trouvoit  fi  dure  la 
peine  de  la  prlfon ,  il  devoit  ftatuer  que  qui- 
conque fourniroit  des  répondans  ne  leroit 
point  condamné  à  cette  peine,  fans  attendre, 
pour  ordonner  d'en  garantir  quelqu'un  s'il 
fournit  des  répondans,  qu'il  foit  déjà  condamné 
à  la  prifon  ,  &  animé  contre  les  juges  par  cette 
condamnation.  Mais  on  diroitque,  par  fa  loi, 
il  affede  de  fouftraire  quelqu'un  à  la  prifon  de 
fa  propre  autorité ,  quand  même  vous  auriez 
flatué  qu'on  l'y  enfermeroit.  Cette  loi  vous 
femble-t-elle  donc  devoir  être  utile  à  la  républi- 
que, qui  infirmera  les  décifions  d'un  tribunal, 
qui  ordonnera  à  des  hommes  qui  n'ont  point 
prêté  le  ferment ,  de  détruire  les  fentences 
rendues  par  ceux  qui  l'ont  prêté?  Pour  moi, 
]q  ne  le  penfe  pas.  Si  donc  chacun  de  vous 
s'intérefle  pour  le  gouvernement  républicain, 
s'il  defire  que  (ts  décifions,  confacrées  par  le 
ferment,  ne  foient  pas  infirmées ,  il  doit  rejetter 
une  telle  loi ,  &  s'oppofer  de  toutes  fes  forces 
à  ce  qu'elle  foit  acceptée. 

Mais  Timocrate  ne  fe  contente  pas  d'in- 
firmer les  décifions  des  tribunaux  qui  pronon- 
cent fur  les  peines  pécuniaires  ;  les  articles  d^ 
fa  loi  où  il  règle  ce  qui  regarde  les  débiteurs 
du  tréfor  ,  font  tellement  conçus,  que,  loin 


442  H   A   R   A   N   O   U  s 

d'être  fimples  &  exempts  de  fraude ,  Ils  ne 
peuvent  partir  que  d'un  homme  dontrintention 
unique  efl  de  vous  furprendre.  Voici  les 
propres  termes  de  fa  loi  :  Si  un  débiteur  du 
tréfor  a  été  condamné  à  la  prifon  ,  en  vertu 
d'une  loi  ou  £un  décret  ^  ou  y  ejl  condamné 
far  lit  Juite  ,  lui-même  ,  ou  un  autre  à  fa 
place  j  pourra  fournir  des  répondans  qui  feront 
approuvés  par  le  peuple  ,  &  qui  s* engageront 
de  payer.  Voyez ,  Athéniens ,  comme  de  la 
condamnation  d'un  tribunal,  il  paffe  brufque- 
ment  au  p^^uple,  &  comme  il  fouftrait  le  cou- 
pable aux  ondécemvirs  auxquels  il  doit  être 
livré.  En  effet ,  qui  le  livrera  aux  ondécemvirs  ; 
qui  de  ceux-ci  le  faifira  ,  lorfque  la  loi  de 
Timocrate  rautorife  à  préfentar  au  peuple  des 
répondans  ,  lorfqu'il  eft  impoilible  de  tenir 
dans  le  même  jour ,  un  tribunal  de  juges  & 
une  affemblée  du  peup'e,  &  qu'enfin,  Timo- 
crate n'ordonne  nulle  part  cie  s'aiTurer  du 
débiteur  public  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fourni 
des  répondans?  Toutefois  ,  quelle  raifon  Ta 
empêché  d'inférer  cecto  claufeen  termes  clairs, 
^u'on  s'aflurerolt  du  débiteur  public  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  fourni  (Sqs  répondans  ?  n'eft-elle 
pas  jufte  ?  On  affurément,  nul  n'en  difcon- 
viendra,  Eft- elle  contraire  à  quelque  loi  ?  mais 
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pîatot  rien  de  fi  conforme  aux  loix.  Quelle 
eft  donc  la  raifon  ?  la  voici ,  on  n*en  trouve 
point  d*autre  ;  c'eft  qu'il  vouloit  fouftraire  à 
la  peine  ceux  qu'une  fentence  auroit  condamnés 
à  la  fubir. 

Mais  que  dit-Il  enfuîte?  le  débiteur  pourra 
fournir  des  répondans  qui  s'engageront  de  payer 
l'argent  qu'il  doit.  Ici  encore,  il  fruftre  \qs 
dieux  du  décuple  qui  leur  eft  attribué  par  la 
loi,  &  l'état  du  double,  quand  la  Tomme  doit 
être  doublée.  Comment  cela  ?  il  fubftitue  le 
mot  à^argent  à  celui  à^amende  ,  &  ces  mots 
quil  doit  à  ceux-ci  qui  efi  ajoutée.  Quelle 
différence  cela  fait-il  ?  s'il  eût  dit  que  le  débiteur 
du  tréfor  pourroit  fournir  à.QS  répondans  qui 
s'engageroient  de  ^zj^tV amende  qui  efl  ajoutée ^ 
il  eût  compris  dans  fa  loi,  celles  qui  décuplent 
des  fommes  &  en  doublent  d'autres  ;  de  forte 
que  les  débiteurs  du  tréfor  auroient  été  forcés 
de  payer  ,  outre  V argent  dû  ^  les  amendes 
ajoutées  par  la  loi.  Au  lieu  qu'en  difant  que 
le  débiteur  du  tréfor  pourra  fournir  des  répon- 
dans qui  s'engageront  de  payer  V argent  quil 
doit  y  il  les  oblige  à  payer  fuivant  les  ades 
d'accufation,  en  vertu  defquels  ils  ont  comparu 
devant  les  juges,  ài  qui  portent  tous  la  dette 
fimple  fans  la  doubler  ni  la  décupler.  Après 
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VOUS  avoir  caufé  un  tort  fi  énorhie  par  le  feul 
changement  de  mots,  il  ajoute  que  les  proëdres 
feront  tenus  ds  recevoir  des  répondans  quand 
on  en  voudra  fournir  :  il  n'a  d'autre  but ,  dans 
tout  le  cours  de  fa  loi,  que  de  fauver  un  cou- 
pable que  vous  aurez  condamné ,  puifqu'en 
lui  permettant  de  fournir  des  répondans  quand 
iî  voudra  ,  il  l'a  rendu  maître  de  ne  jamais 
payer  fans  qu'on  puilfe  s'afTurer  de  fa  perfonne. 
En  effet ,  qui  ne  trouvera  pas  des  miférabîes 
prêts  à  répondre?  le  débiteur  échappera  tandis 
que  vous  rejetterez  les  répondans  :  car  fi  on 
veut  l'enfermer  comme  ne  fourniffant  pas  de 
répondans ,  il  dira  qu'il  en  fournit  &  qu'il  en 
fournira  ;  il  s'appuiera  de  la  loi  de  Timocrate 
qui  lui  permet  d'en  fournir  quand  il  jugera  à 
propos  5  fans  ajouter  qu'on  s'affurera  de  fa 
perfonne  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  fourni,  ni  même 
qu'il  fera  enfermé  fi  vous  rejettez  les  répondans; 
iî  s'appuiera,  dis- je ,  de  cette  loi  qui  eft  vraiment 
une  excellente  reffource  pour  ceux  qui  veulent 
prévariquer. 

Si  celui  qui  a  fourni  les  répondans  y  ajoute- 
t-il  ,  paie  à  la  répuolique  V argent  quil  lui 
doit  y  &  pour  lequel  il  a  fourni  des  répondans  y 
il  fera  garanti  de  la  prifon*  Ici  encore,  fidèle 
à  la  manoeuvre  dont  je  parîois  tout  à  l'heure  » 
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l'accufé  ne  fe  dément  pas  ;  fans  rien  dire  de 
Vamende  qui  ejl  ajoutée  ,  s'il  paie ,  dit-il , 
V  argent  qu'il  doit ,  il  fera  garanti  de  la  prifon. 

M.ais  (i  à  la  neuvième  prytanie  ,  continue- 
t-il ,    lui    &  fes    répoîidans    n'ont   rien  payé , 
£elui  qui  a  fourni  les  répondans  fera  enfermé  y 
&   les    biens    des    répondans  feront  eonfifqués* 
Il  eft  clair  que    dans  ce   dernier   article ,  Ti- 
mocrate  s'accufe  abfolument  lui-même  de  pré- 
varication.   Car,  s'il  a   défendu  d'enfermer  le 
débiteur  ,  ce  n'efl:  pas  qu'en  général  il  regarde 
comme  quelque  chofe  d'indécent  ou  de  révol- 
tant   qu'on    enf'^îrme    un   citoyen  ;    mais    vous 
dérobant  l'occafion  de   faifir  le  coupable  dont 
vous  êtes  les  maîtres,  il  ne  vous  laifle,  à  vous, 
à  qui  on  a  fait  tort ,  que  le  nom  de  la  peine 
dont  il   vous   ôte   la  réalité  ;    il  vous  oblige , 
malgré  vous  ,  à  laifler  libres  ceux  qui  retiennent 
vos    biens    de    force ,    &    va    prefque   jufqu'à 
donner  adion  au  débiteur  public,  contre  les 
juges  qui  l'ont  condamné. 

Parmi  tous  les  articles  crians  que  renferme 
fa  loi,  ce  qui  mérite  le  plus  votre  indignation, 
le  voici ,  Athéniens,  Dans  tout  le  cours  de  fa 
loi,  il  ne  parle  que  du  débiteur  qui  a  fourni 
des  répondans  ;  quant  à  celui  qui  n'en  a  fourni 
ni  bons  ni  mauvais,  qui  n'a  nullement  fongé 
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à  vous  fatîsfaîre  ;  loin  de  le  menacer  d'aucune 
pourfuite  &  de  îul  infliger  aucune  peine ,  il 
lui  accorde  la  plus  grande  impunité.  C*eft  pour 
celui ,  en  effet ,   qui   a   fourni  des  répondans 
qu'il  prefcrit  un  terme ,  la  neuvième  prytanie» 
Et  il   efl:  aifé  de  s'en  convaincre.  Il  veut,  fi 
on  n'a  pas  payé ,  que  les  biens  des  répondans 
foient  confifqués  :  or,  fans  doute,  il  n'eft  pas 
pofllble  qu'on  ait  des  répondans  lorfqu'on  n'en 
a  pas  fournis.  II  impofe  à  ceux  des  proëdres 
que  le  fort  a  choifis  pour  préfider  aux  afTem- 
blées  du  peuple ,  l'obligation  de  recevoir  des 
répondans  quand  on  en  fournira,   &,  au  lieu 
d'imxpofer  quelque  obligation  à  ceux  qui  font 
tort  à  la   république  ,  il  leur  donne  ,  comme 
récompenfe  d'un  fervice,  le  choix  d'être  punis 
ou  de  ne  l'être  pas.  Peut-iî  donc  y  avoir  une 
loi   plus   abfurde  ou   plus  nuifible   que   celle 
qui  5  au  fujet  des  particuliers  qui  ont  déjà  été 
jugés ,  contredit  les  fcntences  que    vous  avez 
rendues  ;  qui,  par  rapport  à  ceux  qui  doivent 
l'être ,  ordonne  à  des  juges  liés  par  le  ferment 
d'infliger    une   peine  ,    en   même  tems  qu'elle 
abolit  les  peines  ci-devant  infligées  ;  qui  fait 
jouir  vos  débiteurs  des  droits  de  citoyens  avant 
qu'ils  aient   acquitté  leur  dette  ;  qui ,  enfin , 
rend  inutiles,  la  religion  du  ferment,  les  amendes 
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«jue  VOUS  împofez ,  la  févérité  de  vcs  fen- 
tences  ,  tous  vos  jugemens  en  un  mot  & 
toutes  vos  décifions  ?  Pour  moi,  je  penfe  que, 
fi  Critias  ,  un  des  Trente,  eût  vou'u  porter 
une  loi ,  il  ne  Teût  pas  portée  d'une  autrô 
manière. 

Mais ,  que  cette  même  loi  mette  le  trouble 
dans  toute  la  république ,  qu'elle  en  dérange 
toute  Téconomie  ,  &  qu'elle  la  prive  d'ua 
grand  nombre  de  Tes  plus  brillans  avantages , 
vous  en  conviendrez  fans  peine  d'après  ce  que 
je  vais  dire. 

Vous  n'ignorez  pas  ,  fans  doute  ,  que  ce 
qui  fait  la  fureté  &  la  grandeur  d'Athènes  , 
ce  font  les  expéditions  fur  terre  &  fur  mer; 
vous  vous  y  couvrîtes  plus  d'une  fois  de  gloire  , 
foit  en  fauvant  les  opprimés,  foit  en  repouf- 
fant des  attaques  injuftes ,  foit  en  réconciliant 
des  peuples  défunis.  Et  comment  réglons-nous 
ces  expéditions  ?  c'eft  par  les  loix  &  par  les 
décrets  qui  enjoignent  aux  uns  de  contribuer 
de  leurs  biens ,  à  d'autres  d'armer  des  galères  , 
à  d'autres  de  les  monter,  à  d'autres,  enfin, 
de  fe  porter  à  ce  que  demande  le  fervice  de 
l'état.  C'eft  pour  que  tout  fe  falTe  en  règle, 
que  vous  fiégez  dans  les  tribunaux  ,  &  que 
vous  condamnez  à  la  prifon  ceux  qui  ne  fe 
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rangent  pas  à  leur  devoir.  Voyez  comme  \t 
loi  de  notre  excellent  citoyen  trouble  &  ren- 
verfe  ces  difpofitions  fages.  Si  un  débiteur  du 
tréfor  y  dit-il  en  propres  termes  ,  a  été  condamné 
à  la  pr  if  on  ^  ou  y  efl  condamné  par  la  fuite ,  il 
pourra  fe  garantir  de  la  prifon  en  fournij/ant 
des  répondans  qui  s" engageront ,  pour  la  neu-* 
vieme  prjtanie  y  de  payer  V argent  quil  doit. 
Comment  donc  fournirons- nous  aux  dépenfes? 
comment  enverrons- nous  des  armées?  comment 
lèverons-  nous  à^s  contributions ,  fi  tous  nos 
débiteurs,  au  lieu  de  nous  fatisfaire,  fournif- 
fent  Aqs  répondans  en  vertu  de  la  loi  de 
Timocrate?  Dirons- nous,  je  vous  prie,  à  nos 
alliés  ?  Timocrate  a  porté  une  loi ,  attendez  la 
neuvième  prytanie ,  nous  nous  mettrons  alors 
en  campagne.  Eh  î  que  pourrions-nous  leur 
dire  autre  chofe?  Mais,  s*il  faut  armer  pour 
nous-mêmes ,  croyez-vous  que  les  ennemis 
attendent  les  délais  &  les  fubterfuges  de  nos 
mauvais  citoyens  ;  ou  qu'en  établiflant  des  loix 
qui  embarralTent  notre  fyftême  politique  ,  & 
qui  foient  contraires  à  nos  intérêts ,  nous  puif- 
fions  jamais  réuffir  félon  nos  vœux  ?  Lorfque 
tout  efl;  bien  réglé,  lorfqu'il  n'exifte  aucune 
loi  pareille  ,  nous  fommes  trop  heureux  de- 
triompher   de  nos  ennemis ,  &   de  pouvoir , 

par 


CONTHE  TiMOCRATE. 
par  la  promptitude  de  nos  préparatifs,  arriver 
toujours  à  tems  &  profiter  des  occafions.  Si 
donc,  Timocrate ,  vous  êtes  convaincu  d*être 
Tauteur  d'une  loi  qui  arrête  des  opérations 
importantes  par  lefquelles  notre  république 
eft  rerpe<5tée  3c  conf.dérée  chez  tous  les  peuples, 
ne  méritez-vous  pas  les  derniers  fupplices? 

Je  vais  plus  loin ,  &  je  dis  que  fa  loi  détruit 
encore  les  régîemens  fages  par  lefqueîs  fe  main- 
tient chez  nous  la  police  intérieure ,  facrée  & 
civile.  Et  voici  comment.  Nous  avons  une  loi, 
c*eft  une  des  plus  fages  ,  qui  enjoint  à  ceux 
qui  ont  entre  les  mains  dQS  fommes  apparte- 
nantes aux  dieux  &  au  tréfor,  de  venir  les 
compter  dans  la  falle  du  fénat  ;  finon  ,  le  fénat 
peut  les  pourfuivre  en  vertu  des  mêmes  loix 
que  les  receveurs  des  impôts.  C*eft  cette  loi 
qui  règle  la  police  générale  ;  c*eft  elle  qui 
fournit  Targent  néceflaire  pour  les  aîTemblées 
du  fénat  Se  du  peuple,  pour  les  facrifices, 
pour  l'entretien  de  la  cavalerie,  &  pour  d'autres 
objets.  En  eiffet,  comme  les  deniers  provenans 
des  impôts  ne  fuffifent  pas ,  la  crainte  de  cette 
loi  fait  payer  les  fommes  par  lefquelles  on 
fupplée  aux  impôts.  Or,  que  deviendra  toute 
la  police  publique?  fubfiftera-t-elîe ,  fi  d'un 
côté  les  deniers  provenans  des  impôts  font 
Tome  IK  Ff 
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loin  de  fuffire,  fi  ces  deniers  même  ne  peuvent 
'être  touchés  qu'à  la  fin  de  Tannée  ;  &  fi 
d'autre  part  ceux  qui  ne  paieront  pas  les  fommes 
par  lefquelles  on  fupplée  aux  impôts  ,  ne 
peuvent  être  condamnés  à  la  prifon  ni  par  le 
fénat,  ni  par  les  tribunaux;  s'ils  font  en  droit 
de  fournir  des  répondans ,  &  de  ne  payer 
qu*à  la  neuvième  prytanie  ?  Mais  pendant  le 
cours  àQs  huit  précédentes,  que  ferons-nous, 
Timocrate  ?  ne  nous  aflemblerons-nous  pas 
pour  délibérer  quand  il  en  fera  befoin?  nous 
renoncerons  donc  à  la  démocratie.  Les  tri- 
bunaux publics  &  particuliers  ne  fiégeront-ils 
pas  ?  toute  refTource  fera  donc  ôtée  à  ceux 
qui  feront  léfés.  Le  fénat  ne  tiendra-t-il  pas 
d'aflemblée  pour  régler  ce  qui  eft  ordonné 
par  les  loix  ?  que  nous  reftera-t-il  donc  que  de 
voir  la  république  fe  détruire?  Mais,  dira-t-on 
peut-être ,  nous  fervirons  l'état  fans  recevoir 
de  rétribution.  Mais ,  ne  feroit-il  pas  criant 
qu'en  vertu  d'une  loi  pour  laquelle  vous, 
Timocrate  ,  vous  vous  êtes  fait  payer ,  le 
peuple,  le  fénat,  les  tribunaux,  fe  vifTent  fans 
rétribution  ?  vous  deviez  donc  inférer  dans 
votre  loi  la  claufe  que  vous  y  inférez  pour  les 
fermiers  publics  &  pour  leurs  répondans,  qui 
doivent  être  pourfuivis  félon  les  loix  reçues. 
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S'il  eft  porté  dans  quelqu'autre  loi  ou  décret, 
auriez-vous  dû  dire  ,  que  certains  débiteurs 
feront  pourfuivis  comme  les  fermiers  publics, 
ces  débiteurs  feront  pourfuivis,  comme  eux, 
félon  les  loix  reçues.  Il  n'a  pas  mis  cette  claufe, 
il  a  évité  de  parler  des  loix ,  concernant  les 
fermiers  publics  ;  fans  doute ,  parce  que  le 
décret  d'Eudémon  ordonne  de  pourfuivre , 
félon  ces  loix ,  les  débiteurs  du  tréfor.  Par-là  , 
en  abolilFant,  fans  y  en  fubftituer  une  autre, 
la  peine  infligée  contre  ceux  qui  retiennent  des 
fommes  appartenantes  au  tréfor,  il  trouble  tout, 
renverfe  tout,  peuple,  fénat,  cavalerie,  police 
facrée  &  civile.  En  conféquence.  Athéniens, 
fi  vous  êtes  fages,  vous  le  punirez  comme  il 
le  mérite  ;  vous  apprendrez  aux  autres ,  par 
fon  exemple,  à  ne  point  porter  de  pareilles 
loix. 

Mais  c'eft  peu  d'infirmer  \qs  décifions  des 
tribunaux  qui  impofent  des  amendes ,  d'ac- 
corder l'impunité  à  ceux  qui  retiennent  les 
deniers  du  tréfor ,  d'arrêter  les  opérations  du 
gouvernement  les  plus  importantes,  de  déranger 
toute  l'économie  politique;  il  favorife  encore 
par  fa  loi  ceux  qui  commettent  des  vols,  ceux 
qui  maltraitent  leurs  parens  ,  ceux  qui  refufent 
de  fervir ,  il  les  favorife  en  aboliflant  les  peines 

Ffij 
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établies  contre  eux  par  des  loix  reçues.  D'après 
les  loix  de  SoIod,  ce  grand  léglflateur  auque^ 
celui-ci  ne  reiTemble  guère;  fi  quelqu'un  con- 
vaincu de  vol  n'a  pas  été  puni  de  mort ,  on 
doit  le  condamner  à  la  prifon  :  on  doit  enfermer 
de  même  celui  qui ,  convaincu  de  maltraiter 
fes  parens ,  s'ingère  pour  juger  dans  les  tri- 
bunaux 5  &  celui  qui,  diffamé  pour  avoir  refufé 
de  fervir,  ufurpe  les  droits  de  citoyen.  Timo- 
ciate  leur  accorde  à  tous  l'impunité  ,11  détruit 
les  prifons,  en  permettant  de  fournir  des  répon- 
dans.  Ce  que  je  vais  dire  paroîtra  un  pea 
dur ,  un  peu  étrange ,  je  le  dirai  toutefois  & 
ne  le  cèlerai  pas  :  il  me  femble  que  pour  cela 
même  on  doit  lui  faire  fubir  la  mort ,  afin 
qu'il  aille  dans  les  enfers  porter  fa  loi  aux 
médians ,  &  qu'il  nous  lailTe  fur  la  terre  jouir 
des  loix  juftes  &  faintes  de  Solon.  Greffier^ 
lifez-nous  ces  loix. 

Loix  portées  contre  ceux  qui  font  coupables  de 
■  vol  ^  qui  maltraitent  leurs  parens  ^  ou  qui 
refufent  de  fervir, 

ce  Si  on  a  voîé  quelqu'un,  &  que  l'effet  lui 
35-  foit  rendu ,  le  voleur  ne  fera  condamné  qu'à 
p5  payer  le  double;  finon;,  il  paiera  le  décuple. 
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»  fans  compter  !a  peine  arbitraire  (i)  qui  lui 
»3  fera  impofée  par  les  juges.  II  fera  enferm^j 
>3  les  fers  .aux  pieds-,  cinq  jours  de  cinq  nuits, 
33  fi  les  tribunaux  l'y  condamnent.  Celui  des 
33  citoyens  qui  le  voudra,  pourra  conclure  à 
33  cette  peine  quand  il  en  fera  quellion.  — -t 
♦3  Si  quelqu'un  ,  convaincu  d'avoir  maltraité 
33  fes  parens ,.  d'avoir  refufé  de  fervir  ,  ou 
33  d'être  entré,  contre  la  défenle  des  loix , 
33  dans  un  lieu  qui  lui  étoit  interdit ,  eft  mené 
33  devant  les  ondecemvirs,  ceux-ci  s'afiureront 
33  de  fa  perfonne,  &  le  feront  comparoître  devant 
33  les  juges.  Il  fera  accufé  par  celui  qui  le  voudra 
33  des  citoyens  qui  n'auront  pas  d'empêcher» 
>3  ment.  S'il  efl:  convaincu ,  les  juges  le  con^ 
33  damneront  à  une  peine  afflidive  ou  pécu- 
33  niaire.  Si  c'eft  à  une  peine  pécuniaire  ,  il  fera 
33  enfermé  jufqu'à  ce  qu'il  ait  payé.  33 

Timocrate  reffemble-t-il  donc  à  Solon  ?  ce- 
lui-ci rend  meilleurs  les  hommes  qui  exifteiit 
maintenant  &  ceux  qui  exifteront  par  la  fuites 

(l)  Dans  certains  délits ,  la  loi  permettoit  aux  juge* 
crajouter  aux  peines  légales  des  peines  arbitraires  ,  c'efl-à-r 
dire ,  des  peines  qu'ils  infligeoient  à  kur  volonté.  Cei 
peines  s'appelloient  en  grec  ta  projlimêmaia ,  ou  ta  épaitia^ 
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l'autre,  ménageant  l'impunité  aux  méchans  paf- 
fés,  préfens  &  à  venir ,  met  fous  la  fauve-garde 
de  fa  loi  &  garantit  de  la  peine  les  fcélérats 
de  tous  les  tems.  Mais,  je  vous  te  demande, 
Timocrate,  quel  châtimc-nt,  quel  fupplice  ne 
méritez-vous  pas  ,  vous  qui  ^  fans  parler  du 
refte  ,  détruifez  les  îoix  protedrices  de  la 
vieillefie ,  les  Ioix  qui  obligent  les  enfans  de 
nourrir  leurs  parens  pendant  leur  vie,  &  de 
leur  rendre  après  la  mort  les  derniers  devoirs? 
ou  pourquoi  ne  vous  regarderoit-on  pas ,  à 
jufte  titre,  comme  le  plus  pervers  des  hommes, 
comme  un  homme  affreux ,  vous  qui  n'avez 
pas  honte  de  préférer  à  votre  patrie,  des  vo- 
leurs^ des  brigands,  des  malfaiteurs,  des  lâches 
qui  refufent  de  fervir;  vous  qui  portez  une 
loi  contre  nous  pour  des  gens  pareils  ? 

J*ai  donc  rempli  ce  que  j*ai  annoncé  en 
commençant;  il  fiut  vous  le  prouver^  Athé- 
niens. J*ai  promis  de  convaincre  Timocrate 
de  s'être  rendu  coupable  en  tous  les  chefi 
marqués  dans  Fade  d'accu  fa tion;  d'avoir  porté 
une  loi  fans  obferver  nos  formes  légales,  une 
loi  qui  attaque  nos  Ioix  reçues;  en£n,  une  loi 
nuifibîe  à  la  république.  Vous  avez  entendu 
la  leéture  des  Ioix  qui  prefcrivent  les  formalités 
que  doit  fuivre  l'auteur  d'une  loi  nouvelle^  & 
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je  vous  ai  montré  que  Timocrate  n*a  rîen  fait 
de  ce  qu'elles  ordonnent  On  vous  a  lu  aufli 
les  loix  que  contredit  la  fienne  ;  Se  vous  favez 
qu'il  a  porté  l'une  avant  que  d'abolir  les 
autres.  Vous  venez  de  voir  que  fa  loi  e9t  nui^ 
iîble  à  la  république;  c'efl:  l'article  que  je  viens- 
de  finir.  Il  ell  donc  clair  qu'il  a  prévariqué 
en  tous  points,  qu'il  n'a  eu  pour  vous  aucun 
refped ,  aucun  égard.  Oui ,  je  penfe  que ,  (î 
nos  loix  eufifent  renfermé  quelque  autre  dif- 
poHtion,  il  l'eût  également  enfreinte.  Bien  des 
chofes  prouvent  évidemment  qu'il  avoit  ua 
mauvais  defTein  en  portant  fa  loi,  qu'il  l'a  portée 
avec  réflexion  &  non  par  erreur  y  la  preuve 
la  plus  forte,  c'eft  qu'elle  eft  vicieufe  dans: 
toutes  fes  parties,  depuis  la  première  fyllabe 
julqu'à  la  dernière;  c'eft  qu'il  ne  lui  eft  riea 
écliappé,  même  par  mégarde  ,  qui  fût  légal  de 
légitime ,  ou  qui  pût  vous  être  utile,  N'efl:  il  donc 
pas  jufte  de  haïr  &  de  punir  un  homme  qui 
n'a  pas  craint  d'offenfer  le  peuple  ,  qui  a  poi  ti 
une  loi  pour  favorifer  ceux  qui  ont  déjà  caufé 
des  torts  à  la  ville,  &  ceux  qui  lui  en  caufe- 
r  jnt  par  la  fuite  ? 

J'admire  fon  impudence:  îorfqu'il  étoit  collè- 
gue d'Androtion  dans  une  magiftrature,,.  il  n'a 
eu  aucune  pitié  des  (impies  citoyens ,  que  des 

I"  f  iv 
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contributions  faites  fur  leur  propre  fortune 
avoient  épuifés;  &  lorfqu'il  faut  quAndrotio« 
reftitue  des  deniers  publics  qui  appartiennent 
aux  dieux  &  au  tréfor,  des  deniers  qu'il  retient 
depuis  long-tenas ,  iî  porte  uae  loi  par  laquelle 
il -fruflre  les  dieux  &  le  tréfor  dQS  amendes 
qui  doivent  leur  revenir.  Après  en^  avoir  ufé 
de  la  forte  envers  le  peuple ,  il  ne  manquera 
pas  de  dire  tout  à  Thaure  qu'il  a  porté  fa  loi 
en  faveur  du  peuple.  Pour  moi,  je  penfe  qu'il 
n'eft  pas  de  châtiment  qu'on  ne  doive  fake 
fubir  à  celui  qui  croit  que ,  fi  un  citoyen 
chargé  de  veiller  à  quelque  partie  de  la  police., 
ou  de  juger  dans  les  bourgs^  homme  pauvre, 
fans  expérience  5  fans  nulle  connoiffance  de* 
aiFaîres,  fe  trouve  convaincu  d^  prévarication 
lorfqu'il  rend  fes  comptes;  qui  croit,  dis-je, 
qu'on  doit  exiger  l'amende  d'un  tel  homme 
fans  miféricorde ,  qui  ne  porte  aucune  loi  en 
faveur  de  ce  malheureux;  tandis  que  favorable 
à  des  députés  choifis  par  le  peuple ,  hommes 
riches  ,  qui  ont  pris  aux  dieux  &  au  tréfor 
des  fommes  confidérables  qu'ils  retiennent  de- 
puis îong-tems ,  il  c^<srche  tous  les  moyens 
de  les  fouftraire  à  la  peine  ordonnée  par  des 
loix  &  par  des  décrets.  Mais  Solon ,  auquel 
^i'imocrate  n'oferoit  fe  comparer  pour  le  talent 
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de  la  légiflation,  loin  d'ouvrir  un  champ  libre 
aux  malverfations  de  gQns  de  cette  efpece, 
s'eft  étudié  à  les  prévenir,  ou  à  les  punir  d'une 
iraniere  convenable  ;  &  en  conféquence  il  a 
porté  une  \ou  Greffier,  lifez  cette  loi, 

L  O  L 

ce  Si  quelqu'un,  pendant  le  jour,  vole  plus 
33  de  cinquante  drachmes,  on  pourra  le  traîner 
»  devant  les  ondécemvirs.  Si  quelqu'un,  pen- 
33  dant  la  nuit ,  vole  quoi  que  ce  foit  ,  on 
33  pourra  le  tuer,  le  blefTer  en  le  pourfuivant, 
33  ou,  fi  l'on  veut,  le  traîner  devant  les  ondé- 
03  cemvirs.  —  Celui  qui  fera  convaincu  de  vols 
33  pour  lefquels  on  peut  traîner  devant  les 
33  ondécemvirs ,  fera  puni  de  mort ,  fans  pou- 
33  voir  fe  libérer  en  promettant  de  payer  une 
33  fomme,  3c  en  fournilTant  des  répondans.  — • 
3»  Si  quelqu'un  vole  dans  le  Lycée  (i),  dans 


(i)  Lycée,  Académie  y  Cy/20/^r^^,  trcis  édifices  publics 
à  Athènes.  Nous  avons  parlé  du  dernier  plus  haut,  page 
393.  Le  Lyeée  étoit  confacré  à  Apollon  ,  deftriifteur  de 
loups.  L'Académie  avoit  été  bâtie  par  Académus  ,  ua 
des  héros  de  la  ville.  Platon  avoit  choifi  l'Académie 
pour  y  doianer  fes  leçons» 
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»  FAcadémie ,  ou  dans  îe  Cynofarge ,  un  véte- 
»  ment,  un  vafe,  ou  quelque  objet  de  moin- 
»  dre  valeur;  s'il,  vole  dans  les  ports  ou  dans 
»  les  gymnafes  quelque  effet  au-defTus  de  dix 
»  dracHmes  :  ces  fortes  de  voleurs  feront  auflil 

»  punis  de   mort.  Si  quelqu'un  eft  con- 

»  vaincu  de  vol  (i)  dans  un  jugement  parti- 
»  culier ,  il  pourra  fe  libérer  en  payant  le 
»  double  de  ce  qu'il  a  pris*  Les  juges  feront 
*»  maîtres  d'ajouter  à  l'amende  la  peine  de  la 
»  prifon  y  &  d'y  faire  enfermer  le  voleur  cinq 
»  jours  &  cinq  nuits,  afin  que  tout  le  monde 
*»  Vy  voie.  53 

Vous  avez  entendu  ,  Athéniens,  il  n*y  a  qu'un 
moment,  des  loix  oti,  comme  dans  celle-ci,  il 
eft  quedion  de  vol ,  &  où  Solon  établit  de 
même  contre  îe  voleur  la  peine  de  la  prifon  (2)» 
Ce  légiflateur  penfoit    qu'un  homme  qui    fe 

(i)  De  vol;  fans  doute ,  d'un  vol  peu  confidératle 
^xm  voî  au-defTcus  de  cinquante  drachmes ,  &  non 
commis  dans  un  lieu  public»  Dans  un  jugement  parti' 
culier.  Les  voleurs  ou  filoux  que  le  légifiateur  défigne 
auparavant ,  étoient  regardés  comme  des  voleurs  publics, 
&  jugés  en  conféquence. 

(2)  J*ai  ajouté  quelque  chofe  au  texte  dans  cet  endroit» 
pour  faire  entendre  la  penfcc  de  l'orateur. 
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déslionoroît  par  un  larcin  ,  ne  devoitpas  en  être 
quitte  pour  rendre   TobjetYolé,  parce  qu'alors 
les  voleurs  fe  multiplieroient  à  l'infini,  fi  n'é- 
tant pas  connus  ils  gardoient  leur  vol ,  ou  fi 
étant  de'couverts  ils  étoient  fimpîcment  obligés 
de  rendre  ;    mais  qu'il  falloit   le  condamner  à 
payer  le   double,  et  outre  cela  l'enfermer  en 
prifon,   et  le  déshonorer  pour  tout  le  refte  de 
{qs  jours.  Bien  différent  de  Solon ,  Timocrate 
n'exige  que  (impie  la  fomme  qui  doit  être  payée 
double  ,  fans  y   ajouter    aucune   autre  peine. 
Non,  il  n'a  pas  cru  qu'il  fuffifoit  de  favorifer 
injuftement  les  criminels  à  venir,  s'il  ne  fous- 
trayoit  encore  à  la  punition    dts   particuliers 
déjà  condamnés  pour  leurs  crimes.  Pour  moi , 
je  m'étois  imaginé  que  le  devoir  d'un  légiflateur 
étoit  de  ftatuer  fur  l'avenir ,  de  régler  la  manière 
dont  chaque  chofe  doit  être  faite ,  &  de  fixer  la 
peine  pour  chaque  délit.    Oui,  ce  font  là  les 
objets  dont  il   doit  s'occuper,  car  c'eft-là  ce 
qui  s'appelle  porter  des  loix  qui   foient  com- 
munes à  tous  les  citoyens  ;  au  lieu  que,  ftatuer 
en  îégiflateurfu  r  les  adions  pafTces,  c'eft  moins 
porter  des  loix:[ue  protéger  ]es  coupables.  Et 
voici  la  preuve  de  ce  que  je  dis.  Si  Eudémon 
eût  été  condamné  ,  Timocrate  n'eût  pas  donné 
fa  loi  dont  nous  n'avions  pas  befoiii;  &  ceux 
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qu*il  protège ,  contens  d'avoir  fruflré  la  repu-* 
blique  des  deniers  qui  lui  font  dus,  ne  fe  feroîent 
pasembarralfésdes  autres  citoyens.  Mais  comme 
Euctémon  a  été  abfous ,  Timocrate  s'imagine 
que,  pour  confirmer  fa  propre  autorité,  &  celle 
de  fa  loi,  on  doit  infirmer  vos  ordonnances» 
les  décifions  des  tribunaux  ,  les  difpofitions  des 
2iutrQs  loix.  Cependant,  nos  loix  reçues  &  bien 
établies  abandonnent  tout  à  la  volonté  des  juges; 
elles  les  rendent  maîtres  de  punir  les  fautes  avec 
une  rigueur  plus  ou  moins  grande,  une  rigueur 
proportionnée  à  ridée  qu'ils  s'en  feront  faite  quand 
on  les  aura  inftruits  ;  & ,  foit  qu'il  faille  infliger 
une  peine  afîlit^tive  ou  pécuniaire ,  ce  font  eux  qui 
en  déterminent  l'étendue.  Vous  ,  Timocrate , 
vous  aboliffez  la  peine  alflictive ,  vous  fupprimez 
la  prifon ,  &  pour  qui  ?  pour  des  voleurs,  pour 
des  facrileges,  pour  dQS  homicides,  pour  des 
cnfans  dénaturés ,  pour  d^s  lâches  qui  refufent 
de  fervir,  ou  qui  abandonnent  leur  pofte;  car 
voilà  les  hommes  que  votre  loi  protège.  Mais 
un  citoyen  qui,  chez  un  peuple  libre,  porte  des 
loix  en  faveur  de  pareils  hommes  au  préjudice 
des  dieux  &  du  peuple  ,  ne  mérite-t-il  pas  les 
plus  rigoureufes  peines  ? 

Il  ne  pourra  nier  qu'il  ne  foît  convenable, 
&  que  les  loix  n'ordonnent  de  foumettre  aux 
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plus  féveres  punitions  ,  les  hommes  dont  je 
parlois  tout  à  l'heure  ;  ou  que  ceux  pour  lef- 
quels  il  a  porté  fa  loi,  ne  foient  des  voleurs- 
&  des  facrileges,  eux  qui  fe  font  emparés  de 
votre  bien ,  qui  ont  fruftré  Minerve  &  les  autres 
dieux  de  fommes  confidérables,  &  qui  les  gar- 
dent au  lieu  de  les  rendre  ,  en  cela  même  facri- 
îeges,  qu'ils  n'ont  rien  porté  dans  la  citadelle  de 
ce  qu'ils  dévoient  y  remettre.  Pour  moi ,  certes  , 
je  fuis  perfuadé  que  ce  n'eft  pas  le  hafard , 
mais  la  volonté  de  Minerve ,  qui  a  porté  Andro- 
tion  à  cet  excès  d'infoîence  &  d'effronterie.  Cette 
déeffe  a  voulu  que,  comme  ceux  qui  ont  vole 
les  ailes  de  la  vidoire  fe  font  perdus  eux-mêmes, 
Androtion  &  fes  complices  travaillaffent  eux- 
mêmes  à  leur  perte ,  en  cherchant  à  échapper 
aux  tribunaux,  &  qu'ils  fuflent  condamnés,  fui- 
vant  les  loix,  à  payer  le  décuple  de  ce  qu'ils 
ont  pris ,  ou  à  çtre  enfermés  en  prifon. 

Ecoutez,  Athéniens,  pendant  que  ma  mémoire 
me  le  rappelle,  une  abfurdité  de  la  loi  de  Timo- 
crate,  qui  eft  (ingullérement  frappante.  Il  inflige 
aux  fermiers  publics,  s'il  ne  paient  pas,  la  peine 
établie  par  les  loix  anciennes,  lefqueîlcs  condam- 
nent à  la  prifon  ^  à  payer  le  double ,  des  hommes 
qui  peut-être  ne  feront  tort  à  Tétat  que  malgré 
eux ,  parce  qu'on  aura   porté  trop  haut  leur 
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ferme  ;  &  des  voleurs ,  des  facrileges ,  qui  Retien- 
nent des  fommes  appartenantes  à  l'état  &  à  la 
déefle,  il  les  exempte  de  la  prifon.  Mais,  Timo- 
crate,  fi  vous  prétendez  que  ceux-ci  font  moins 
coupables,  pourrez- vous  difconvenir  que  vous 
ne  foyezdépourvu  de  fens?  Si  jugeant  leurs  délits 
plus  graves,  comme  ils  le  font,  vous  épargnez 
de  pareils  hommes  quoique  plus  criminels,  n'eft- 
il  pas  clair  que  vous  leur  avez  vendu  votre  loi? 
Mais  il  faut  vous  apprendre.  Athéniens,  com- 
bien vous  furpaffez  vos  orateurs  en  générofité. 
Il  eft  des  peines  rigoureufes  établies  contre  tout 
homme  du  peuple  qui  à  la  guerre  fe  fait  donner 
double  paie ,  ou  qui ,  débiteur  du  tréfor ,  s*ingere 
dans  les  aflemblées  &  dans  les  tribunaux,  ou 
qui  fe  permet  quelque  autre  adion  défendue 
par  les  loix  :  vous  ne  les  aboliffez  pas ,  ces  peines, 
quoique  vous  foyez  convaincus  que  c'eft  la  pau- 
vreté qui  fera  commettre  les  fautes  dont  nous 
parlons  ;  & ,  loin  d*établir  des  loix  pour  que  de 
limples  particuliers  puiffent  prévariquer  impuné- 
ment, vous  en  établirez  même  pour  qu'ils  foient 
punis.  Vos  orateurs,  au  contraire,  voudroient 
fouflraire  à  la  punition  des  miniftres  qui  com- 
mettent les  adions  les  plus  baffes  &  les  délits  les 
plus  graves.  Ils  vous  accablent  enfuite  de  mépris 
dans  leurs  entretiens,  ils  fe  donnent  pour  de 


CONTRE      TiMOGRATE.  465 

grands  peiTonnages,  eux  qui  ont  tcu:  le  naturel 
<l*un  efckive  ingrat.  Pour  l'ordinaire ,  des  efdaves 
devenus  libres,  au  lieu  de  favoir  gré  à  leurs 
maîtres  de  leur  liberté,  les  haïiTent  plus  que 
les  autres ,  comme  des  témoins  importuns  de 
leur  fervitude.  De  même,  vos  orateurs ,  ne  comp- 
tant pour  rien  d*étre  devenus  riches  dans  le 
niiniftere ,  vont  jufqu'à  outrager  les  hommes 
du  peuple,  en  qui  ils  voient  des  témoins  incom- 
modes de  leurs  déréglemens  ,  quand  ils  étoient 
jeunes  &  dans  l'indigence. 

On  obje&ra  peut  -  être  que  ce  feroit  une 
chofehonteufequ'Androtion  ,  Glaucete  ouMé- 
nalope,  fufl'ent  mis  en  prifon.  Non ,  aflurément, 
r»on;  mais  il  feroit  vraiment  honteux  que  la 
république  léfée  &  infultée  ne  pût  venger 
Minerve,  ne  pût  fe  venger  elle-même. 

Et  d*abord,  pour  ce  qui  eft  d'Androtîon, 
on  eft  accoutumé  à  la  prifon  dans  fa  famille. 
Qui  ne  fait  que  fon  père  y  a  pafle  un  grand 
nombre  d'années,  &  qu*il  n'en  eft  forti  qu'en 
s'échappant?  Seroit-ce  pour  fa  conduite  dans 
la  jeunefFe  qu'on  lui  feroit  grâce?  Mais  pour  cette 
conduite,  non  moins  que  pour  (qs  vols,  il  fau- 
droit  l'enfermer.  Seroit-ce  parce  qu'il  s'eft  jette 
dans  la  place  publique  qui  lui  étoit  interdite, 
&  qu'il  en  a  arraché,  pour  les  tramtr  en  prifcn. 
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ûqs  citoyens  qui  avoient  toujours  vécu  fage- 

rtient? 

Croit  -  on  qu'il  feroît  affreux  d'empri- 
fonner  Ménalope  ?  Je  ne  dirai  rien  de  mal  de 
fon  père,  quoique  j'eufTe  beaucoup  à  dire  fur  fes 
vols  &  fes  rapines;  je  veux  qu'il  foit  tel  que 
TImocrate  le  préfenteroit  dans  fes  éloges.  Mais 
fi  le  fils  d'un  père  honnête  homme  eft  un 
méchant  &  un  voleur  ;  s'il  s'efl:  vu  condamné 
comme  traître  à  payer  trois  talens  ;  fi  le  tribunal 
même,  dont  il  étoit  affelTeur  (i),  l'a  convaincu 
de  malverfation ,  &  lui  a  fait  payer  une  forte 
amende  ;  s'il  a  prévariqué  dans  fon  ambafïade 
d'Egypte  ;  enfin  ,  s'il  a  maltraité  fes  frères  :  ne 
mériteroit-il  pas  d'autant  plus  d'être  enfermé, 
qu'il  s'eflmontré  tel,  quoique  fils  d'un  père  efi:i- 
mable  ?  Pour,  moi  je  penfe  que  ,  fi  Lâchés  étoît 
réellement  honnête  homme  &  bon  patriote,  il 
feroit  enfernr.er  un  fils  auffi  indigne,  un  fils  la 
honte  &  l'opprobre  de  fon  père. 

Laiffi^ns  Ménalope,  &  parlons  de  Glaucete. 


(i)  L'afTefTeur  d'un  tribunal  étoit  diftingiié  des  membres 

de  ce  même  tribunr.l  :  il  ne  jugeoit  pas ,  mais  il  étoit 

donné  aux  juges  pour  les  éclairer  &  les  diriger  dans 

leurs  décifions.  ^  Lâchés  ;  on  voit  que  c'étoit  le  nom 

i  du  père  de  Ménalope. 

N'eft-ce 
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N*efl:-ce  pas  ce  Glaucete,  qui  défertant  la  ville 
efl:  pafifé  à  Décélée  (i),  &  qui  de  ce  fort  fai- 
fant  des  incurfions  far  vos  thaînps,les  a  pillés 
de  mille  manières?   fait  que  perfonne  n'ignore. 
Lui  qui  payoit  exadertient  au  gouverneur  lacé^ 
■démonien  la  dime  de  ce  qu'il  avoit  pris   à  vos 
femmes,  à  vos  enfans,  à  tous  les  autres,  n'a- 
t-il  point  encore  prévariqué   dans  la  fonâion 
de  député  d'Athènes  dont  vous  l'aviez  honoré  > 
ti'a-t-il  point  fruftré  Minerve  <le  la  dîme  des 
prifes  faites  fur  les  ennemis  ?  Quefteur  de  là 
citadelle  ,  n'en  a-t-iî  point  enlevé  ces  dépouilles 
des  Barbares  ,  monumens  de   la  valeur   athé- 
nienne ,  le  trône  à  pies  d'argent  (2)  ,  &  le  cime- 
terre de  Mardonîus,  dont  le  prix  étoit  de  trente 
dariques  ?  ces  derniers  faits  ne  font  ni  moins 
répondus  ni  moins  connus.  D'ailleurs,  n'eft-cô 
pas  le  plus  violent ,  le  plus  emporté  deshômmes  ? 
Quelqu'un  de  ces  trois  perfonnages  mérite-t-iî 

(1)  Nous  avons  déjà  dit  que  Dècélèe   étoit  un  fort 
'de  rAttique,  dont  les  Lacédémonlens  s'étoient  faifis  à   , 
h  fin  de  la  guerre  du  Péloponèfe.  Plufieurs   citoyens 
.d'Athènes  mécontens  du  peuple  ,  embrafTerent  le  parti 
de  Lacèdémone. 

(2.)  C'étoit  le  fiége  fur  lequel  étoit  affis  Xerxès ,  pour 
regarder  le  combat  de  Sala  mine  ,  du  fommet  d'^Egalée, 
montagne  de  l'Attique. 

Tome  ly,  Q  g 
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donc  d«tre  ménagé?  faut -il,  à  caufe  d'eux, 
fruflrer  Minerve  &  Tétat  des  fommes  qui  leur 
appartiennent,  &  négliger  de  punir  celui  qui 
veut  les  fouftraire  à  la  punition?  Mais,  qu'eft- 
ce.  qui  empêchera  les  autres  d'être  méchans  , 
fi  ceux-ci  gagnent  tant  à  l'avoir  été?  je  ne  le 
vois  pas.  PuniiTez  donc  les  méchans,  ô  Athé- 
niens ,  6c  craignez  de  les  encourager  vous-mêmes. 
N'épargnez  point  des  hommes  qui  fe  font  em- 
parés de  vos  deniers ,  foumettez-les  à  la  rigueur 
dQS  loix,  6c  ne  fouifrez  point  qu'ils  fe  plai- 
gnent qu'on  les  menace  de  la  prifon.  Ceux 
qui  ont  été  condamnés  comme  étant  étrangers  , 
fe  plaignent -ils  qu'on  les  tienne  en  prifon  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  puiflent  convaincre  de  faux  les 
témoins  ?  n'y  reftent  -  ils  pas  fans  croire  qu'on 
doive  leur  permettre  de  parcourir  librement 
toute  la  ville  ,  pourvu  qu'ils  fourniflent  des 
répondans?  Non,  on  ne  juge  pas  à  propos  de 
s'en  repofer  fur  leur  bonne  foi  ;  on  appréhende 
qu'ils  ne  fe  dérobent  au  châtiment  fous  prétexte 
qu'ils  ont  fourni  des  répondans  ;  enfin,  on  penfe 
qu'ils  peuvent  refter  oii  font  refiés  avant  eux 
tant  d'autres  ,  inconteftablement  citoyens,  Plu- 
fîeurs  citoyens,  en  effet,  condamnés  à  la  prifon 
pour  malverfation  dans  les  finances,  y  font  reftés 
enfermés. 
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■  Quoiqu'il  foît  peut-être  défagréable  d'en  citer 
par  leurs  noms,  il  cfi:  nécelTaire  d'en  oppofer 
'quelques-uns  aux  protégés  de  Timocrate.  Je 
ne  nommerai  pas  les  plus  anciens  ,  ceux  qui 
étoient  avant  Eucîide,  &  qui,  chacun  dansleuç 
fiecle,  s'étant  diftingués  d'abord  par  leur  zele 
pour  l'état ,  ont  fubi  toute  la  rigueur  du  peuple 
pour  les  malverfations  qu'ils  commirent  enfuite. 
Car  on  ne  croyoit  point  qu'après  avoir  été  intè- 
gres quelque  tems,  ils  duflent  fe  permettre  de 
piller  le  tréfor  ;  mais  on  vouloit  que  Tintégrité 
ne  fe  démentît  pas,  fur- tout  dans  l'adminif- 
tration  des  deniers  publics.  Un  homme  qui  avoit 
été  intègre  ,  &  qui  cefibit  de  l'être  ,  paroiffoit 
l'avoir  été  moins  par  caradere  que  par  poli- 
tique, afin  d'abufer  de  la  confiance  de  fa  patrie. 
Pour  nous  borner  aux  tems  depuis  Euclide, 
vous  vous  rappeliez  tous  que  Thrafybule  (i)^ 

(i)  Ce  n'eft  pas  le  fameux  Thrafybule  qui  avoit 
délivré  fa  pr.trie  ces  trerte  tyr?.ns  ,  fils  de  Lyciis, 
du  bcuTg  de  Stire  ;  c^eft  le  Thrafybule  du  bourg  de 
Colytte  ,  un  des  minières  d'Arhencs  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  la  harangue  d'Efchine  contre  Ctéfiphon.  Sans  doute 
il  s'éroit  réfugié  avec  les  autres  à  Phyle  ,  &  enfuite  au 
Pirée.  rz:  Pjûs  As,yrrhius,  Harpocration  parle  d'un  Agyr- 
rhius ,  miniftre  d'Athènes ,  qui  propofa  de  difiribuer  au 
peuple,  &;  d'employer  aux  frais  des  fpeflacles ,  les  deniers 

G  s  ij  , 


4?^  Ha  r  a  n  q  V  É     ^ 

un  de  ceux  qui  avoient  ramené  le  peuple  de  Pîiyîô 
S:  du  Pirée,  fut  enfermé  deux  fois  en  vertu  dé 
deux  jugemens  prononcés  par  le  peuple  ;  & 
après  lui  Pliilepîîus  ;  puis  Agyrrhius  ,  boit 
titoyen ,  bon  républicain ,  dévoué  à  vos  inté- 
rêts. Perfuadé  lui-même  que  les  loix  dévoient 
être  obfervées  à  fon  égard  ,  comme  à  Tégard 
des  plus  foibles  5  il  refta  plufieurs  années  en 
prifon ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  au  tréfor 
les  deniers  qu'on  lui  croyoit  entre  les  mains. 
Callillrate  ,  un  de  (es  proches  ,  qui  avoit 
beaucoup  de  crédit,  ne  porta  pas  de  loi  pour 
l'en  tirer;  non  plus  que  Myronide,  fils  d'Ar- 
chine  ,  de  cet  Archine  qui  s'étoit  emparé  de 
Phyle ,  qui ,  après  les  dieux ,  avoit  le  plus 
contribué  au  retour  du  peuple,  &  qui ,  en 
d'autres  occafions ,  avoit  rendu  à  la  république 
nombre  de  fervices  fignalés ,  comme  miniftre 
ou  comme  général.  Tous  ces  hommes  cepen- 
dant ont  cru  devoir  fe  foumettre  à  l'autorité 
des  loix.  Et  les  quefteurs  de  Minerve  &  des 
autres  dieux,  fous  qui  le  tréfor  a  été  incendié. 


cTeftinés  originairement  aux  dépenfes  de  la  guerre.  Quant 
à'  Calliftrate  &  Archine ,  ce  font ,  fans  doute ,  les  mêmes 
d'ôhtii  eft  beaucoup  parlé  dans  quelques-uns  des  difcours- 
qui  précèdent. 
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De  font-ils  pas  demeurés  en  prifon  jufqu'à  ce 

qu'on  eût  inftruit  leur  procès?  n*y  a-t-on  pas 

tenu  îes  adminiflràteurs   d^s  blés  qu'on  foup-. 

çonnoit   d'avoir  malverfé  ,  &  plufieurs   autres. 

qui  tous  valent  mieux  qu'Androtion  ?  Les  loix 

anciennes  auront  donc  été  obferv.ées  pour  ces 

citoyens,   on  les   aura  punis  fuivant   les   îoÎk 

reçues  ;  &  il   faudra  établir  une   loi  nouvelle 

pour  Androtion  ,  Glaucete  &  P^Iénaîope ,  poui' 

des  hommes  reconnus    coupables   d'après  nos, 

loix   ancierines  ,    déclarés    juridiquement   étrs 

faifis  de  deniers  appartenans  aux  dieux  &  au 

tréfor  l  Notre  ville  ne   fe  couvrira- t-elJe   pas 

d'opprobre,  fi  elle  établit  une  loi  pour  fauver 

des  facrileges?  oui,  fans  doute.  Ne  permettez. 

pas.  Athéniens,  qu'on  vous  infuîte  vous  &  la 

république.  Rappeliez  à  votre  fouvenir  que  , 

fous   l'archonte  Evandre ,.  ce    tems    n'^efl    pas 

éloigné ,  vous  avez  fait  mourir  Eudeme  pour 

avoir  porté  une  loi  nuifible  ;  qu'il  ne  s'en  efE 

fallu    que    de    quelques    voix   que  vous    aye? 

condamné  à  rinramie  ,  après  avoir  même  voula 

îe  condamner  à  mort,  Philippe,  fils  de  Philippe 

l'armateur,  que  vous  lui  avez  au  m^oins  infligé 

une  forte   amende  fur  fa  propre  arbitratron  i 

vous   rappellant  ces    faits  ,   exercez  la    mcme 

rigueur   envers   Timocrate,   Se   ajoutez   cettc„ 
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réflexion  à  toutes  les  autres ,  fongez  à  ce  qu'il 
eût  fait  lui-même ,  s'il  eût  rempli  pour  vous 
la  fondion  de  député.  Non ,  certainement , 
il  n'eft  pas  de  prévarication  dont-il  n'eût  été 
capable  :  fes  intentions  font  vifibles  ;  &  la  loi 
dont  il  eft  l'auteur  dévoile  fon  caradere. 

Je  vais  vous  raconter  en  quelle  forme  on 
porte  les  loix  dans  la  Locride  ;  car  il  eft  bon 
que  vous  foyez  inflrults  des  ufages  d'une  répu- 
blique bien  policée.  Les  Locriens  font  tellement 
dans  le  principe  qu'ils  doivent  fe  gouverner 
d'après  les  loix  anciennes ,  maintenir  les  régie- 
mens  de  leurs  pères ,  fans  établir  des  loix  au  gré 
de  chacun  ,  pour  affurer  au  crime  l'impunité; 
les  Locriens,  dis-je  ,  font  tellement  dans  ce 
principe ,  qu'ils  ont  voulu  qu'on  ne  portât 
chez  eux  de  loi  nouvelle  qu'ayant  le  cou  paffé 
dans  une  corde  :  de  forte  que  li  la  loi  efl:  jugée 
utile ,  celui  qui  l'a  propofée  fe  retire  avec  la 
vie  fauve  ;  finon ,  il  efl  étranglé  fur  le  champ. 
Auflî  les  particuliers  de  ce  pays  ,  fidèles  à 
obferver  les  loix  anciennes,  n'ofent  point  en 
porter  de  nouvelles  ;  &  l'on  dit  que ,  dans  un 
long  intervalle  de  tems,  il  n'y  en  a  eu  qu'une 
feule  de  portée.  Voici  à  quelle  occafion.  II 
étoit  ordonné  par  une  loi ,  que  quiconque 
arracherolt  un   œil  à  quelqu'un,  feroit  caî;j- 
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damné  à  perdre  un  œil,  fans  pouvoir  fe  racheter 
de  cette  peine  à  quelque  prix  que  ce  fût  :  un 
Locricn  (i),  dit-on,  menaça  fon  ennemi  qui 
n'avoit  qu*un  œil ,  de  lui  arracher  le  feu!  qui 
lui  reçoit.  Celui-ci  irrité  de  cette  menace ,  & 
croyant  que  le  rendre  aveugle  ce  feroit  lui 
rendre  la  vie  infupportable ,  ofa  propofer  une 
loi  aux  fins  que  quiconque  arracheroit  un  ceil 
à  celui  qui  n*en  auroit  qu'un,  feroit  condamné 
à  perdre  les  deux  yeux,  pour  que  les  chofes 
fuflent  égales  de  part  &  d'autre.  On  prétend 
que  c'efl,  la  feule  loi  qui  ait  été  portée  chei 
les  Locriens  dans  Tefpace  de  plus  de  deux 
fiecles. 

Chez  nous,  au  contraire ,  lesarateurs  portent 
des  loix  prefque  tous  les  mois  pour  leur  propre 
avantage.  Sont-ils  en  place  ,  ils  traînent  eux- 
mêmes  en  prifon  les  citoyens  ;  &  ils  croient 
qu'on  n*a  pas  contre  eux  le  même  droit  1  Les 
loix  de  Solon,  loix  reçues  depuis  long-tems  & 
adoptées  par  vos  ancêtres ,  ils  les  abolilTent  ;. 


(i)  Ce  Locrien  fe  nommoit  Cases..  Le  légiflateur  de^. 
Locriens  étoit  Zaleueus  ^  connu  dans  l'hiftoirè  grecque 
par  fa  fageiTe  &.  la  bonté  de  fes  loix.  Stobée  rapporte  les 
propres  termes  dans  lefqiiels  étoit  conçue  la  loi  de 
Zaleucus  dont  il  eft  ici  queilion.. 

Gg  iv 
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&  ils  penfent  que  vous  devez  vous  fervir  Ji? 
leurs  loix  y  loix  portées  au  préjudice  de  la 
république  ?  Si  vous  ne  les  punlflez  pas ,  le 
peuple  fe  verra  bientôt  afiervi  à  ces  odieux 
perfonnages.  Car  vous  ne  pouvez  ignorer  qu'ils, 
feront  moins  infolens ,  fi  vous  les  traitez  avec 
rigueur 3  &  que,  fi  vous  les  épargnez,  vous 
verrez  fe  multiplier  ces  hommes  téméraires, 
qui  vous  outragent  avec  impudence  fous  pré- 
texte de  fervir  l'état. 

Il  faut  parler  de  la  loi  dont  Timocrate  doit 
s'appuyer  comme  étant  conforme  à  la  fienne, 
Ç£  qui  porte  :  Je  n'enfermerai  aucun  Athénien  y. 
s'il  fournit  trois  rlpondans  qui  auront  le  même, 
revenu  que  lui  ^  excepté  ceux  qui  font  convaincus 
d'avoir  trahi  Vétat  ,  ou  Savoir  confpiré  contre 
le  gouvernement  populaire  y  excepté  encore  les 
fermiers  publics  qui  n^ auront  pas  pcLjé ^  leurs 
répondais  ^  ou  les  colleàeurs  des  impots*  Voici 
comme  je  détruis  cette  défenfe. 

Sans  vous  rappeller  qu'Androtion  a  traîné 
lui-même  en  prifon  à^s  Athéniens,  &  qu'il  les 
y  tenoit  enfermés  malgré  cette  même  loi ,  je 
vous  montrerai  pour  qui  elle  a  été  portée. 
Elle  a  été  partée ,  non  pour  ceux  qui  font 
déjà  jugés ,  mais  pour  ceux  qui  ne  le  font  pas 
encore  3  de   peur  qu'étant  enfermés  ^   ils  ne 
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pufîent  fe  défendre  qu'avec  défavantage ,  ou 
qu'ils  ne  le  pulTent  pas  du  tout.  Timocrate 
citera  donc,  comme  fi  elle  étoit  pour  tout  le 
monde  ,  une  loi  uniquement  établie  pour  ceux 
qui  ne  font  pas  jugés. 

Une  preuve  évidente  qui  doit  vous  con- 
vaincre de  la  vérité  de  mon  fentiment ,  ctik 
que  5  fi  la  loi  qu'on  cite  s'étendoit  à  tout  le 
monde ,  vous  ne  pourriez  pas  flatuer  fur  les 
peines  afflidives  ou  pécuniaires.  La  prifon  fait 
partie  des  peines  affliélives  ;  &  il  ne  vous  feroit 
pas  permis  de  condamner  à  la  prifon.  On  ne 
liroit  pas  non  plus  dans  les  loix ,  au  fujet  de 
ceux  qui  feroient  déférés  aux  archontes  pour 
certains  délits ,  ou  traînés  devant  les  ondécem- 
virs  :  Les  ondécemvirs  feront  mettre  en  prifon  , 
les  fers  aux  pies  ^  celui  qui  fera  déféré  aux 
archontes  ou  traîné  devant  eux-mêmes  ;  on  ne 
liroit  pas  ,  dis- je,  ces  mots,  s'il  n'étoit  permis 
d'emxprifonner  que  ceux  qui  auroient  trahi  l'état 
ou  qui  auroient  confpîré  contre  le  gouverne- 
ment populaire  ,  &  les  fermiers  publics  qui 
n'auroient  pas  payé.  Mais  la  preuve  certaine 
qu'on  peut  condamner  à  la  prifon  ,  c'eft  qu'au^ 
trement  les  'peines  pécuniaires  euiTent  déjà 
perdu  toute  leur  force.  Ajoutez  que  ces  paroles, 
jîicmss, /e  n enfermerai  aucun    Athénien^  nei 
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font  pas  précifément  une  loi ,  mais  font  partie 
du  ferment  des  fénateurs.  On  craignoit,  fans 
doute ,  que  les  orateurs  du  fénat  ne  fe  liguaf- 
fent  pour  faire  emprifonner  un  citoyen.  C'eft 
donc  afin  d'ôter  ce  pouvoir  au  fénat,  que  Solon 
amis  dans  le  ferment  des  fénateurs,  des  paroles 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  ferment  des 
juges.  Car  ce  légUlateur  penfoit  qu*il  n'eft  rien 
de  plus  fort  que  la  décifion  d'un  tribunal ,  & 
qu'une  fois  condamné  il  faut  fubir  la  peine 
qu'il  prononce.  Pour  vous  en  convaincre ,  on 
va  vous  lire  le  ferment  des  héliaftes.  (i) 

Serment  des  hélïafles. 

ce  Je  prononcerai  fulvant  les  loîx  &  les  décrets 
»  du  peuple  d* Athènes  &  du  fénat  des  Cinq- 
»  cents;  je  n'approuverai ,  par  mes  fuffrages ,  ni 
33  la  tyrannie  ni  Toligarchle  ;  fi  quelqu'un  veut 
35  détruire  la  liberté  ài^s  Athéniens,  s'il  emploie 
3>  ài^s  difcours  ou  l'autorité  de  fa  place ,  je  ne  me 
3>  laifferai  pas  gagner  i  je  n'admettrai  ni  extinc» 


(i)  Nous  nvons  dit  dans  le  difcours  précédent  ce  que 
c'étoit  que  les  héîiaftes.  Voyez  page  301,  note  (i). 
Voyez  aulTi^  tomel,  p.  251  ,  les  remarques  que  nous 
avons  faites  fur  le  ferment  des  héîiaftes. 
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»>  tîon  de  dettes,  ni  partage  des  terres  &  d^s 
>a  maifons  des  Athéniens;  je  ne  rappellerai  ni 
ce  ]qs  exilés,  ni  ceux  qui  ont  été  condamnés  à 
3>  la  mort;  ceux  qui  font  dans  la  ville,  je  ne 
35  les  en  chaflerai  pas  malgré  les  loix  reçues, 
>»  malgré  les  décrets  du  peuple  d'Athènes  & 
3î  du  fénat  des  Cinq-cents;  je  ne  le  ferai,  ni 
33  permettrai  à  un  autre  de  le  faire  :  je  ne  nom- 
33  merai  point  magiftrat  &  ne  mettrai  point  en 
33  exercice  celui  qui  fera  comptable  d'une  autre 
33  magiftrature ,  foit  un  des  neufs  archontes , 
3>  ou  un  hiéromnémon,  ou  un  des  magiflrats 
3j  fubalternes  choifis  !e  même  jour  avec  les  neuf 
x>  archontes,  pas  même  Thuiflier  d'un  député 
33  athénien  ou  d'un  député  des  alliés  réfidant 
33  à  Athènes;  je  ne  fouffriraî  point  que,  dans 
3>  la  même  année,  le  même  homme  poflede  deux 
35  fois  la  même  charge  ou  deux  charges  en 
3>  même  tems  ;  je  ne  recevrai  de  préfent  pour 
33  rendre  la  juftice,  ni  par  moi-même,  ni  par 
33  Tentremife  de  perfonne;  d'autres  n'en  rece- 
33  vront  point  pour  moi  à  ma  connoifiance 
33  par  des  voies  obliques  &  détournées;  je  n'ai 
33  pas  moins  de  trente  ans  ;  j'écouterai  égale- 
-j  ment  l'accufateur  &  l'accufé,  &  je  pronon- 
33  cerai  fur  l'objet  même  du  procès.  Je  jure 
33  par  Jupiter, Neptune  èc  Cerès  ;  que  ces  dieux 
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00  me  perdent  moi  &  toute  ma  race ,  fi  j'en- 
oy  freins  ces  régies  ;  fi  j'y  fuis  fidèle ,  qu  ils  me 
»>  comblent  de  biens  &  de  profpérités,  y> 

On  ne  lit  nulle  part  dans  ce  ferment^y  e  n^ert^ 
fermerai  aucun  Athénien;  car  ce  font  les  tri- 
bunaux qui  jugent  tous  les  procès,  &  ils  font 
les  maîtres  de  condamner  à  la  prifon  ,  ou  à 
toute  autre  peine  qu'ils  veulent.  Vçilà  corr.me 
je  prouve  qu'il  vous  eft  permis  de  condamner 
à  la  prifon.  Mais  qu'il  foit  contraire  à  toute 
règle ,  à'  toute  juftice ,  au  maintien  de  la  démo- 
cratie, d'infirmer  les  fentences  rendues,  vous 
en  conviendrez  tous,  je  penfe.  Notre  ville  ell 
gouvernée  par  des  loix  &  par  des  décrets;  or,^ 
Il  quelqu'un,  par  une  loi  nouvelle,  détruit  ce 
qui  a  été  décidé  dans  un  tribunal,  quel  fera 
le  terme  d'une  femblable  entreprife  ?  Doit-on 
appeller  loi  ce  qu'un  tel  homme  propofe  ?  n'eft- 
ce  pas  plutôt  le  renverfement  des  loix?  &  ne 
doit-on  pas  traiter  avec  la  plus  grande  févérité 
un  pareil  légiflateur?  il  mérite,  à  mon  avis,  les 
derniers  fuppllces, non-feulement  parce  qu'il  efl 
l'auteur  d'une  telle  loi,  mais  parce  qu'il  fournit 
aux  autres  les  moyens  de  détruire  les  tribunaux, 
de  rappeller  les  exilés ,  de  porter  à  l'état  les  coups 
les  plus  funeflcs.  En  effet,  fi  Timocrate  fort 
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tfî'cî  triomphant  quoiqu*il  ait  propofé  fa  loij 
qu'eft-ce  qui  empêche  qu'il  ne  s'en  préfentô 
Un  autre  qui,  par  une  loi  nouvelle,  renverfe  quel- 
qu'un des  plus  forts  remparts  de  la  république? 
rien,  à  mon  avis.  Dans  les  tems  paffés,  à  ce 
que  j'entends  dire  ,  la  démocratie  ne  fut  détruite 
qu'après  qu'on  eut  aboli  les  accufations  concer- 
nant les  loix,  &  infirmé  les  déciflons  des  tri- 
bunaux. On  dira,  peut-être,  que  je  parle  de 
la  ruine  du  gouvernement  populaire  dans  des 
circonftances  qui  ne  font  plus  les  mêmes.  Mais 
faut-il ,  à  caufe  de  cela ,  ne  pas  s'oppofer  à  ce 
que  perfonne  ne  jette  dans  la  république  los 
femences  de  pareilles  révolutions ,  quand  même 
ces  femences  ne  devroient  rien  produire  ?  n© 
faut-il  pas,  au  contraire,  punir  quiconque  entre- 
prend de  parler  ou  d'agir  contre  le  gouver- 
nement? 

Mais  écoutez.  Athéniens,  comment  Timocrate 
aufé  d'artifice  pour  vous  nuire.  Voyant  que 
les  minières  &  les  particuliers  s'accordoient  à 
regarder  les  loix  comme  le  principe  de  la  féli- 
cité publique  ,  il  chercha  à  les  détruire  fans 
qu'on  s'en  apperçût ,  ou  à  ne  rien  offrir  dans  fa 
conduite  qui  pût  révolter  ceux  qui  s'en  apper- 
cevroient.  Ainfi,  dans  ledefTein  de  fliire  ce  qu'il 
a  fait  réellement,  de  porter  une  loi  qui  abolît 
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toutes  les  loix,  il  déguife  &  cache  fes  préva- 
rications fous  un  nom  agréable.  Les  loix  font 
le  falut  d'un  état  ;  &  quoique  ce  qu'il  propofe 
n'ait  rien  de  commun  avec  les  loix,  il  le  décore 
du  nom  de  loi,  uniquement  attentif  à  l'agrément 
du  mot  dont  vous  vous  occupez  fur-tout.  Se 
s'embarraflant  peu  que,  dans  l'ufage,  on  voie 
paroître  des  effets  tout  contraires.  Sans  cet  arti- 
fice, quel    proëdre  ,  quel   prytane  eût  jamais 
approuvé  un  feul  des  articles  contenus  dans  fa 
loi?  aucun,  à  ce  qu'il  me  femble.    Comment 
donc  a-t-il  furpris  leur  approbation  ?  il  a  décoré 
du  nom  de  loi  fes  iniquités.  Car  Timocrate  §ç 
fes  pareils  n'emploient  pas  pour  vous  nuire  des 
moyens  (impies  &  ordinaires,   mais  des  fraudes 
réfléchies;  &  non-feulement  eux,  mais  même 
plufieurs  de.  vos  chefs ,  qui  paroîtront  tout  à 
l'heure  ,  &  qui  prendront  la  défenfe  de  Timo- 
crate, moins  affurément  parce  qu'ils  veulent  l'o- 
bliger, (&  pourquoi  le  feroient-ils?)  que  parce-, 
qu'ils  penfent  chacun  que  fa  loi  leur  efl:  utile, 
Com.me  donc  ils  fe  liguent  pour  vous  faire  tort, 
unîiTcz-vous  tous  pour  repoufler  leurs  injuftices. 
Quelqu'un    demandoit   à   Timocrate ,  pour 
quel  motif  il  avoit  propofe  une  telle  loi;  votre 
affaire  ,  lui  difoit-il ,  me  femble   fort  mauvaife. 
Vous  appréhendez  à  tort,  répondit- il  à  celui 
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qui  lultémoignoit  fes  craintes;  je  ferai  défendu 
par  Androtlon  qui  a  imagine  &  difpofé  à  loifir 
dçs  raifons  fubtiles  fur  tous  les  objets;  il  ne 
m'arrivera,  je  fuis  fur,  aucun  mal,  de  la  loi  que 
j'ai  propofée. 

Voilà  ce  qu'efpere  Tlmocrate  :  pour  moi , 
certes ,  je  ferois  également  furpris  de  Timpu- 
dence  de  tous  les  deux,  &  de  celui  qui  impîoreroit 
le  fecours  d'un  fourbe,  &  de  celui  qui  fe  préfen* 
teroit  pour  défendre  le  coupable;  ce  feroit  une 
preuve  certaine  que  Taccufé  auroit  porté  fa  loi 
pour  Androtlon  feulement-  ^  fes  complices  , 
&    non  pour  tous  les  Athéniens. 

Il  efl  bon ,  au  refle ,  de  vous  dire  un  mot  des 
aâ:esd' Androtion  dans  le  miniftere,  de  choifir  les 
parties  où  il  s  eft  fait  féconder  par  Timocraîe  , 
&  pour  lefquelles  ils  méritent  tous  deux  égale- 
ment votre  haine.  Je  ne  dirai  que  ce  que  vous 
avez  déjà  tous  entendu,  excepté  quelques-uns 
qui  ont  pu  ne  pas  fe  trouver  au  procès  intenté 
par  Eudémon.  (1)  ^ 

(i)  Eii£lémon  étoit  le  principal  acciifateur ,  Se  Diodore, 
qui  parle  ici ,  pari  oit  en  fécond.  Nous  avons  vu,  après  le 
plaidoyer  contre  Cbnon ,  la  harangue  que  le  même  D('- 
mofthene  a  compofée  pour  le  même  Diodore,  Si  où  la 
fortie  violente  contre  Androtion  ,  que  nous  allons  voir  , 
<iï  répétée  prefque  mot  pour  mot.  ïi  paroît  que  Ici  or&- 
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Je  commence  par  Tarticle  dont  il  s'applaudît 
davantage;  je  veux  dire  par  les  levées  d^s  con^ 
tributions  qu*il  a  faites  de  concert  avec  cet  hon- 
nête citoyen.  Il  accufoit  Eudémon  de  retenîrle^ 
deniers  des  contribuables ,  &  s'engageoit  à  le  Gon<* 
vaincre  ou  à  payer  lui-même.  Il  intrigua  tant, 
&  donna  de  fi  belles  paroles,  qu'il  vint  à  bout  de 
faire  dépofer  par  un  décret  un  magiftrat  choifi  par 
le  fort,  &  de  fe  faire  nommer  à  fa  place  pout 
lever  les  contributions.  Sous  prétexte  de  la  foi- 
bleffe  de  fa  fanté,  &  qu'il  avoit  befoin  d'un 
aide ,  il  fe  fit  donnner  pour  adjoint  Timocrate. 
Dans  les  harangues  qu'il  vous  débitoit  à  ce 
fujet^  il  vous  donnoît  trois  partis  à  choifir.  Il 
falloit,  difoit-il,  ou  fondre  les  vafes  facrés  ,  ou 
contribuer  de  nouveau,  ou  faire  payer  ceux: 
qui  étoient  en  retard  :  vous  ne  manquâtes  pas 
de  choifir  ce  dernier  parti.  Vous  maîtrifant 
alors  par  fes  promefles ,  &  armé  de  la  puîffance 
que' lui  donnoit  la  conjondure,  au  lieu  de  fô 
fervir  des  loix  déjà  portées,  ou  d'en  porter  d*au* 
très ,  fi  elles  ne  fuffifoient  pas  ,  il  vous  propofa 
des  décrets    auiïi  cruels  qu'injuftes ,  en  vertu 

ter.rs  grecs,  &  Démofthene  en  particiilier ,  ne  fe  friifoiert 
aucun  fctupuîe  de  fe  répéter  quand  ils  traitoientlc  même 
fiijet,  &  qu  ils  avoient  occafion  de  dire  les  mcnie  chcfes. 

defquels 
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âefquels  il  vous  rançonnoit  à  fon  profit.  De 
concert  avec  Timocrate ,  miniftre  de  fa  cupi- 
dité, il  pilloit  vos  biens,  &  fe  faifoit  fuivre 
par  les  ondécemvirs  ,  les  colledeurs  &  les  offi- 
ciers fubalternes ,  pour  fe  jetter  avec  eux  fur 
vos  maifons.  Vous  ,  Timocrate  ,  vous  étiez 
le  feul  de  vos  dix  collègues  qui  raccompagniez 
dans  cette  expéditions,  (i) 

Je  ne  prétends  pas ,  on  auroit  tort  de  le 
croire ,  qu^'il  n*ait  point  fallu  faire  payer  ceux 
qui  étoient  en  retard.  Il  le  falloit,  fans  doute, 
mais  comment  f  comme  la  loi  Tordonne  ;  pour 
décharger  les  autres  ,  &  non  pour  fe  fatisfaire 
foi-même  ;  car  voilà  ce  qui  efl:  conforme  au 
gouvernement  populaire.  Non,  Athéniens,  les 
cinq  talens  qu'ils  ont  levés  &  verfés  dans  le 
tréfor,  ne  vous  ont  pas  tant  profité  que  vous 
ont  nui  des  aftes  de  violence  exercés  dans  une 
ville  libre.  En  effet ,  fi  vous  vouliez  examiner 
pourquoi  on  aimeroit  mieux  vivre  dans  une 
démocratie  que  dans  une  oligarchie ,  vous  n*au- 
riez  pas  de  peine  à  en  trouver  la  raifon;  c*eft, 
fans  doute,  que  dans  une  démocratie  le  gouver- 
ment  eft  plus  doux.  Je  pourrois  dire  qu*An- 


(i)  Timocrate,  fans  doute,  étoit  pour  lors  fénateur^ 
&  un  des  dix  prytanes. 

Tome  ir.  H  h 
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drotlon  &  Timocrate  ont  agi  dans  Athenef 
même  avec  beaucoup  plus  de  dureté  &  d*in- 
foîence  que  dans  une  oligarchie  quelconque  ; 
je  me  contente  de  vous  demander  quand  il  vous 
paroît  que  le  gouvernement  de  notre  ville  ait 
été  le  plus  dur  &  le  plus  cruel.  Vous  direz  tous, 
je  le  fais,  que  c'eft  fous  les  trente  tyrans.  Cepen- 
dant alors  5  à  ce  qu'on  rapporte ,  il  n*efl:  point 
de  particulier  qui  nô  fût  à  Tabri  de  la  violence 
en  fe  renfermant  dans  fa  maifon  ;  &  ce  que 
nous  reprochons  aux  Trente,  c'efl  d'avoir  fait 
arrêter  injuftement  &  traîner  en  prifon  ceux  qui 
fe  montroient  dans  la  place  publique.  Telle  eft 
donc  la  perverfité  des  tyrans  de  nos  jours,  fupé- 
rieure  à  celle  des  Trente,  qu'au  fein  même  de 
la  démocratie ,  ils  ont  changé  en  prifon  la  maifoh 
de  chaque  particulier  en  y  conduifant  les  ondé- 
cemvirs, 

Mais  que  penfez-vous ,  Athéniens ,  lorfque 
vous  vous  repréfentez  un  homme  pauvre ,  ou 
même  un  homme  riche,  qui  a  fait  de  grandes 
dépenfes,  &  qui,  pour  cette  raifon,  ne  doit  pas 
être  muni  d'argent ,  lors  ,  dis  -  je  ,  que  vous 
vous  repréfentez  un  tel  homme  craignant  de 
paroître  dans  la  place  publique ,  ne  pouvant 
même  refter  fûrement  dans  fa  maifon,  fe  voyant 
perfécuté  de  la  forte  par  un  Androtion  à  qui 
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tes  crimes  &  fes  défordres  pafles  ne  permettent 
pas  de  pourfuivre  en  juftice  (es  propres  injures, 
loin  qu'il  puiffe  lever  les  contributions  au  nom 
de  la  ville?  Cependant,  (i  on  lui  demandoit, 
ou  à  vous,  Timocrate,  le  fauteur  &  le  miniflre 
de  fes  violences,  (î  ce  font  les  biens  ou  la  per- 
fonne  qui  doivent  les  contributions,  vous-dirîez 
que  ce  font  tes  biens  fi  vouliez  dire  la  vérité, 
puifque  c'eft  des  biens  que  Ton  contribue.  Pour- 
quoi donc,  ô  les  plus  pervers  des  hommes  !  au 
lieu  de   confifquer  les  terres  &  les  maiforis  & 
de  les  afficher,  vous  permettiez-vous  d'enfermet 
&  d'outrager  des  citoyens  &  des  étrangers  mal- 
heureux? pourquoi  les  traitiez-vous  avec  moins 
de  ménagement  que  vous  ne  faites  vos  propres 
efclaves?    Toutefois  ,  qu'on   examine,   fi  Ton 
veut,  en  quoi  différent  un  efclave  &  un  homme 
libre ,  on  trouvera  que  la  plus  grande  différence^ 
c'eft  que  dans  les  efclaves  le  corps  répond  pour 
toutes  les  fautes,  &  que  dans  un  homme  libre, 
il  eft  le  dernier  contre  lequel  on  doive  févir. 
Eux,  au  contraire,  ils  ont  févi  contre  nos  per* 
fonnes ,  comme  fi  nous  étions  des  efclaves. 

Par  un  excès  d'in juftice  &  de  tyrannie,  Andro^ 
tion  a  cru  qu'il  devoit  faire  échapper  de  prlfon  , 
fans  avoir  payé ,  fans  avoir  été  abfous  dans  un 
jugement,  fon  père  qui  étoit  enfermé  pour  une 
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dette  publique  ;  &  des  citoyens  qui  ne  pou-^ 
voient  contribuer  de  leur  propre  fortune ,  il  les 
a  arrachés  de  leurs  foyers  domeftiques,  il  les 
a  traînés  lui-même  en  prifon.  Pour  Timo-* 
crate,  quand  il  nous  faifoit  payer  le  double  de 
ce  que  nous  devions ,  alors ,  fans  daigner  rece-' 
voir  d'aucun  de  nous  des  répondans,je  ne  dis 
pas  jufqu'à  la  neuvième  pryftanie  5  je  dis  même 
pour  un  jour,  il  nous  obligeoit  de  payer  le 
double  fur  le  champ,  fous  peine  d'être  fur  le 
champ  enfermé  ;  il  nous  livroit  aux  ondécemvirs 
quoique  nous  ne  tuflions  condamnés  par  aucun 
tribunal,  lui  qui  vient  de  porter  une  loi  à  fes 
propres  rifques  ,  pour  que  des  hommes  con- 
damnés dans  vos  tribunaux  parcourent  la  ville 
en  toute  liberté.  Ils  diront  néanmoins ,  Andro- 
tion  &  lui,  qu'ils  ont  agi  alors  &  qu'ils  agilTent 
^  préfent  pour  vos  intérêts.  Vous,  Athéniens, 
aurez-vous  la  complaifance  d'en  convenir  , 
^  verrez'vous  d'un  œil  tranquille  les  effets  de 
Jeur  méchanceté  &  de  leur  audace?  Oui,  vous 
devez  détefler  plutôt  qu'abfoudre  des  hommes 
de  cette  efpece.  Quiconque  agit  au  nom  de  la. 
ville,  &  veut  éprouver  votre  clémence,  doit 
jïîontrer  en  foi  les  mceurs.de  la  viîîe.  Et  quelles 
font  ces  mœurs?  protéger  les  foibles,  réprimer 
l'infoleiice  des  forts  Ôcdes  pu^flans^  ne  pas  traiter 
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le  peuple  avec  cruauté ,  ni  flatter  avec  baflefle 
rhomme  qui  jouit  de  quelque  crédit ,  comme 
vous  faites,  Timocrate.  Aufli  doit  on  vous  con- 
damner à  mort  fans  vouloir  vous  entendre  , 
loin  de  vous  pardonner  en  faveur  d'Androtion» 
Mais  que  dans  la  levée  même  des  contribu- 
tions reftées  en  arrière ,  ils  n'aient  point  eu 
en  vue  votre  avantage ,  c'eft  ce  que  je  vais 
vous  démontrer.  Si  on  leur  faifoit  cette  de- 
niande  :  Des  citoyens  qui  labourent  leurs 
champs,  qui  vivent  avec  épargne,  que  l'édu- 
cation de  leurs  enfans ,  l'entretien  de  leur 
maifon  ,  &  d'autres  charges  ,  ont  mis  hors 
d'état  de  payer  les  contributions  5  font-ils  plus 
coupables  envers  la  république  que  ceux  qui 
pillent  &  diflipent  les  biens  des  alliés  &  les 
recettes  des  contribuables  ?  Tout  impudens 
qu'ils  font  ,  ils  ne  porteroient  pas  l'audace 
jufqu'à  dire  que  celui  qui  ne  contribue  pas  de 
fes  propres  deniers ,  ell:  plus  coupable  que 
celui  qui  vole  les  deniers  publics.  Pour  quoi 
donc,  Androtion  &  Timocrate  ,.  depuis  plus 
de  trente  ans  que  l'un  de  vous  deux ,  du 
moins ,  fe  mêle  d'adminiftration ,  pendant  l'ef- 
pace  defquels  il  s'eil  trouvé  nombre  de  généraux 
&  d'orateurs  qui,  ayant  nui  à  l'état,  ont  été  cités 
devant  les  tribunaux,  dont  les   uns  ont  fubt 
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la  mort  pour  leurs  crimes,  les  autres,  prévenant 
îe  jugement,  fe  font  exilés  &  condamnés  eux- 
mêmes;  pourquoi  avez- vous  négligé  tous  deux 
d'accufer  des  citoyens  criminels  ?  pourquoi  n'a- 
voir pas  témoigné  votre  indignation  pour  les  torts 
caufés  à  la  patrie,  &  ne  montrer  de  l'ardeur 
pour  nos  intérêts  que  lorfqu'il  faut  perfécuter 
le  peuple  miférable?  Voulez-vous,  Athéniens, 
que  je  vous  en  dife  la  raifon  ?  c'eft  que , 
participant  aux  iniquités  des  plus  pervers ,  & 
s'enrichifTant  des  contributions  ,  leur  cupidité 
înfatiable  tire  en  même  tems  des  deux  cotés 
dans  la  république.  Car  enfin  il  n'eft  pas  plus 
avantageux  d'encourir  la  haine  d'une  multitude 
d'hommes  qui  font  peu  coupables  ,  que  d'un 
petit  nombre  qui  le  font  beaucoup  ;  il  n'eft 
pas  plus  agréable  au  peuple  qu'on  obferve  les 
fautes  de  ceux-là  que  les  fautes  de  ceux-ci  i 
mais  la  vraie  raifon  eft  celle  que  j'ai  dite. 

Pleins  de  ces  idées,  &  ne  perdant  pas  de 
vue  les  prévarications  àes  hommes  contre  lef- 
quels  je  m'élève ,  puniffez-les  chacun  à  mefure 
qu'ils  font  cités  à  votre  tribunal  :  examinez  ^ 
non  fi  leurs  délits  font  anciens,  mais  s'ils  font 
réels  ;  d'autant  plus  que ,  fi  vous  voyez  aujour- 
d'hui avec  indifférence  des  adions  qui  ont 
excité  d'abord  votre  rigueur,  vous^fparoîtrez 
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avoir  condamné  d'abord  les  coupables  Ci)  par 
colère  plutôt  que  par  juftice.  Le  propre  de  la 
colère  eft  de  fe  décharger  brufquement  fur 
ceux  qui  nous  ont  fait  quelque  mal  ;  la  juftice 
punit  tous  ceux  qui  font  cités  devant- elle 
quand  elle  les  trouve  en  faute.  Loin  donc  de 
paroître  mollir  en  ce  jour ,  &  de  fatisfaire  , 
au  mépris  de  votre  ferment  &  contre  la  juftice^ 
votre  penchant  à  la  clémence ,  vous  devez 
détefter  &  même  refufer  d'entendre  Androtion 
&  Timocrate  dont  la  conduite  à  votre  égard 
a  été  fi  révoltante. 

Mais  peut-être  n'ont-iîs  prévarîqué  que  dans 
cette  partie  de  Tadminiftration  ,  &  fe  font-ils 
bien  comportés  dans  les  autres^  Telle  a  été 
au  contraire,  leur  conduite  dans  le  refte,  que 
les  reproches  que  vous  venez  d'entendre  font 
les  moins  graves  ,  les  moins  propres  à.  leur 
mériter  votre  haine.  Que  fouhaitez-vous  que 
je  dife  ?  voulez-vous  que  je  parle  de  la  manière 
dont  ils  ont  réparé  les  vafes  facrés ,  de  ces 
beaux  ouvrages  qu'ils  ont  fubditués  aux  vafes 
refondus  &   aux   couronnes   détruites  ?  Mais 


(i)  Androrion,  dans  le  procès  à  liri  intenté  par  Eue- 
témon ,  avoit  été  condamné  comme  coupable  de  facrilege, 
&  comme  ayant  volé  ks  deniers  publics,. 
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pour  ceîa  même ,  quand  ils  n'auroîent  point 
caufé  à  Tétat  cl*autre  préjudice,  ils  mériteroient, 
ce  me  femble,  de  fubir  plufieurs  morts,  puif- 
qu'en  cela  feul  ils  fe  font  rendus  coupables  de 
facrilege,  d'impiété,  de  vol,  de  tous  les  crimes 
les  plus  énormes. 

Sans  parler  de  plufieurs  difcours  que  vous 
tenoit  Androtion  pour  vous  tromper  ;  fous 
prétexte  que  les  feuilles  des  couronnes  tom- 
boient  flétries  par  îe  tems  ,  comme  fi  elles 
euffent  été  de  rofe  &  de  violette  &  non  pas 
d'or,  ils  vous  perfuada  de  les  refondre.  Choifî 
pour  cet  emploi ,  il  s'afibcia  Timocrate  dans 
fes  malverfations  ;  &  lui  qui ,  dans  îa  levée 
des  contributions ,  dans  un  objet  où  chacun 
des  contribuables  pouvoit  être  contrôleur  (i), 
lui  dis-je,  qui,  affedant  une  régularité  extrême, 
avoit  demandé  un  officier  public  ,  il  n'emploie 
pas  la  même  formalité  quand  il  s'agit  de  rompre 
des  couronnes,  il  eft  en  même  tems  l'orfèvre, 
l'orateur,  le  tréforier  ,  le  contrôleur.  Toute- 
fois, Androtion,  fi  dans  tout  également  vous 
aviez  exigé  que  la  ville  eût  confiance  en  vous, 
-1^1 1  ■  -    . .  ■  —  — — 

(i)  Contrôleur;  voilà  comme  j'ai  rendu  le  mot  grec 
antigrapheus ,  qui  fignifioit  un  officier  chargé  de  veiller 
k  l'emploi  des  deniers  publics. 
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VOUS  ne  feriez  pas  aulli  convaincu  d*avoîr  mat- 
verfé.  Mais  demander  que  pour  les  contribu- 
tions 3  la  ville  5  comme  il  eft  jufte ,  ait  confiance 
en  fes  officiers  plutôt  qu'en  vous  ;  &  dans 
d'autres  cas  j  lorfque  vous  réformez  des  offran- 
des facrées ,  dont  quelques-unes  ne  font  pas 
de  notre  tems,  négliger  de  prendre  les  mêmes 
mefures,  n'eft-ce  pas  dévoiler  les  motifs  de 
votre  conduite?  pour  moi  je  le  penfe. 

Et  voyez  ,  Athéniens ,  quelles  infcrîptîons 
odieufes  &  impies  il  a  fubftituées  à  ces  infcrip- 
tions  honorables  qui  étoient  pour  la  républi- 
que les  titres  d'une  gloire  immortelle.  Vous 
favez  tous,  je  crois,  que  fur  l'intérieur  des 
couronnes  étoit  gravée  ,  ou  cette  infcription  : 
Les  alliés  ont  couronné  le  peuple  d'Athènes 
pour  fon  courage  &  fa  vertu  ;  ou  cette  autre  : 
Les  alliés  ont  fait  cette  offrande  à  Minerve 
fur  les  dépouilles  ;  ou  ces  autres  ;  Tels  ou 
tels  peuples ^  par  exemple,  les  Eubéens  ,  fauves 
&  délivrés  par  le  peuple  d^ Athènes  y  l'ont 
couronné.  Quelques  couronnes  portoient  ces 
infcriptions  :  Conon  y  pour  une  vicîoire  navale 
remportée  fur  les  Lacédémoniens  ,  Chabrias  y 
pour  un  combat  naval  livré  près  de  Naxe, 
Telles  étoient  les  infcriptions  des  couronnes» 
En  détruifant  les  couronnes ,  on    a  fait  dif- 
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paroître  les  înfcrîptions  qui  étoîent  pour  vous 
âes  titres  d'honneur  bien  glorieux.  On  a  mis 
fur  les  vafes ,  par  îefquels  ce  perfonnage  impur 
a:  remplacé  les  couronnes ,  qu'ils  ont  été  faits 
par  les  foins  d'Androtion  ;  &  un  miférabîe 
proftitué,  à  qui  les  loix  interdifent  l'entrée  dQS 
temples,  a  gravé  fon  nom  fur  les  vafes  facrés 
de  ces  mêmes  temples  !  Cette  infcription  , 
fans  doute ,  oui,  cette  infcrîption  eft  auffi  belle, 
aulli  honorable  pour  vous  que  les  premières! 
Dans  cette  réforme ,  je  vois  de  leur  part  trois 
délits  des  plus  graves.  Ils  ont  ravi  à  la  déelTe 
fes  couronnes  ;  ils  ont  fruftré  les  Athéniens 
de  la  gloire  de  leurs  exploits  dont  -  elles 
ctoient  les  monumens  ;  enfin  ,  ils  ont  privé 
ceux  qui  les  ont  confacrées ,  de  l'honneur  qu'ils 
vouloient  tirer  de  ces  marques  vifibles  de  leur 
reconnoifTance. 

Après  des  attentats  fi  horribles ,  par  un 
excès  de  ftupidité  &  d'audace ,  Timocrate 
s'imagine  que  vous  lui  ferez  grâce  en  faveur 
d'Androtion  ;  Androtion  fe  montre  afîls  aux 
cotés  de  Timocrate,  &  ne  va  point  cacher  (a 
honte.  La  cupidité  lui  ôte ,  je  ne  dis  pas 
feulement  la  pudeur,  mais  le  jugement,  au 
point  qu'il  ignore  que  les  couronnes  font  des 
témoignages  de  vertu,  &  que   les  vafes,  les 


CONTRE      TiMOCRATE.  49I 

Coupes  5  de  autres  objets  pareils,  ne  font  que 
des  preuves  d'opulence.  Toute  couronne  , 
quelque  petite  qu'elle  foit ,  eft  aulîi  honorable 
qu'une  grande.  Les  coupes ,  les  cafTolettes ,  & 
autres  effets  femblables ,  s'ils  font  en  grand 
nombre,  procurent  à  celui  qui  les  poffede  la 
réputation  d'homme  riche;  mais  s'il  fe  glorifie 
de  ce  luxe  frivole ,  loin  de  fe  faire  un  nom 
par  leur  moyen,  il  paflfe  même  pour  un  fot 
ridicule.  A  la  place  des  pofTelIions  de  la  gloire , 
Androtion  a  donc  mis  celles  de  l'opulence  qui 
font  viles  &  indignes  de  vous.  Il  n'a  pas  vu 
que  les  Athéniens  ne  s'embarafFerent  jamais 
d'amalTer  des  richelTes  ;  au  lieu  qu'ils  fe  font 
montrés  plus  jaloux  de  gloire  que  de  tout 
autre  avantage.  Ce  qui  le  prouve  ,  c'eft  que 
pofiedant  plus  de  richefTes  que  les  autres  peu- 
ples ,  ils  les  ont  prodiguées  pour  s'acquérir 
de  la  gloire  :  ils  ont  facrifié  pour  elle  tout  ce 
qu'ils  avoient ,  &  ne  fe  font  refufés  à  aucun 
|-  péril,  Auiîi  fe  font- ils  procuré  des  richeffes 
immortelles ,  la  célébrité  de  leurs  exploits , 
&  la  beauté  des  édifices  qui  en  font  les  monu- 
mens  ;  des  arcs  de  triomphe ,  un  temple  de 
Minerve ,  des  portiques  ,  &  non  de  méchans 
vafes  qui  n'ont  aucune  valeur ,  &  que  vous 
pouvez,  Androtion;^  refondre  quand  il' vous 
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plaira.  Non,  ce  n'efl  nî  en  levant  ies  d'xmcs 
fur  eux-mêmes ,  ni  en  faifant  payer  doubles 
les  contributions ,  ni  en  tenant  la  conduite 
qu*auroient  fouhaité  leurs  ennemis  ,  ni  en  fe 
fervant  de  minières  tels  que  vous,  que  nos 
ancêtres  ont  conftruit  ces  édifices  ;  mais  c'eft 
en  triomphant  des  ennemis ,  en  ramenant  la 
concorde  dans  la  ville ,  en  faifant  ce  que 
defîreroit  de  faire  tout  homme  fenfé,  &  en 
excluant  de  la  place  publique  ceux  qui  vivoient 
comme  Androtion  ;  c'eft  par-là  qu'ils  ont  laiffé 
après  eux  un  nom  qui  ne  périra  jamais.  Pour 
vous  5  Athéniens  ,  telle  eft  votre  foibleffe  & 
votre  indifférence  ,  que  ,  quoique  vous  ayez 
devant  les  yeux  de  tels  exemples  ,  vous  crai- 
gnez de  les  imiter.  Androtion  chargé  du  foin 
de  réparer  les  vafes  facrés  !  Androtion  ,  grands 
dieux  !  n'cft-ce  pas  une  impiété  réelle ,  &  qui 
ne  le  cède  à  nulle  autre  ?  Pour  moi,  je  penfe 
que  quiconque  entre  dans  les  temples  pour 
toucher  aux  caiToîettes  &:  aux  corbeilles  facrées» 
quiconque  eft  chargé  de  préfider  à  quelque 
partie  du  culte ,  ne  doit  pas  feulement  être 
chafte  un  certain  efpace  de  tems,  mais  s'être 
abftenu  toute  fa  vie  des  vices  infâmes  dont 
Androtion   s'eft    fouillé. 

Mais  je  n'en   dirai  pas   davantage    fur    cet 
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homme  dont  je  n*ai  parlé  qu*en  pafTant.  Quoi- 
que  j^euiïe  encore   à   rapporter  tout  ce  qu'il 
dira  en  faveur  de  Timocrate,  je  finis  pour  ce 
qui  le  concerne,  &  je  reviens  à  Timocrate  lui- 
même.  Celui-ci  5  je  le  fais ,  ne  pouvant  prou- 
ver que  fa  loi  ne  vous  eft  pas  nuilible ,  qu'elle 
n'eft   pas  portée    contre   toutes    les    formes, 
qu'elle  n'eft  pas  contraire  aux  loix  dans  toutes 
(qs  parties  5  fe  bornera  à  dire  qu'Androtion , 
Glaucete    &    Ménalope    ont    payé    ce     qu'ils 
dévoient  ;  or ,  que  lui  Timocrate  feroit  traité 
le    plus    injuftement    du  monde ,   fi ,  quoique 
ceux  pour  lefquels   on  l'accufe  d'avoir  porté 
fa  loi  aient  acquitté  leur  dette,  il  n'en  étoit  pas 
moins  condamné.  Pour  moi  je  penfe  qu'il  ne 
peut   faire  ufage   de   cette   raifon.  Car  eufin, 
Timocrate,  fi  vous  convenez  avoir  porté  votre 
loi  pour  quelques  particuliers  ,  qui ,  félon  vous, 
ont  fatisfait ,    il  eft  clair  par   cela  même  que 
vous    devez-être   condamné ,    puifque    toutes 
les  loix  reçues,  fuivant  lefquelles  nos  juges  ont 
fait  vœu  de  prononcer,  défendent  expreilément 
de  porter  une    loi  qui  ne  foit  pas  pour  tous 
les  citoyens.  Si  vous  dites  l'avoir  portée  pour 
l'intérêt  de  tous ,  pourquoi  parler   d'un    paie- 
ment étranger  à  votre  loi  ?  montrez  que  cette 
loi  eft  vraiment  utile  :  car  c'eft  pour  cela  que 
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VOUS  prétendez ,  vous ,  l'avoir  portée  ;  c'eit 
pour  cela  que  je  l'attaque,  moi  qui  prétends 
le  contraire;  enfin  c'eft  fur  cela  que  les  juges 
ont  à  prononcer.  Je  pourroîs  montrer  fans 
peine  que  le  paiement  qu'il  fera  valoir  n'eft 
rien  moins  que  légitime  (i)  ;  mais,  comme  ce 
n*eft  point-là  l'objet  de  la  caufe,  qu'eft-il  befoin 
de  fatiguer  inutilement  ceux  qui  m'écoutent  ? 

Il  ne  manquera  pas,  je  crois ,  d'avoir  recours 
à  ces  autres  raifons ,  qu'il  feroit  fort  à  plaindre 
de  fubir  une  peine  afflidive ,  lui  qui  propofe 
de  n'enfermer  aucun  Athénien  ,  qu'il  eft  fur- 
tout  de  l'intérêt  des  particuliers  foibles,  que  les 
loix  foient  les  plus  douces  &  les  plus  modérées. 

Il  eft  bon  de  vous  prévenir  en  peu  de  mots 
fur  ces  raifons  fpécieufes ,  de  peur  que  vous  ne 
foyez  trompés.  Quand  il  dira  que  fa  loi  veut 
qu'on  n'enferme  aucun  Athénien ,  fâchez  qu'il 
avance  le  faux.  Elle  veut  que  vous  ne  foyez 
pas  maîtres  de  doubler  ou  de  décupler  les 
amendes;  elle  infirme  des  fentences  rendues 
félon  toutes  les  formes,  après  une  ample  dif- 
cuilîon.  Qu'il  ne  choifilTe  donc  pas  dans  fa  loi 
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(i)  Je  ne  fais  con:ment  accorder  l'orateur.  Il  femble 
convenir  ici  que  ks  députés  avoient  payé  quelque  chofe  , 
&  dans  d'autres  endroits  du  difcours  ii  paroît  dire ,  ne 
termes  formels^,  qu'ils  n'a\oie^t  rien  payé  du  tout. 
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les  paroles  qui  annoncent  le  plus  d'humanité; 
mais  qu'il  en  explique  toutes  les  parties ,  qu'il 
permette  d'en  examiner  les  fuites;  vous  trou- 
verez qu'il  en  eft  comme  je  dis,  &  non  comme 
il  dira  lui-même.  Quant  à  ce  qu'il  ajoute,  qu'il 
eft  utile   pour  le  peuple  que    les  loix    foient 
douces  &  modérées,  écoutez là-delTus  quelques 
réflexions.  Il  eft  deux  fortes  de  loix  dans  toutes 
les  républiques  ;  les  unes  regardent  les  parti- 
culiers, leur  conduite  réciproque,  leurs  con- 
trats, leurs  réglemens,  enfin,  toutes  les  aâ;esde 
la  vie  civile;  les  autres  ont  pour  objet  la  manière 
dont  chaque  citoyen  doit  gouverner  l'état ,  s'il 
entreprend  de  le  gouverner  &  de  veiller  aux  inté- 
rêts de  tous.  Il  eft  de  l'avantage  du  peuple  que 
les  loix  pour  les  {impies  particuliers  foient  dic- 
tées par  la  douceur;  mais  il  vous  importe  que 
celles  qui  regardent   les  principaux  de  l'état 
foient  pleines  de  févérité.  Par-là,  en  effet,  voiîs 
aurez  moins  à  foufTrir  de  la  part  de  ceux  qui 
fe  mêlent  de  l'adminiftration.    Lors  donc  que 
Timocrate  vantera  la  douceur  de  fa  loi,  réfutez- 
le  en  lui  difant  que  ce  n'eft  pas  les  loix  pour 
les  particuliers,  qu'il  rend  douces  &  faciles,  maïs 
celles  qui  tendent  à  effrayer  vos  chefs. 

Il  me  refteroit  encore  bien  des  chofes  à  dîre^ 
C  je  voulois  entrer  dans  le  détail  de  tout  ce  qu'il 
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débitera  pour  vous  furprendre  ;  j'en  omet- 
trai une  partie ,  &  me  bornerai  à  rapporter 
fommairement  ce  qu'il  vous  eft  eflèntiel  de  ne 
pas  oublier.  Parmi  tous  fes  moyens  de  défenfe, 
voyez  s'il  en  efl  un  qui  prouve  qu'un  légifla- 
teur  peut  ftatuer  fur  les  chofes  pafTées  &  défi- 
nitivement jugées,  de  même  que  fur  les  chofes 
futures.  Car  c'efl-Ià  le  plus  honteux  ,  le  plus 
inique,  &  le  plus  révoltant  de  tous  les  articles 
que  fa  loi  renferme.  Que  fi  ni  lui  ni  aucun 
autre  ne  peuvent  prouver  ce  que  je  dis,  foyez 
perfuadés  qu'on  vous  trompe ,  &  fongez  au 
motif  qui  a  pu  lui  faire  imaginer  une  telle  loi. 
Ce  n'efl:  pas  fans  intérêt ,  Timocrate,  que  vous 
l'avez  portée,  non,  il  s'en  faut  beaucoup;  & 
vous  ne  pourriez  produire  d'autre  caufe  de  votre 
audace,  qu'une  bafle  &  odieufe  cupidité.  Aucun 
de  ceux  que  votre  loi  favorife  n'étoit  votre  ami 
intime ,  ni  votre  proche ,  ni  votre  allié.  Vous 
ne  direz  pas  non  plus  que ,  touché  de  compafïion 
pour  le  fort  de  particuliers  miférables,  vous 
avez  voulu  les  fecourir  par  votre  loi.  En  effet, 
quoique  condamné  dans  trois  tribunaux ,  ne 
payer  qu'après  un  long  terme  ,  par  force  &avec 
peine,  ce  qu'on  doit  à  l'état ,  c'eft  moins  affu- 
rément  une  condition  trifle  qu'une  conduit© 
criante,  qui  doit  exciter  plus  d'indignation  & 

de 
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de  haîne  que  de  compaflion.  Vous  ne  direz  pas 
que  vous  étant  montré  en  toute  circonftance 
plus  doux  &  plus  humain  que  perfonne,  vous 
êtes  plus  touché  du  fort  des  infortunés.  Non  ,  il 
n'eft  pas  polTible  que  vous  plaigniez  Androtion, 
Glaucete  ^  Ménalope,  parce  qu'ils  font  forcés 
de  rendre  ce  qu'ils  ont  pris,  vous  qui  n'avez 
eu  pitié  ni  des  citoyens  ici  préfens ,  ni  des  autres, 
dont  vous  envahilTiez  les  maifons ,  fuivi  des 
ondécemvirs,  des  receveurs  &  des  officiers  fubal- 
ternes;  vous,  dis- je,  qui,  fans  nulle  pitié  pour 
aucun  d'eux,  avez  enfoncé  leurs  portes,  emporté 
leurs  lits ,  emmené  l'efclave  unique  qui  les  fer- 
voit  ;  excès  que  vous  n'avez  cefTé  de  comnietre 
pendant  toute  une  année  conjointement  avec 
Androtion.  Ces  citoyens  tourmentés  par  vous 
étoient,  fans  doute,  plus  à  plaindre  que  les 
hommes  que  vous  plaignez.  C'étoient  eux,  per- 
fonnage  infâme  ,  qui  méritoient  votre  pitié; 
eux  qui,  pour  vous  autres  orateurs,  ne  cefTent 
de  contribuer  de  toutes  les  parties  de  leur  for- 
tune. Ce  n'eft  pas  tout  :  ils  fe  voient  forcés 
de  payer  à  l'état  le  double  de  ce  qu'ils  doi- 
vent, Se  cela  par  vous  &  votre  Androtion  ,  qui 
ne  donnâtes  jamais  une  obole  au  tréfor.  Timc- 
crate,  ô  Athéniens  ,  étoit  fi  affuré  de  voir  tous 
fes  crimes  impunis,  que  feul  de  fes  dix  colle- 
Toms  IF^^  I  i 
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gués  il  a  ofé  tenir  les  reglftres  (i)  avec  Andro- 
tion.  Oui,  certainement,  c'eft  fans  intérêt,  fans 
aucune  vue  d'utilité  perfonnelle  ,  qu'il  encourt 
votre  haine ,  qu'il  porte  une  loi  contraire  à  toutes 
les  loix ,  contraire  à  une  loi  précédente  que 
lui-même  a  portée ,  &  que  vous  vous  rappeliez,  je 
penfe. 

Ce  que  je  trouve  de  plus  odieux,  le  voici: 
je  ne  le  cèlerai  pas;  c'eft  qu'ayant  porté  fa  loi 
pour  de  l'argent;  c'eft  qu'ayant  pris  le  parti 
de  fe  vendre ,  il  ne  fait  pas  de  ce  qu'il  a  reçu 
un  emploi  qui  pourroit  le  rendre  excufable.  Et 
quel  feroit  cet  emploi  ?  Son  père  eft  débiteur 
du  tréfor  (  je  le  dis  par  néceftité  &  non  par 
reproche)  ;  &  ce  fils  honnête  n'en  tient  aucun 
compte.  Un  fils,  cependant,  qui  doit  hériter 
de  l'infamie  de  fon  père,  s'il  eft  diffamé;  un 
iils  qui,  négligeant  d'acquitter  la  dette  de  ce  père, 
veut  profiter ,  pendant  le  peu  de  tems  qu'il  a 
encore  à  vivre,  de  ce  qu'il  lui  en  coûteroit 
pour  le  libérer;  de  quelle  bafTefle  n'eft-il  pas 
capable?  Vous  n'avez  point  pitié,  Timocrate, 
de  votre  père,  vous  ne  penfez  point  quel  feroit 

(i)  Tenir  les  repflres  ^(iins  dcute  pour  ^es  contrihii  tiens. 
On  a  vu  plus  haut  qu'An d rotion ,  chargé  de  lever  les 
contributions ,  s'étoit  fait  donner  pour  adjoint  Timotrate* 
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fontrifte  fort;  fi  ,  lorfque  vous  recevez  de  l'ar- 
gent de  toutes  parts  ,    lorfque  vous   trafiquez 
ÛQS  contributions  que  vous  levez,  des  décrets 
que  vous  propofez ,  des  loix  que  vous  portez, 
il  étoit  privé  des  droits  de  citoyen,  faute  d'une 
fomme  modique  :  &  vous  prétendez  que  le  fort 
des  malheureux  vous  touche!  Mais,  dira-t-on, 
il  a  eu  foin  de  fa  fceur.   Mais  il  mériteroit  de 
mourir  pour  cela  feul.  Il  Ta  vendue  de  non  placée^ 
Un  habitant  de  Corcyre,  un  de  vos  ennemis, 
un  de  ceux  qui  oppriment  maintenant  la  ville, 
&  qui  loge  dans  la  maifon  de  Timocrate  quand 
il  vient  ici  en  députation  ,  vouloit  avoir  fa  fceur 
(je  fupprime  pour  quel  motif);  il  l'a  livrée  à 
prix  d'argent,  &  elle  eft  maintenant  à  Corcyre. 
Un  homme  donc  qui  a  vendu  fa   fceur,  fous 
prétexte  de  la  placer  en  pays  étranger,  qui  a 
C  peu  d'égard  pour  la  vieilleffe  de  fon  père, 
qui  fe  conduit  en  tout  dans  radminiflrationpar 
des  vues  de  flatterie  &  d'intérêt,  un  tel  homme 
eft  entre  vos  mains  ,  &  vous   ne  le  ferez  pas 
mourir  1   ce  feroit  vous  annoncer  pour  aimer 
les  difTenfions  &  les  querelles  ,  pour  ne  pas  cher- 
cher à  vous  délivrer  des  méchans. 

Cependant,  qu'on  vous  demande  s'il  con- 
vient de  punir  tous  les  hommes  nuifibles,  vous 
àiiQ^  tous ,  j'en  fuis  fur ,  qu'il  eft  à  propos  de  le 
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faire.  Eh  bien  !  je  vais  vous  prouver  qu'il  faut 
fur-tout  punir  celui  qui  porte  une  loi  au  détri- 
ment du  peuple.  Les  voleurs,  les  brigands, 
tous  les  malfaiteurs ,  ne  nuifent  dans  la  réalité 
qu'à  ceux  qu'ils  attaquent;  ils  ne  peuvent  dé- 
pouiller ni  piller  tout  le  monde,  &  d'ailleurs, 
ils  ne  déshonorent  qu'eux  feuls.  Au  lieu  que 
l'auteur  d'une  loi  qui  accorde  toute  licence 
Se  affure  l'impunité  à  ceux  qui  veulent  vous  nuire, 
lîuit  à  toute  la  ville,  déshonore  tout  le  peuple, 
parcequ'une  loi  honteufe ,  quand  elle  eft  reçue  , 
cft  le  déshonneur  de  la  ville  qui  l'a  adoptée , 
le  malheur  de  ceux  qui  la  fuivent.  Et  vous  ne 
punirez  point ,  lorfque  vous  en  êtes  les  maîtres  , 
un  homme  qui  entreprend  de  vous  nuire ,  de 
^ous  déshonorer!  qu'auriez- vous  donc  à  dire 
pour  votre  défenfe  ^ 

On  peut  fe  convaincre  combien  la  loî  de 
ITimocrate  eft  infidieufe  ,  combien  elle  nous 
feroit  nuifible,  combien  elle  eft  contraire  à  la 
conftitution  du  gouvernement,  fur-tout  fi  l'on 
fait  attention  que  quiconque  veut  innover  & 
détruire  la  démocratie,  commence  d'abord  pan 
délivrer  de  la  prifon  ceux  qui  pour  leurs  délits 
y  font  détenus  en  vertu  d'une  fentence.  Timo- 
crate  ne  mérite-t-il  donc  pas  de  fubir  plufieurs 
morts ,  s'il  étoit  pofïible ,  lui  particulier  ifolé  qui  „ 
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ioîn  d*être  en  état  de  vous  perdre,  eft  expofé, 
fi  vous  prononcez  avec  jurtice^à  périr  par  vos 
fuifrages ,  &  qui  néanmoins  imitant  le  crime 
des  deftrudeurs  du  peuple,  voudroit  par  une 
loi  délivrer  ceux  que  les  tribunaux  ont  fait 
emprlfonner:  oui,  il  le  voudroit,  puifqu'il  a 
çu  rimpudence  de  ftatuer  que,  quiconque  auroit 
été  condamné  à  la  prifon  ,  ou  y  feroit  con- 
damné par  la  fuite,  en  feroit  garanti  ? 

Cependant ,  fî  tout-à-coup  vous  entendiez 
un  cri  aux  environs  du  tribunal  (i),  &  qu'on 
vînt  vous  dire  que  la  prifon  eft  ouverte ,  que 
les  prifonniers  s'échappent ,  eft-il  un  citoyen, 
jeune  ou  vieux,  quelque  indifférent  qu'il  fût, 
qui  ne  fe  prêtât  de  tout  fon  pouvoir  à  faire 
cefTer  le  défordre?  Mais  fi  quelqu'un  s'avan- 
çant  difoit  que  c'eft  Timocrate  qui  a  délivré 
les  prifonniers,  ne  le  traîneroit-on  pas  fur  le 
champ  au  fupplice  fans  l'entendre  ?  Il  l'a  fait ,. 
Athéniens,  &  vous  êtes  fes  juges; il  l'a  fait,  non 
■I .  Il     1 1  I  II  I .       Il  —    « 

(i)  Longin  ,  dans  fon  traité  du  fublime ,  cite  cet  en- 
droit du  difcours  ,  au  chap.  XIII ,  où  il  parle  de  l'effet 
que  produifent  les  images.  La  fuppofition  de  Démof- 
thene  devoit  faire  impreffion  ,  fur-tout  dans  une  répu- 
blique où  chacun  ,  ayant  part  au  gouvernement ,  s'in- 
téreffoit  d'une  façon  particulière  à  la  chofe  publique 
<5c  au  bon  ordre  de  la  ville. 
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pas  en  fecret,  mais  publiquement:  îl  a  portée 
en  ufant  de  fraude  &  de  furprife,  une  loi  qui 
ouvre  la  prifon,  que  dis-je?  qui  la  détruit  & 
avec  elle  les  tribunaux.  Quel  befoin,  en  effet, 
aura-t-on  de  tribunaux  &:  de  prifon ,  fi  on  délivre 
ceux  qui  ont  été  comdamnés  à  y  être  enfermés, 
&  fi,  lorfque  vous  y  condamnerez  quelqu'un 
par  la  fuite  ,  la  condamnation  devient  inutile? 
Confidérez  encore  que  plufieurs  peuples  de 
la  Grèce  ont  fouvent  décidé  qu'on  adopterolt 
vos  loix;  honneur  dont  vous  étiez  flattés,  & 
avec  d'autant  plus  de  raifon,  qu'au  fentimenC 
de  tous  les  fages ,  comme  on  vous  le  difolt  un 
jour,  les  loix  font  les  moeurs  d'une  ville.  Vous 
devez  donc  faire  en  forte  que  les  loix  foîent 
les  meilleures  poiîîbles  ;  ceux  qui  cherchent  à  les 
détruire  ,  vous  devez  les  punir  févérement , 
perfuadés  que ,  fi  vous  agiflez  avec  moîleffe ,  vous 
vous  priverez  vous-mêmes  de  l'honneur  qu'elles 
procurent ,  &  que  vous  ferez  concevoir  de  votre 
ville  une  opinion  peu  avantageufe.  Vous  qui 
louez,  &  à  jufte  titre,  Dracon  &  Solon,  fans 
qu'ils  aient  rendu  à  l'état  d'autre  fervice  que 
d'avoir  porté  àQS  loix  utiles  &  fages,  négligc- 
riez-vous  de  pourfuivre  ceux  qui  portent  àcs 
loix  contraires  à  celles  de  ces  grands  légifl'a- 
leurs  ?  Je  ne  doute  pas  que   ce  ne  foit  auflî 
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cUï'Iuî- même  que  Timocrate  ait  porté  la  (îenne; 
il  a  penfé  que  fa  conduite  dans  le  miniftere 
l*expoferoit  fouvent  à  fubir  la  peine  de  lâ  prifon. 
Je  vais  vous  nconter,  &:  c*eft  par  oii  je  finis, 
ce  que  dlfoit  un  jour  Solon,  en  accufant  Tau- 
teur  d'une  loi  nuifible.  Après  bien  d'autres  dif- 
cOurs  5  il  difoit  aux  juges  que,  dans  prefque 
toutes  les  villes,  la  loi  établîffoit  peine  de  mort 
Contre  quiconque  altéroit  la  nnonnoie.  Il  leur 
^demanda  fi  cette  difpofition  leur  paroliToit  jufte 
&  raifonnable.  Les  juges  ayant  répondu  que 
oui:  Je  penfe  5  leur  dit  il,  que  l'argent  eft  la 
iTîonnoie  des  particuliers  inventée  pour  les 
échanges  privés ,  &  que  les  loix  font  la  monnoie 
de  l'état  ;  o»* ,  il  faut  que  les  juges  punifTent  beau- 
coup plus  févérement  ceux  qui  altèrent  la  nnon- 
noie de  l'état  &  qui  en  produifent  de  fauife, 
que  ceux  qui  altèrent  la  monnoie  des  particuliers. 
Une  preuve,  ajouta- t- il,  que  c'efi:  un  plus 
grand  crime  d'altérer  les  loix  que  l'argent,  c'eft 
que  plufieurs  républiques  qui  font  entrer  dans 
leur  monnoie  ^  &  qui  ne  le  difTimulent  pas,  un 
alliage  de  cuivre  èc  de  plomb ,  fe  maintiennent 
&  n'en  reçoivent  aucun  dommage;  tandis  que 
celles  qui  ont  de  mauvaifes  loix,  ou  qui  îaif- 
fent  altérer  les  bonnes  ,  ne  purent  jamais  fe 
maintenir.  Timocrate   eft    coupable    de   cettç 
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altération,  &  vous  devez  le  punir  comme  ilè^, 

mérite. 

Sans  doute ,  il  faut  traiter  avec  rigueur  tous 
ceux  qui  portent  des  loix  déshonorantes  &  vî- 
cieufes  ;  mais  on  doit  fur-tout  févir  contre  qui- 
conque altère  les  loix  d'oii  dépendent  Tagran- 
dilTement  ou  la  décadence  d'un  état  (i).  Et 
quelles  font  ces  loix  ?  celles  qui  punifTent  les 
méchans  &  qui  récompenfent  les  bons.  Car, 
fi  tous  les  citoyens  font  excités  à  fervir  la  patrie 
par  le  defir  des  honneurs  &  des  récompenfes 
que  les  loix  promettent  à  la  vertu ,  s'il  font  tous 
détournés  de  lui  nuire  par  la  crainte  des  peines 
qu'elles  infligent  au  crime  ,  qu^eft  -  ce  qui 
empêche  qu'Athènes  ne  foit  floriffante  ?  ne  pof- 
fede-t-elle  pas  plus  de  galères  qu'aucune  ville 
de  la  Grèce,  plus  d'infanterie  &  de  cavalerie, 
plus  de  revenus,  de  places  de  de  ports?  Mais 
qu'eft-ce  qui  conferve  &  maintient  tous  ces 
avantages  ?  les  loix.  Oui,  c'eft  dans  une  répu- 
blique gouvernée  par  de  bonnes  loix,  que  ces 
avantages  tournent  au  profit  de  l'état.  Si  elle 
eft  mal  gouvernée ,  fi  les  citoyens  vertueux 
n'ont  aucune  récompenfe  à  attendre,  fi  le  crime 

(  i)  Les  mêmes  idées  &  les  mêmes  paroles  font  répétée^ 
3Jg«is  la  harangue  contre  Leptine^ 
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y  jouit  de  rimpunité  que  lui  affure  Timocrateji 
quels  défordres  ne  doivent  pas  y  naître  ?  ignorez^ 
vous  que  ^  quand  on  poflederoit  le  double  des 
avantages  dont  je  parle,  ils  ne  ferviroient  de 
rîen?  Timocrate  ne  manifelle  que  trop  Ion  def- 
fein  de  vous  être  nuifible,  en  portant  une  loi 
qui  exempte  de  toute  peine  ceux  qui  cherchent 
à  vous  nuire. 

Pour  toutesles  raifons  que  je  vous  ai  expofées, 
il  faut  le  punir  avec  rigueur  ,  Se  en  faire  un 
exemple.  L'indulgence  qui  laifTeroit  de  tels 
hommes  impunis,  ou  qui  ne  leur  impoferoit 
qu'une  peine  légère ,  ne  feroit  qu'en  autorifer 
beaucoup  d'autres,  Se  leur  apprendre  à  vousî 
porter  préjudice. 
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ES  anciens  critiques  font  partagés  principalement  fur 
le  premier  de  ces  difccurs  :  car  on  ne  parle  guère  du 
fécond  ,  qu'on  ne  juge  pas  digne  du  prince  des  orateurs 
grecs.  Les  uns ,  tels  que  Longin  &  Photius  ,  paroifTent 
me  point  douter  qu'il  ne  foit  de  Démoflhene  ;  les  autres  , 
tels  que  Harpocrntion  &  Denys  d'Halicarnafîe ,  préten- 
dent qu'il  n'eft  point  de  lui.  On  doit  convenir  qu'il  n'eft 
nul ement  dans  la  manière  de  cet  orateur.  Point  ou  prefque 
point  de  raifcnnemens ,  beaucoup  de  lieux  communs 
&  de  déclamaticns ,  des  métaphores  hardies  &  recher- 
chées, des  exprefllons  extraordinaires ,  femblent  annoncer 
que  le  difcours  n'eft  pas  de  Démofthene  :  à  moins 
qu'ayant  à  parler  après  Lycurgue  qui  avoit  prouvé 
l'accufation  ,  &  dont  l'éloquence  étoit  pompeufe  & 
magnifique ,  il  n'ait  changé  exprès  fa  façon  de  dire  , 
il  n'ait  affeclé  de  n'employer  que  des  mouvemens,  il  ne 
ie  foit  permis  des  idées  plus  vagues  &  plus  générales  , 
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tme  élocution  plus  abondante  &  plus  difFufe ,  plus  d'ima- 
ges &  de  métaphores.  Peut-être  aufïi  qu'ayant  à  parler 
contre  un  adverfiùre  dont  la  di^lion  ,  fans  doute  ,  abon- 
dante en  images  Se  en  figures,  en  impofoit  au  peuple, 
&  amufoit  quelquefois  fon  imagination  ,  il  fe  foit  étudié 
à  furpafTer  en  quelque  forte  Ariftogiton  dans  ce  genre 
fmgulier  d'éloquence ,  pour  employer  avec  plus  d'avantage 
contre  lui ,  les  armes  avec  lefquelles  ce  mçchant  homme 
attaquoit  tous  les  citoyens.  Ces  raifons  m'auroient  décidé 
fur  le  difcours  d'Ariflogiton  ;  mais  une  phrafe  m*a 
embarraffé  &  m'a  jette  dans  de  nouveaux  doutes ,  ou 
plutôt  m'a  convaincu  que  le  difcours  n'étoit  pas  de 
Démofthene  :  Souffre^ ,  Athéniens ,  dit  l'orateur,  qiieje  vous 
■parle  félon  la  méthode  qui  rnejl  naturelle ,  &  d'après  let 
manière  que  je  me  fuis  faite  ;  car  je  ne  le  pourvois  autrement» 
Or,  la  manière  de  Dcmoflhene  étcit  de  jetter  dans 
fon  fujet  quelques  principes  généraux  ,  mais  non  pas 
de  traiter  de  longs  lieux  com.muns.  Au  refle ,  quel  que 
foit  l'auteur  de  cette  harangue  que  je  publie  en  françois, 
6f-  dans  laquelle  on  remarquera  de  grandes  beautés,  eiH 
voici  le  fujet. 

Ariftogiton  avoit  porté  im  décret  contre  un  citoyen 
d*Athenes  pour  le  faire  condamner  à  mort.  Ce  décret  fut 
attaqué  ,  &  ayant  été  jugé  contraire  aux  loix ,  Ariftogitoa 
fut  condamné  à  une  amende  de  cinq  talens.  Il  fut  con- 
damné à  une  autre  amende  de  mille  drachmes ,  parcequ  il. 
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n*avoit  pas  obtenu  la  cinquième  partie  des  {iiffragw 
dans  une  accufatîon  qu'il  avoit  intentée  contre  Hégémorr. 
Débiteur  du  tréCor ,  il  ne  paya  pas  au  temps  prefcrit  ; 
fa  dette  fut  doublée  &  portée  à  dix  talens ,  deux  mille 
drachmes.  Afin  de  s'acquitter  ,  il  vend  une  .  de  fès 
terres  à  Eunome  fon  frère  ;  celui-ci  s'engage  à  payer  pour 
lui ,  demande  dix  ans  pour  acquitter  toute  h.  fommc 
diftribuée  en  dix  paiemens  égaux.  Les  loix  notoient 
d'infamie  tout  débiteur  du  trefor ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
payé.  Il  y  avoit  déjà  deux  paiemens  de  faits  ;  Ariftogiton 
croyant  qu'il  pouvoit  parler  en  public  ,  Si  jouir  des 
droits  de  citoyen ,  parce  que  fon  frère  s'étoit  conftitué 
débiteur  à  fa  place ,  &  qu'il  avoit  déjà  fait  deux  paie- 
mens,.recommença  à  former  des  pourfuires,  &  à  intenter 
des  accufations  fuivant  fa  coutum.e ,  quoiqu'il  fût  tou- 
jours infcrit  fur  les  regiftres  publics ,  comme  débiteur 
du  tréfor.  Il  accufa,  entr'autres,  Arifton  pour  l'avoir, 
difoit-il ,  infcrit  comme  débiteur  ,  quoiqu'il  ne  le  fût 
plus ,  quoiqu'il  eût  payé;  il  lui  intenta  Tadion  appellée 
dikèn  tes  bouleufeos^  Si  Arifton  perdoit  fa  caufe  ,  il  devoir 
être  infcrit  à  la  place  d'Ariftogiton. 

Lycurgue  &  Démofthene  accufent  Ariflogiton ,  comme 
parlant  en  public  &  accufant  les  autres ,  quoique  toujours 
infcrit  débiteur  du  tréfor  :  quand  Arifton  l'auroit  infcrit 
à  faux,  il  falloit  attendre  que  les  juges  euffent  prononcé» 
Démofthene ,  ou  l'auteur  des  deux  harangues ,  quel  qu'il 
jfoit ,  touche^fort  légèrement  k  fond  de  la  caufe  y  ce  nc^ 
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îbnt  d'ailleurs  que  des  lieux  communs  fur  les  loix  &  la 
fjftice ,  des  inve6lives  contre  toute  la  vie  de  l'accufé,  des 
exhortations  aux  juges  pour  le  condamner,  &  délivrer 
Athènes  d'un  méchant  homme.  Il  y  a  beaucoup  de  force 
&  d'élévation  dans  plufieurs  endroits ,  fur-tout  du  pre- 
mier difcours ,  qui  mérite  certainement  d'être  connu.  Le 
fécond  eft  plus  foible,  mais  n'eft  point  fans  mérite.  Il 
y  a  de  belles  idées  fur  les  loix.  •  . 

Ils  ont  dû  être  prononcés  dans  la  trolfieme  année  de 
la  CX^  olympiade ,  l'année  même  de  ia  bataille  de  Ché*- 
ronée.  Ariflogiton  ,  contre  lequel  ils  font  faits  ,  étoit 
dans  la  république  im  homme  important ,  ou  du  moins 
redoutable.  Il  avoit  une  forte  d'éloquence  ;  mais  un 
caraftere  dur,  mordant,  fatyrique  ,  contentieux ,  aimant 
à  accufer ,  ne  ménageant  perfonne  ,  attaquant  tout  le 
monde,  grands  &  petits,  minières  &  particuliers;  il 
s'étoit  fait  un  grand  nombre  d'ennemis  dans  tous  les 
ordres.  Il  ne  fuccomba  point  pour  cette  fois  ;  car  il  fut 
depuis  accufé  par  Dinarque  ,  &.  il  échappa  encore.  Mais 
enfin  il  périt  dans  la  prifon ,  condamné  à  boire  la  ciguë. 
Avant  de  mourir  ,  il  envoya  chercher  Phocion  ,  voulant 
lui  parler.  Les  amis  de  Phocion  le  détournoient  d'y  aller. 
Dans  quel  endroit ,  leur  dït-ïl ,  parle rois'-je  plus  volontiers 
à  Arijlo^iton  ?^ 
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HARANGUE 

CONTRE 
Aristogiton. 

JL  END  ANT  tout  le  tems,  6  Athéniens,  que  j'ai 
entendu,  comme  vous  5  Lycurgue  (i)  parler  con- 
tre Ariftogiton;  appIaudifTant  d'ailleurs  à  ce  qu'il 
difoit,  &  admirant  la  force  de  fon  éfoquence, 
j'ai  été  furpris  d'une  chofe.,  c'eft  qu'il  ignore 
que  le  gain  de  cette  caufe  ne  dépend  ni  de 
fes  difcours  ni  des  miens  ,  mais  de  la  difpo- 
Ction  où  feront  les  juges  à  ufer  de  rigueur  ou 
d'indulgence  envers  un  méchant  homme.  Pour 
moi  5  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'eft  befoin  d'éta- 
blir Taccufation  &  d'en  développer  les  preuves  , 
que  pour  la  forme  ,  que  pour  occuper  l'au- 


(i)  Nous  avons  déjà  parlé  de  Lycurgue  dans  une  lettre 
de  Démcfthene ,  écrite  a  fon  f.  }et,  tom.  IL  pag.  464, 
Nous  nous  fommes  aflez  étendus  fur  ce  qui  le  regarde  en 
publiant  le  feu^  difcours  qui  foit  de  lui ,  &  qui  nous  fait 
regretter  qu'il  n'en  foit  pas  refté  davantage. 


eoNTHB    AristoÇttoît.      yir 

dîence,  &  que  chacun  des  juges,  félon  les  fen- 
timens  qu*il  éprouve,  a  décidé  l'affaire  bien 
avant  que  de  paroître  au  tribunal.  Oui,  Athé- 
niens ,  fi  le  plus  grand  nombre  d'entre  vous  eft 
dans  la  volonté  de  protéger  &  de  ménager  les 
pervers  ,  c'efl-  en  vain  que  nous  nous  ferons  fati- 
gués à  rafTembler  dçs  raifons;  mais  fi.  vous-avez 
la  force  de  les  haïr,  il  faut  efpérer  que  l'ac- 
cufé  fubira  la  peine  qu'il  mérite. 

Quoiqu'on  vous  ait  parlé  îong-tems,  &  fort 
bien,  à  mon  avis,  cela  n'empêchera  pas  que 
je  ne  vous  faiOTe  part  de  mes  réflexions.  Il  me 
femble  que  la  caufe  aduelle  eft  d'une  efpece 
toute  différente  des  autres;  &  voici  comment» 
Dans  toutes  les  affaires  ,  les  juges  viennent 
pour  être  inftruits  par  l'accufateur  &  par  l'ac- 
cufé  des  objets  fur  lefquels  ils  ont  à  prononcer  ; 
êc  \qs  deux  parties  pour  montrer  chacune  qu'elles 
ont  le  droit  pour  elles.  Ici,  c'eft  tout  le  con- 
traire. Mieux  inftruits  que  les  accufateurs  fur 
It  perfonne  d'Ariftogiton  ,  les  juges  favent  qu'il 
eft  débiteur,  que  fon  nom  eft  infcrit  dans  la 
citadelle  (i),  &  que  l'entrée  de  la  tribune  lui 
eft  fermée  ;  en  forte  que  chacun  d'eux  peut 
■  -■  • 

(i)  Eft  infcrit  dans  la  citadelle  y  où  l'on  dépofoit  les 
^egiflres  publics.. 
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être  cenfé  accufateur,  puifqu'il  connoît  l'afFalfs' 
mieux  que  nous ,  Se  qu'il  n'a  pas  befoin  de  nous 
entendre.  Quant  à  l'accufé,  ne  pouvant  pro- 
duire pour  fa  défenfc)  ni  des  raifons  folides, 
ni  une  conduite  fage  &  régulière  ,  privé  de 
tout  avantage  qui  pourroit  le  faire  abfoudre^ 
il  compte  échapper  par  les  moyens  mêmes 
qui  feroient  trembler  tout  autre  quoiqu'il  fût 
innocent  :  c'efl:  fur  Texcès  de  fa  méchanceté  qu'il 
fonde  l'efpoir  de  fon  falut.  Ainfi,  l'on  pourroit 
dire ,  à  jufte  titre^  qu'Ariftogiton  eft  cité  devant 
vous  ;  mais  que  c'eft  vous  qui  êtes  jugés ,  & 
qu'il  s'agit  de  votre  honneur.  En  ufant  de 
la  plus  grande  févérité  envers  un  homme  con- 
vaincu des  plus  grands  crimes,  vous  annoncerez 
que  vous  êtes  venus  au  tribunal  comme  juges 
3i  gardiens  des  loix ,  ce  que  vous  êtes  en  effet. 
Au  lieu  que  ,  fi  quelqu'autre  motif  prévaut, 
ce  dont  aucun  de  vous  n'oferoit  convenir,  3c 
ce  qu'on  verra  par  les  fuffrages ,  je  crains  que 
vous  ne  paroifTiez  ouvrir  la  carrière  à  tout 
méchant  déterminé.  Le  méchant,  foible  par  lui- 
même,  n'eft  fort  que  par  votre  protedion,  qui, 
dansce  cas  ,  eft  une  fource  de  crédit  de  de 
richeffes  pour  celui  qui  l'obtient ,  &  de  déshon- 
neur pour  les  juges  qui  l'accordent. 

Avant  que  je  ne  vous  parle  d'Ariftogiton  en 

particulier. 
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particulier  ,  je  voadroîs  vous  voir  emprefle  à 
examiner  brièvement  quelle  atteinte  portent  à 
la  gloive  &  à  Thonneur  de  la  république  tous  ces 
cdieux  perfonnages  qui  lui  refîemblent ,  &  parmi 
lefquels  il  fe  (ignale.  Sans  parler  du  refte,  ils 
paroiiïent  dans  les  aflfemblées,  où  vous  per- 
mettez aux  orateurs  d*expofer  leurs  avis  Se  non 
d*exercer  leur  mauvais  naturel,  ils  y  paroifTent 
armés  d'impudence  &  d'audace,  de  déclama- 
tions bruyantes,  d'imputations  faufTes  &  calom- 
nieufes.  Rien,  félon  moi,  de  plus  contraires 
^a  fageiTe  des  délibérations,  je  dis  même ,  riea 
de  plus  déshonorant  pour  Athènes.  Par  les 
excès  les  plus  énormes,  ils  fe  mettent  au-defTus 
de  nos  plus  fages  réglemens,  des  loix,  desmagif- 
trats,  de  l'ordre  établi  dans  la  ville  &  dans  les 
délibérations  (i).  Si  vous  autorifez  leur  con- 
duite, fi  vous  approuvez  les  défordres  qui  en 
réfultent,  il  faut  laifTer  aller  les  chofes  ;  mais  fi 
^vous  jugez  à  propos  de  réformer  les  abus,  de 
l'omettre  l'ordre  dans  toutes  les  parties  de  l'ad- 
miniftration  qui  ont  été  négligées,  &  où  ils  ont 
mis  depuis  long-tems  une  confuhon  auffi  trifte 


(i)  De  V ordre  établi  dans  les  délibérations.  Grec,  tou 
programmatos.  On  affichoit  le  fiijet  de  la  délibération ,  6c 
il  étoit  défendu  aux  oratenrs  de  s'en  écarter. 
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que  honteufe ,  il  faut  prononcer  en  ce  jour  d'a- 
près les  lumières  de  votre  confcience,  corrigeant 
les  abus  &  les  défordres  ,  refpedant  les  loiîC 
amies  de  la  juftice  &  foutiens  des  états ,  &  la  Juf- 
tice  elle-même  vénérable  &  inexorable,  qu'Or- 
phée (i),  ce  poète  illuftre,  qui  nous  a  enfeigné 
les  plus  faints  myfteres,  nous  repréfente  alïife 
près  du  trône  de  Jupiter,  pour  obferver  toutes 
les  adlons  des  mortels.  Prononcez  donc  comme 
étant  fous  fes  yeux,  de  prenez  garde  de  rien 
faire  d'indigne  de  cette  déeffe  dont  vous  rendez 
les  oracles ,  vous  que  le  fort  a  honorés  de  la 
fonction  de  juges ,  qu'il  a  conftitués  à  la  garde 
de  l'honneur,  des  droits,  des  intérêts  de  tous 
les  citoyens ,  &  entre  les  mains  defquels  il  a  remis 
aujourd'hui  ce  dépôt  précieux  fcellé  du  fer- 
ment, au  nom  des  loix,  du  gouvernement  & 
de  la  patrie.  Si  vous  n'êtes  pas  dans  ces  dif- 
pofitions ,  fi  vous  apportez  au  tribunal  votre 
moUefle  ordinaire,  je  crains  que,  par  un  effet 
contraire  à  nos  defirs,  nous  ne  paroillions ,  en 
accufant  Ariftogiton,vous  accufer  vous-mêmes. 
Oui,  plus  nous  aurons  dévoilé  fa  méchanceté, 

(i)  Les  premiers  poètes  étoient  en  même  tems  mufi- 
ciens  &  philo foph es  ;  ils  s'étudioient  à  infpirer  la  vertu 
aux  hommes ,  par  le  charme  des  vers  &.  de  la  mufique. 
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plus  vous  vous  déshonorerez  par  vos  fufFrages , 
Il  vous  ne  tenez  aucun  compte  de  nos  paroles. 

Mais  en  voilà  affez  fur  cet  article.  II  faut  vous 
dire.  Athéniens,  la  vérité  avec  h  plus  grande 
franchife.  Lorfque  dans  vos  afTemblées  vous 
ni*avez  nommé  pour  cette  accufation ,  je  ne  Taî 
pu  voir  fans  peine,  &  je  vous  protefte  que  je 
n'aurois  pas  voulu  m*en  charger.  Je  favois  qu'on 
eft  puni  tôt  ou  tard  de  prendre  fur  foi  de  pareilles 
tâches  ;  &  fi  le  tort  qu'elles  font  une  première 
fois  n'eft  pas  aflez  confidérable  pour  qu'on  s'ea 
apperçoive,  on  ne  tardera  pas  à  s'en  apperce- 
voir  fi  Ton  recommence  &  fi  l'on  continue.  Je 
n'ai  pas  cru  néanmoins  que  je  duife  me  refufer 
à  vos  voeux. 

Lycurgue,  &  je  m'attendois  bien  qu'il  le  feroit 
aînfi,  a  traité  le  fond  de  la  caufe  &  l'infracèioa 
des  loix,  il  a  produit  des  témoins  contre  l'ac- 
cufé  ;  pour  moi  ,  je  vais  vous  entretenir  de 
vérités  dont  doivent  s'occuper  des  hommes  qui 
délibèrent  fur  les  loix  t'C  fur  la  république,  8C 
j'entre  auilî  -  tôt  dans  mon  fujet.  Souffrez,  je 
vous  en  conjure,  fouôrez  que  je  vous  parle  félon 
la  méthode  qui  m'eft  naturelle  ,  &  d'après  la 
manière  que  je  me  fuis  faite;  car  je  ne  le  pourrois 
autrement,  (i) 

(i)  Voyez  fommaire,  page  507, 
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Dans  les  états  plus  ou  moins  étendus ,  les 
hommes  font  gouvernés  par  les  loix  &  par  les 
mœurs.  Les  mœurs  n*ont  rien  de  ftable ,  rien 
qui  fe  reiTemblc ,  chaque  particulier  a  les  fiennes; 
les  loix  font  communes,  invariables,  les  mêmes 
pour  tout  le  monde.  De  mauvaifes  mœurs  ne 
font  que  trop  fouvent  mal  agir:  de  là  ceux 
dont  îa  vie  n'eft  pas  réglée,  font  fujets  à  com- 
mettre bien  des  fautes.  Les  loix  ne  veulent  & 
ne  cherchent  que  ce  qui  eft  jufte  ,  honnête, 
utile  ;  quand  elles  Tont  trouvé ,  elles  en  font 
un  précepte  général  &  uniforme  :  &  ce  pré- 
cepte eft  ce  qu'on  appelle  la  loi ,  à  laquelle  tous 
doivent  obéir  pour  plufieurs  raifons,  &  prin- 
cipalement parce  que  la  loi  eft  une  invention  8c 
un  préfent  des  dieux,  la  décifion  des  hommes 
fages ,  îa  règle  qui  diftingue  les  fautes  faites  fans 
delTein  ou  avec  réflexion^  le  pade  commun  & 
civil  qui  oblige  tous  les  citoyens. 

Il  n'eft  pas  maintenant  difficile  de  prouver 
qu'Ariftogiton  eft  condamnable  à  tous  égards, 
&  qu'il  ne  lui  refte  aucune  défenfe  recevable,  ■ 
Toutes  les  loix  étant  portées  pour  deux  motifs, 
&  pour  que  Ton  ne  commette  pas  d'injuftice, 
&  pour  que  ceux  qui  en  ont  commis,  fubiffent 
la  peine,  &  par-là  rendent  les  autres  meilleurs, 
Ariftogiton  doit  être  condamné  à  ces  deux  titres. 
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On  lui  a  infligé  une  amende,  parce  que,  dans 
le  principe ,  il  a  enfreint  les  loix,  &  on  le  pour- 
fuît  en  ce  jour  devant  vous,  parce  qu*il  n'a 
point  payé  cette  amende.  On  ne  pourroit  donc 
avoir  aucune  raifon  de  TabCoudre ,  &  d'ailleurs 
on  ne  peut  dire  que  de  tels  abus  ne  foient  pas 
nuifibles  à  la  république. 

Je  pourrois  vous  repréfenter ,  Athéniens  ,. 
que  5  fi  vous  écoutez  les  fophifmes  d'Arifto- 
giton  5  la  république  perdra  toutes  les  amendes  5 
que,  s'il  falloit  accorder  des  grâces  aux  débi- 
teurs du  tréfor ,  ce  feroit  aux  citoyens  zélés 
d'ailleurs  &  vertueux,  qui  n'ont  été  condamnés 
que  pour  des  fautes  légères  ,  &  non  au  plus 
méchant  des  hommes,  à  un  homme  noirci  de 
crimes,  qui  a  été  condamné,  avec  jufliice  ,  pour 
les  délits  les  plus  graves  ;,  quoi  de  plus  grave, 
en  effet ,  que  Timpofture  &  l'infradion  des  loix, 
pour  lefqueîles  on  lui  a  fait  fubir  une  fentence: 
de  condamnation  ?  Je  pourrois  dire  en^in  ,  que  , 
quand  on  devroit  ménager  tous  les  autres,  on 
ne  devroit  pas  faire  grâce  à  un  audacieux  qui 
veut  l'emporter  de  force ,  &  auquel  on  i>ê  paur- 
roit  céder  fans  honte.  Je  fupprime  ces  raifons  , 
&  beaucoup  d'autres  fembîables,  pour  m'en  tenir 
aux  loîx;  &  je  crois  être  en  état  de  vous  démon- 
trer que  Tacçiifé  trouble,  autant  qu'il  eft  ea 
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lui,  le  bon  ordre  qu'elles  étabîifTent  dans  la  vîîîe» 
Je   ne  dirai  rien  de  nouveau  ,  rien  d'extraor- 
dinaire &  de  particulier,  mais  ce  que  vous  favez 
tous  auiÏÏ  bien  que  moi-même. 

Examinez  ce  qui  raflemble  le  fénat  dans  un 
même  lieu  ,  ce  qui  réunit  le  peuple  dans  la  place 
publique  ,  &  remplit  de  juges  les  tribunaux,  ce 
qui  fait  que  de  nouveaux  magiftrats  font  fubf- 
titués  aux  anciens  qui  leur  cèdent  d'eux-mêmes 
la  place  ,  ce  qui  maintient ,  en  un  mot ,  tous  ces 
étabîifTemens  fages  d'où  dépend  le  bon  ordre 
&  le  falut  de  l'état;  vous  verrez  que  ce  font 
les  loix  &  la  foumifîion  aux  loix^  Si  elles  étoient 
abolies,  fi  chacun  avoit  la  liberté  de  faire  cs: 
qu'il  veut,  il  n'y  auroit  plus  de  gouvernement, 
ou  plutôt  notre  vie  ne  ûiffereroit  pas  de  celle 
des  brutes.  En  effet ,  que  ne  feroit  point ,  croyez- 
vous  ,  celui  que  j'accufe,  s'il  n'y  avoit  plus  de 
loix,  lui  qui  eft  tel  malgré  les  loix  qui  fubfif- 
tent?  Puis  donc  que,  de  l'aveu  de  tout  le 
jnonde,  ce  font  les  loix  qui,  après  les  dieux,, 
conftrvent  cotre  république  ;  comme  fi  vous 
étiez  ici  pour  recueillir  des  contributions, 
honorez  &  récompenfez  le  citoyen  qui  contribue, 
pour  fa  part  au  faîut  de  la  patrie  en  fe  foumet- 
tant  aux  loix;  puniffez  celui  qui  refufe  de  leur 
obéir.  Oui,  fans  doute,  la  foumiflionde  chaque 


Contre    Aristogitôk.    jip 

eîtoyen  aux  loix,  eil:  une  efpece  de  contribution 
civile;  &  quiconque  refufe  ci*y  fatisfaire  ,  ruine, 
autant  qu'il  eft  en  lui,  une  foule  d'établlfTe'- 
mens  aufîî  importans  que  magnifiques  qui  déco- 
rent votre  ville.  Je  vais  en  citer  un  ou  deux  des 
plus  connus  pour  fervir  d'exemples. 

De  foibles  barreaux  défendent  le  fénat  des 
Cinq-cents,  écartent  les  particuliers,  &  lui  per- 
mettent de  délibérer  en  fecret.  Quand  le  fénat 
de  l'aréopage  (lege  fous  le  portique- royal  (i), 
environné  d'une  fimple  corde  qui  éloigne  les  im^ 
portuns,  il  délibère  feul  &  fans  témoins,  avec  la 
plus  grande  tranquillité.  Tous  lesmagiftrats  élus 
par  le  fort,  dès  que  le  héraut  a  fait  entendre 
ces  paroles,  Retire:{-vousy  confultent  entre  eux  , 
à  l'abri  des  loix  qui  les  afiembîent,  fans  craindre 
les  violences  des  plus  infolens.  Ces  réglemens 
&  mille  autres,  tous  auili  auguftes  qu'eflentiels, 
qui  font  l'ornement  &  la  fureté  de  la  vilie;  ce 
font  les  loix  qui  les  maintiennent.  Le  refped: 
des  enfans  pour  leurs  parens,  la  déférence  des 
jeunes  gens, pour  les  vieillards,  la  fageife  &  la 
retenue,  le  bon  ardre  &  la  règle,  prévalent 


(i)  Suivant  Harpocration ,  il  y  avoit  à  Athènes  trois 
portiques  :  un  de  ces  portiques  étoit  appelle  portiaue 
royal,  c'eft-à-dire  confacré  à  Jupiter  Roi. 
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par  le  moyen  des  loix,  fur  les  excès  delapaf* 
fjon,  fur  rimpudence,  TaudaceÔc  Teffronterie.  La 
méchanceté  efl:  hardie,  téméraire,  entreprenante; 
la  bonté  eft  tranquille,  lente,  timide,  endurant 
trop  aifément  rinjure  :  vous- devez  donc,  vous 
qui  êtes  choifis  pour  rendre  la  juftice,  main^- 
tenir  ôc  affermir  les  loix  ,  parce  qu'avec    leur 
fecours  les  bons  l'emportent  fur  les  miéchans. 
Ne  faites  plus  obferver  les  loix;  vous  ouvrez 
la  porte  à  tous-  les  abus  ,  tout  eft  en  confufion 
&  en  défordre  ;  la  ville  eft  abandonnée  aux  plus 
pervers  &  aux  plus  audacieux.  Car,  je  vous  le 
demande,  fî  chaque  citoyen  armé  de  Taudace 
&  de  feifronterie  d'Ariftogiton,  fe  perfuade, 
comme  lui ,  que  dans  un  gouvernement  popu^- 
laire  on  peut  à  peu  près  dire  &  faire  tout  ce  que 
l'on  veut,  pourvu  qu'on  ne  s'embarraffe  point 
de  l'opinion  publique  ;    fî   penfant  auffi  mal, 
îl   ne  trouve  perfonne  qui  le  faffe  mourir  fur 
le  champ  à  quelque  excès  qu'il  fe   porte  ;  fi 
anim.é   par  l'efpoir  de   l'impunité  il  prétend  , 
quoiqu'il  ne  pofTede  aucune   charge,  marcher 
l'égal  de  ceux  quijes  ont  obtenues  par  le  fort 
ou  par   des  fuffrages,  &  jouir  des  mêmes  pri- 
vilèges ;  fi  enfin ,  ni  les  jeunes  gens  ni  les  vieil- 
lards, ne  font  ce  qu'il  doivent;  fi  chacun,  fans, 
aucune  règle ,  regarde  fa  volonté  feule  comme 


i 
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la  loi ,  comme  le  magiftrat ,  comme  fLipérieure 
à  tout  :  au  milieu  de  tels  défordres,  Tétat  peut- 
il  être  bien  gouverné?  les  loix  conferveront- 
elles  quelque  force?  ne  verra- t-on  pas  le  mépris 
des  règles,  la  violence  5les  outrages  de  paroles 
&  d'aâ:ions ,  dominer  tous  les  jours  dans  la  viîle , 
remplacer  la  retenue  &  le  bon  ordre  qui  y 
régnent  à  préfent? 

Mais  qu'eft-ii  befoîn   de  prouver  que  tout 
eft  réglé  par  les  loix  &  par  la  foumiffion  aux 
loix  ?  vous-mêmes,  quoique  tous  les  Athéniens 
aient  tiré  au  fort,  quoique  tous  defiraffent  de 
fîéger  dans  ce  tribunal ,  vous  êtes  les  feuls  qui 
Jîous  jugez.  Pourquoi  ?  c'eft  que  vous  avez  tiré 
au  fort,  &  que  favorifes  par  le  fort  vous  avez 
été  nommés;  car  voilà  ce  que  prefcrivent  les 
loix.  Vous  donc  qui  fiégez  ici  au  nom  des  loix, 
renverrez-vous  abfous  par   vos    fuftrages ,   un 
téméraire   qui  veut  agir   &  parler  malgré  les 
loix?  ne  témoignerez- vous  nulle  colère,  nulle 
indignation  pour  les  violences  faites  aux    loix 
par  un  infâme  &  impudent  perfonnage?  Com- 
ment ,  ô  le  plus  fcéîérat  des  hommes  !  lorfque 
l'intempérance  de  votre  langue  efc  arrêtée ,  non 
par  des  barreaux  ni  par  des    portes  qu'il   elî 
poiTîble  de  franchir  &  d'ouvrir,  mais  par  nombre 
de  fortes  amendes  dont  les  titres  font  confignés 
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au  temple  de  Minerve;  vous  forcerez  ces  obA 
tacles,  vous  paroîtrez  dans  un  lieu  d'où  les 
loix  vous  éloignent  î  exclus  de  tous  les  droits 
de  citoyen  par  les  décifions  de  trois  tribunaux, 
par  les  regiftres  des  thefmothetes ,  par  ceux  de» 
exadeurs  publiques,  par  Vinfeription  (i)  même 
que  vous  attaquez  au  jour  d'huicomme  illégitime^ 
lié,  pour  ainfi  dire,  par  une  chaîne  de  fer, 
vous  franchirez  de  telles  barrières,  vous  les  arra- 
cherez !  muni  de  mauvaifes  défaites  &  armé 
d'imputations  faufles,  vous  croirez  pouvoir  ren- 
verfer  l'état  !  ,.,^ 

Je  vais  vous  montrer.  Athéniens ,  par  une 
preuve  fenfible,  qu'on  ne  doit  pas  tolérer  de 
telles  entreprifes.  Si  quelqu'un,  dans  le  moment, 
venoit  vous  dire  qu'on  ne  choifira  vos  orateurs 
que  parmi  les  plus  jeunes  ,  parmi  les  plus  riches , 
parmi  ceux  qui  ont  rempli  les  charges ,  ou  dans 
quelqu'autre  efpece  particulière  de  citoyens , 
vous  le  feriez  mourir  comme  détruifant  la  dé- 
mocratie ;  &  il  mériteroitla  mort.  Toutefois, 
aucun  de  ces  propos  ne  feroit  aufli  révoltant, 

mv-  —  I 

(i)  Ariflon  avojt  infcrit  Ariilogiton  fur  les  regiftres 
publics  ,  comme  débiteur  du  tréfor.  Ariftogiton  attaquoit 
Ariflon  ,  ccmme  l'ayant  infcrit  à  faux.  J'ai  hafardé  ce 
mot  ainfcription,  pour  exprimer  l'adion  d'infcrire. 
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c(ue  fi  quelqu'un  de  refpece  de  l'accufé  vous 
difoit  qu'il  doit  être  permis  de  vous  haran- 
guer malgré  les  loix  ,  à  ceux  qui  font  échappés 
des  prifons,  à  ceux  dont  le  peuple  a  condamné 
les  pères  au  dernier  fupplice,  à  ceux  qui  élus 
magiftrats  par  le  fort  ont  été  rejettes  dans  Texa- 
men,  à  ceux  qui  font  débiteurs  du  tréfor,  à 
ceux  qui  font  juridiquement  diffamés,  ou  enfin, 
à  ceux  qui  font  les  plus  méchans  &  reconnus 
tels  5  qui  réuniiTent  tous  les  traits  que  réunit 
Ariftogiton  &  les  hommes  qui  lui  reflemblent. 
Pour  moi,  je  penfe  qu'il  doit  fubîr  la  mort, 
pour  ce  qu'il  fait  aujourd'hui,  de  avec  plus,  ou 
du  moins  autant  de  raifon  ,pour  ce  qu'il  feroit 
fans  doute  par  la  fuite,  fi  vous  lui  en  donniez 
malheureufement  le  pouvoir  &  les  facilités* 
Eh  !  pourroit-on  ignorer  qu'il  eft  incapable 
de  rien  faire  de  beau,  d'honnête,  qui  foit  digne 
de  la  république.  Car  ne  permettez  pas,  grands 
dieux!  qu'Athènes  éprouve  une  difette  d'hommes 
qui  la  réduife  à  avoir  recours  à  Ariftogitort 
pour  opérer  quelque  bien.  Quant  aux  circonf^ 
tances  où  l'on  pourroit  employer  un  tel  monftre, 
fouhaitons  que  notre  ville  ne  s'y  trouve  jamais  i 
que  fi  elle  devoit  s'y  trouver,  il  vaut  mieux 
que  des  citoyens  qui  auroient  de  mauvais  dcC-- 
{uns  contre  elle  foient  privés  de  (Quelqu'un  qui 
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pourrolt  les  féconder  "dans  leurs  vues,  que  de 
îeur  fournir  (i)  un  miniîlre  de  leurs  crimes 
dans  la  perfonne  d'ArIftogiton ,  abfous  de  tous 
fes  crimes.  A  quels  excès  funeftes  craindroit 
de  fe  porter  un  aufîî  méchant  homme,  animé 
contre  le  peuple  par  une  haine  héréditaire  ? 
quel  citoyen  feroit  plus  difpofé  à  renverfer  la 
républiqiie  s'il  en  avoit  lapuiffance?  Et  puifïe 
t-il  ne  l'avoir  jamais  !  ne  voyez-vous  pas  que 
ce  n'efl  ni  la  raifon  ni  la  retenue  ,  mais  la  fureur 
qui  domine  fon  génie,  qui  dirige  fa  conduite 
dans  ladminiflration  des  affaires  ;  ou  plutôt, 
que  toute  fa  conduite  eft  la  fureur  même,  laquelle 
n'eft  pas  moins  nuifibîe  à  celui  qui  en  edpoffédé, 
que  dangereufe  pour  les  autres.  Se  infuppor- 
table  dans  un  état?  Un  furieux  s'abandonne 
lui-même;  il  renonce  à  tout  moyen  raifonnable 
qui  pourroit  le  fauver;  &  c'eft  contre  toute 
raifon,  contre  toute  efpérance,  qu'il  fort  du 
péril,  fi  par  hafard  il  y  échappe.  Mais  quel 
homme  fenfé  lui  confieroit  fa  perfonne  ou  les 


(î)  Que  de  leur  fournir Ce  fécond  membre  paroît 

le  même  que  le  premier.  Il  femble  que  l'orateur  au- 
roit  dû  dire  ,  que  de  trouver  dans  Anftogiton  abfous 
de  tous  fes  crimes  un  homme  qui  par  hafard  fervira 
Y-èvit  dans  quelque  circonftance. 
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intérêts  de  la  patrie?  ne  le  fuirolt-il  pas  autant 
qu'il  le  pourroit  ?  ne  le  challe.rolt-il  pas  de  la 
ville  pour  ne  pas  mcme  le  rencontrer?  Non, 
^e  bons  patriotes  ne  doivent  pas  chercher  un 
furieux  dont  ils  partagent  la  fureur,  mais  un 
homme  prudent  &  fage  qui  leur  communique 
fa  prudence  &  fa  fagefTe  :  celles  -  ci  conduifent 
les  hommes  au  bonheur,  celle-là  les  jette  dans 
Tabîme  où  Ariftogiton  fe  précipite. 

Sans  vous  en  tenir  à  nos  paroles,  examinez 
les  ufages  d^s  peuples.  Il  eft  dans  toutes  les 
villes  des  temples  &  dos  autels  pour  tous  les 
dieux,  il  en  eft  pour  la  prudente  Minerve  ,  ré- 
vérée comme  une  illuftre  déefTe.  A  Delphes,  à 
l'entrée  du  temple,  on  lui  a  érigé  un  grand  & 
magnifique  fanâuaire  auprès  d'Apollon ,  ce 
dieu  qui  rend  toujo-urs  des  oracles  fûrs ,  qui 
donne  toujours  les  meilleurs  confeils.  Mais  il 
n'eil:  nulle  part  de  culte  établi  pour  la  fureur 
&  l'impudence.  Tous  les  peuples  ont  dr^ffé 
des  autels  à  la  juftice,  à  la  règle,  à  la  pudeur; 
&  quoique  les  plus  faints  &  les  plus  augufles 
foient  dans  le  coeur  de  chacun  de  nous ,  il  en 
eft  de  conftruits  par  la  main  des  hommes,  que 
la  loi  rend  publics  &  qu'elle  propofe  à  leur  véné- 
ration :  mais  ils  n'en  ont  drellé  aucun  à  l'eiTron- 
terie,  à  l'impofture,  à  la  perfidie,  à  l'ingratl- 
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tude,  tous  vices  qui  forment  le  caraiflere  d*A» 

riftogiton. 

Je  n'ignore  pas  qu'évitant  de  fe  jufliiier ,  feloti 
les  règles,  fur  les  objets  mêmes  dont  on  Tac- 
cufe,  il  fe  jettera  dans  des  inventives  &  de$ 
calomnies  étrangères  à  la  caufe^  il  promettra 
de  fufciter  des  affaires,  d'intenter  des  accu  fa- 
tions,  de  traduire  devant  le  peuple  ou  devant 
les  magiftrats  ;  je  fais  qu'il  aura  recours  à  ces 
moyens  &  à  d'autres  pareils,  qui  tous  lui  feront 
inutiles,  fi  on  en  juge  raifonnablement.  En 
effet ,  ne  s'efl-il  pas  trahi  lui-même  jufques  dans 
les  objets  ou  il  prétend  fe  diflinguer?  Sans  parler 
durefle,  vous  m'avez  accufé  fept  fois  comme 
criminel  d'état,  vous,  Ariflogiton ,  qui  étiez 
vendu  aux  créatures  de  Philippe;  vous  m'avez 
accufé  deux  fois  lorfque  je  rendois  mes  comptes. 
Je  fuis  homme ,  &  je  crains  de  montrer  trop 
de  préfomptioa  (i);  je  rends  grâces  aux  dieux 
&  à   tous  les   Athéniens   qui  m'ont  fauve  du 

(i)  Et  je  crains  de  montrer  trop  de  préfomption.  Mot  à 
mot  en  grec  ,  f  adore  la  déeffe  Adrajîée  ;  c'efl-à-dire  ,  je 
la  prie  de  me  pardonner  s'il  m'échappe  des  fentimens 
de  préfomption  &  d'une  trop  grande  confiance.  Adraflée, 
la  même  que  Néméfis ,  déefTe  que  les  anciens  croyoient 
être  chargée  de  punir  la  préfomption  &  l'orgueil  des 
tbibles  mortels. 
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péril:  mais  vous  qui  m'accufiez  ,  vous  fûtes 
toujours  convaincu  de  menfonge  &  d'imp^>fture« 
Si  au  mépris  des  loix  on  vous  abfout  aujour- 
d'hui, entreprendrez-vous  encore  de  me  con- 
vaincre ?  ^  fur  quoi?  Faites,  je  vous  prie. 
Athéniens,  cette  réflexion  :  depuis  deux  ans  que 
les  loix  lui  interdifent  l'entrée  de  la  tribune, 
fans  qu'il  ait  ceilé  de  parler  au  peuple ,  il  n'a 
attaqué  comme  coupables  envers  la  république, 
qu'un  malheureux  Phocidès,  quelques  miféra- 
bles  artifans  ,  &  d'autres  particuliers  qu'il  a 
accufés  devant  vous;  il  ne  m'a  pas  attaqué, 
moi  5  homme  public,  dont  il  étoit  l'ennemi, 
ni  Lycurgue,  ni  les  autres,  contre  lefquels  il 
déclamera  dans  l'inftant.  Toutefois,  il  mérite 
également  la  mort,  foit  que  pouvant  nous  accufer 
&  nous  convaincre  ,  il  nous  ait  laides  pour  atta- 
quer de  (impies  particuliers  ;  foit  que  n'ayant 
rien  à  dire  contre  nous,  il  annonce  qu'il  nous 
accufera ,  dans  le  delïein  de  vous  en  impofer 
&  de  vous  féduire. 

Mais  fi  vous  voulez  abfolument  avoir  dans 
votre  ville  un  accufateur  de  profeffion  ,  fi  vous 
vous  embarraffez  peu  qu'un  tel  homme  accufe 
à  tort  ou  avec  droit  ,  pourvu  qu'il  accufe  ; 
fachuz  que  nul  n'eft  moins  propre  à  féconder 
vos  vues.  Pourquoi?  c'eft  qu'un  homme  qui 
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veut  accufer  les  autres,  citer  tout  le  monde 
en  juftice,  doit  être  lui-même  irréprochable, 
afin  que  les  crimes  de  l'accufatcur  ne  foient 
pas  pour  les  accufés  un  moyen  d'échapper  à 
la  juPcice.  Or,  perfonne  dans  Athènes  n'eft 
plus  noirci  de  crimes  de  de  crimes  plus  atroces 
qu'Ariftogiton.  Pourquoi  donc  le  conferveriez- 
vous?  c'eft  le  chien  du  peuple,  difent  quel- 
ques-uns. Oui,  certes;  mais  c'eft  un  de  ces 
chiens  qui ,  au  lieu  de  mordre  ceux  qu'ils 
veulent  faire  palîër  pour  dus  loups,  dévorent 
les  brebis  mêmes  qu'ils  s'engagent  de  défendre. 
Car  à  qui  des  hommes  publics  a-t-il  fait  autant 
de  mal  qu'à  tous  les  particuliers  qu'il  perfécute 
indiftindement  ?  quel  homme  public  a-t-il  cité 
en  juftice  depuis  qu'il  recommence  à  parler 
au  peuple?  que  de  particuUers,  au  contraire^ 
n'a-t-il  pas  attaqués  par  des  décrets  pour  lef- 
quels  il  s'eft  vu  condamné  ?  Mais,  comme  on 
dit  ordinairement  qu'il  faut  fe  défaire  des 
chiens  qui  ont  goûté  la  chair  des  brebis,  il 
faut  de  même  fe  défaire  de  celui-ci  au  plutôt, 
d'un  méchant  homme  qui  n'eft  d'aucune  ref- 
fource  dans  les  chofes  oii  il  fe  vante  le  plus 
d'être  utile.  Voici  de  fa  part  un  procédé  auflî 
odieux  qu'impudent.  Après  vous  avoir  trompés 
tous  enfemble  par  les  invedives  qu'il  débite 

dans 
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dans  les  aflemblées ,  &  par  rinfolence  avec  la- 
quelle il  attaque  tout  le  monde  ,  il  vous  en 
punit  chacun  à  part,  accufant,  calomniant, 
rançonnant,  non  pas,  certes,  des  orateurs  du 
peuple  qui  peuvent  lui  tenir  tête  ,  mais  de 
fimples  particuliers  &  des  hommes  peu  inf- 
truits  :  ceux  qui  ont  été  l'objet  de  fes  attaques 
ne  le  favent  que  trop. 

Mais  peut-être,  en  convenant  de  tout ,  vous 
direz  qu'ayant  à  juger  un  homme  dont  la 
république  a  befoin  ,  vous  devez  ,  malgré  tout 
ee  que  je  viens  de  dire ,  renvoyer  abfous 
Ariftogiton.  Jugerez-vous  donc  par  des  pa- 
roles ,  de  ce  que  vous  avez  éprouvé  par  des 
effets  ?  Il  n'a  point  paru  devant  vous  pendant 
cinq  ans  où  la  tribune  lui  fut  interdite;  qui 
l'a  regretté  pendant  cet  intervalle  ?  quelle 
partie  de  la  république  a  fouffert  de  fon  ab- 
fence  ?  quelle  partie  malade  a  été  rétablie 
depuis  qu'il  reparoît  à  la  tmbune  ?  pour  moi, 
il  me  femble  au  contraire  que,  pendant  le 
tems  où  il  étoit  condamné  au  filence ,  la  ville 
a  refpiré  des  maux  qu'il  faifoit  à  tout  le  monde  ; 
&  que  depuis  qu'il  recommence  à  haranguer, 
elle  eft  comme  afliégée  par  la  violence  des 
difcours  féditieux  qu'il  ne  ceffe  de  débiter 
dans  les  affemblées. 
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je  vais  m^adrerfer  aux  partifans  que  lui  donfîft 
(a  conduite  furieufe;  article  fort  délicat  &  très- 
embarraffant.  C'ed:  à  vous-mêmes.  Athéniens  , 
à  juger  de  l'idée  qu'on  doit  avoir  des  amis  d'un 
Ariftogiton;  moi,  je  me  contente  de  dire  qu'ils 
ne  font  pas  fages  de  s'attacher  à  un  tel  homme. 
Je  fuppofe  qu'aucun  de  ceux  qui  compofent  le 
tribunal  n'efl:  de  ce  nombre  :  la  juftice  ,  l'hon- 
nêteté ,  mon  propre  avantage ,  demandent  que 
je  parle  &  que   je  penfe  ainfi    de    nos  juges. 
Parmi  les  autres  citoyens ,  afin   d'attaquer  le 
moins  de  perfonnes  qu'il  eft  poffible,  je  ne  pren- 
drai que  Philocrate  (i),  le  difcipîe,  ou,  fi  l'on 
veut,  le  maître  d'Ariftogiton,  Je  fuppofe  qu'il  efl: 
feul  de  (qs  adhérens  :  non  qu'il  n'y  en  ait  encore 
d'autres;  eh!  pût- on  n'en  trouver  qu'un  feull 
mais  les  ménagemens  que  j'ai  pour  nos  juges, 
je  dois  les  avoir  pour  les  autres  citoyens;  je 
dois  craindre  de  leur  reprocher  publiquement 
des  liaifons  peu  honnêtes.  D'ailleurs,  m'adreffer 
à  une  feule  perfonne,  produira  le  même  effet. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  traits  qui  doi- 
vent former  le  caradere  d'un  partifan   d'Arif- 

(  1  )  Il  eil  beaucoup  parlé  d'un  Philocrate ,  dans  les 
deux  précédens  volumes.  Celui-ci  n'efl  pas  le  même; 
car  nous  voyons  ici  même  qu'il  éroit  de  la  ville  d'Eleufis, 
&  l'on  fait  que  l'aiitr^  étoiî  du  bourg  d'HagnufCj 
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tQgîton  ,  ce  qui  obligeroit  à  dire  trop  de  chofes 
défagréables,  voici  ce  que  je  dis.  Si  Ariftogitori 
eft  {implement  un  méchant  homme,  un  médi- 
fant,  un  calomniateur ,  tel  enfin  qu*il   fe  glo- 
jifie  d*être,  je  vous  palTe,  Phiîocrate,  je  vous 
pardonne  de  vouloir  conferver  votre  pareil.  Car 
fuppofé  que  les  autres  citoyens  penfent  comme 
ils  doivent,  &  qu'ils   foient  Edeles  à  obferver 
les  loix,   vous   ne  pouvez   faire  beaucoup  de 
tort  à  la  république.  Mais  s'il  fait  commerce  de 
méchanceté ,  s'il  en  eft  marchand  &  revendeur, 
s'il  trafique  de  toutes  Tes  adions  &  de  toutes 
fes  démarches,  je  dirai  prefque  la  balance  &  les 
poids  à  la  main ,  pourquoi  l'animez-vous  ,  infenfé 
que  vous  êtes?  fe  fert-on  d'un  couteau  qui  n» 
coupe  pas?    &   de  quelle    utilité  peut  être   à 
celui  qui  veut  faire  du  mal  &  fufciter  de  l'em- 
barras à  tout  le  monde,  un  calomniateur  qui 
fe  vend  à  ceux  qu'il  accufe  ? 
Je  vais  vous  montrer,  Philocrate,  qu'Ariftogitoni 
€ft  tel  que  je   dis.  Se  vous  faire  fouvenir  de 
ce   que   vous    favez  vous-même.    Vous   vous 
rappeliez  comme  il  s'eft  défifté,  pour  de  l'ar- 
gent, de  Taccufation  intentée  contre  Hégémon 
&  Démade  (i)  qu'il  pourfuivoit  pour  crimes 

(î)  Hégémon  &  Démade,  miniflres  d'Athènes,  dont 
.p  eu.  parlé  pliificurs  fois  dans  les  volumes  pr^cAdens. 
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d'état.  Quant  à  Agathon,  qui  fait  commerce  eîî 
olives  (ce  fait   eft  tout  nouveau),  rempliffant 
<le  clameurs  la  place  publique ,  prenant  les  dieux 
&  les  hommes  à  témoins,  troublant  tout,  con- 
fondant tout  dans  les  aflemblées,  on   devoit, 
crioit-il  ,  mettre  le  coupable   à  la  torture  ;  il 
étoit  préfent  lorfqu'on  le   renvoyoit  abfous,  & 
avoit  reçu  quelque  argent;  il  étoit  devenu  muet. 
Quelle  a  été  TiHue  de  cette  a6iion  pour  crime 
d'état  fi  vivement  commencée  contre  Démoclès  > 
Je  ne  parle  pas  de  mille  autres;   il   me  feroit 
trop  difficile  de  me  les  rappeller  toutes.  Je  fuis 
fur,  Philocrate,  que  vous  en  avez  tenu  regiftre, 
puifque  vous  en  avez  partagé  les  profits*  Qui 
donc,    bon   ou   méchant,  doit  travailler  aie 
fauver?  ou  pourquoi  conferveroit~on  un  homme 
qui  eft  traître  à  fes  pareils,  ennemi   des  bons 
par  nature  &  par  elTence?  à  moins  qu'on   ne 
croie  qu'il  faut  garder    dans  la    république  le 
germe  d'un  méchant  &  d'un  calomniateur.  Mais, 
certes,  une  telle  conduite  ne  feroit  ni  jufte  nî 
décente.  Non ,  fans  doute,  nos  ancêtres  ne  nous 
ont  pas  conftruit  des  tribunaux  pour  que  nous 
y   fixions  des  hommes  d'un  tel  caractère  ,  & 
qu'ils  y   prennent    racine  ;  mais    plutôt   pour 
que  le  vice  écarté  &  puni    n*excite  pas   dans 
les  autres  une  émulation  fun©fle, 
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ÎI  faut  donc  qu*il  foit  bien  difficile  de  réprlmerla 
iméchanceté;  &  puifque  Ariftogiton,  inculpé  de 
crimes  manifeftes,  n*apas  fubi  la  mort  il  y  a  long» 
tems,  que  peut-on  faire  ou  que  peut-on  dire? 
Oui,  telle  eft  fon  audace,  quoique  cité  en  juf* 
tice,  il  ne  cefle  de  crier,  de  calomnier,  de 
menacer.  Des  généraux  auxquels  vous  confiez 
les  plus  grandes  cntreprifes  ,  il  prétend,  parce 
qu'ils  lui  refufent  l'argent  qu'il  leur  demande, 
qu'ils  ne  font  pas  dignes  de  commander  aux 
valets  du  dernier  étage.  Et  ce  n'eft  pas,  non^ 
ce  n'eft  pas  tant  pour  les  outrager  qu'il  parle 
de  la  forte  (car  ils  fe  feroient  garantis  de  fes 
injures  par  quelques  dons  modiques),  que  pour 
décrier  votre  choix  &  faire  montre  de  méchan- 
ceté. Il  déchire  les  magiftrats,  il  les  rançonne;, 
&  quel  mal  ne  leur  fait-il  point?  Dernièrement 
encore,  il  cherchoit,  en  produifant  de  faux 
écrits,  à  jetter  la  dilTenfion  &  le  trouble  dans 
toute  la  ville.  En  un  mot,  il  eft  né  pour  le 
malheur  dQs  autres;  il  ne  s'en  cache  pas,  & 
c'eft  par  état  qu'il  eft  miéchant.  En  effet ,  on 
compte  environ  dans  Athènes  vingt  mille 
citoyens  (i).  Tous  fréquentent  la  place  publique, 

(i)  L'orateur  ne  parle  fans  doute  que  des  citoyens 
hommes  faits  ;  il  ne  parle  ni  des  étrangers ,  ni  des  efcla- 
y^Sy  ni  des  femmes,  ni  des  enfans,  ni  des  jeunes  gens. 
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occupés  des  affaires  de  la  ville  ou  de  leuri 
affaires  particulières,  engagés  chacun  dans  quel- 
que profeilion.  Pour  Ariflogiton,  il  ne  pour- 
roit  montrer  quelle  eft  la  Tienne;  il  n*a  d*occu- 
pation  j  ni  noble,  ni  vulgaire,  ni  politique; 
il  n'exerce,  ni  les  arts,  ni  Tagriculture ^  ni  le 
commerce,  n'eft  lié  avec  perfonne  ni  d'intérêt 
ni  d'amitié.  Il  parcourt  la  place  publique,  comme 
un  ferpent  ou  un  fcorpion ,  drefîant  fon  dard., 
s'élançant  tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  autre, 
examinant  qui  il  percera  de  fes  calomnies,  qui 
il  jettera  dans  le  malheur ,  à  qui  en  un  mot 
il  fera  quelque  mal ,  à  qui  il  infpirera  de  la 
crainte  pour  en  tirer  de  l'argent.  On  ne  le  voit 
dans  aucune  desmaifonsde  la  ville  oi^s'afTemblent 
les  autres  citoyens  (i);  errant,  fans  retraite, 
fans  amis,  fans  connoifTances,  il  ne  forme  aucune 
^Qs  llaifons  les  plus  ordinaires,  &  ne  goûte 
aucune  dos  douceurs  de  la  fociété.  Il  marche 
accompagné  des  monftres  que  les  peintres  nous 


(i)  Mot  à  mot  en  grec ,  Il  ne  fréquente  aucune  des^ 
houtiques  de  barbiers  ,  ou  de  parfumeurs ,  ou  autres  bou- 
tiques de  la  ville.  Les  boutiques  de  barbiers  &  de  par- 
fumeurs étoient  à  peu  près  à  Athènes  comme  chez  nous 
ies  cafés. 
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/epréfentent  dans  le  Tartare  efcortant  les  fcélé-^ 
rats,  rimprécation,  la   calomnie,   Tenvle  ,   la 
contention  ,   la    difcorde.    Un  aulîi    méchant 
homme,  un  homme  pour   qui  les    dieux    des 
enfers  feroient  inexorables ,  qu'ils  ne  manque- 
roient  pas  de  précipiter  dans  la  troupe  des  per- 
vers ,    un  pareil  homme,    ô  Athéniens  ,   cité 
devant  vous,efl:  livré  à  votre  juftice;  &,  îoin 
de  le  punir,  vous  lui  accorderiez  des  grâces  que 
vous  n'accordâtes  jamais  aux  bienfaiteurs  delà 
patrie  !  Car,  à  qui  d'entre  eux  condamné  à  une 
amende  envers  le  tréfor  permîtes-vous  jamais 
de  jouir  des  droits  de  citoyens  avant  qu'il  eût 
payé  ?   Ne  le  permettez  donc   pas  à  l'homme 
que  nous  accufons,  mais  punifTez-le  de  manière 
qu'il  puifle  fervir  d'exemple. 

Il  eft  à  propos  d'entendre  le  refte.  Les  traies 
qu'a  rapportés  avant  moi  Lycurgue  ,  font  af- 
freux &  au-deffus  de  tout  ce  qu'ion  peut  dire; 
ce  qui  fuit  y  répondra  &  fera  de  même  nature. 
Je  ne  parlerai  pas  de  fon  père  qu'il  a  laiifé 
dans  la  prifon  d'Erétrie ,  comme  vous  l'avez 
appris  de  Phèdre.  Oui,  cet  homme  exécrable, 
ce  fils  dénaturé  n^a  point  donné  à  fon  père  la 
fépulture,  &,  loin  de  payer  les  dépenfes  à 
ceux  qui  lui  avoient  rendu  les  derniers  devoirs, 
ilJeur  a  inteaté  procès.  Je  ne  dirai  rien ,  nZ 
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de  fa  mère  qu'il  n'a  pas  craint  de  frapper,  nî 
de  fa  fœur,  non  pas  fœur  de  père,  mais  au 
moins  de  mère,  de  quelque  commerce  qu'elle 
foit  le  fruit ,  ce  que  je  n'examine  pas.  Il  a 
vendu  cette  fœur  pour  être  tranfportée  en 
pays  étranger  ,  comme  il  eft  marqué  dans  l'aâie 
de  Taccufation  que  lui  a  intentée  à  ce  fujet 
fon  vertueux  frère  5  qui  aujourd'hui  prend  fa 
défenfe.  Sans  parler  de  tous  ces  faits  atroces  , 
en  voici ,  oui ,  en  voici  un  des  plus  révolîans 
auquel  je  m'arrête. 

Lorfqu'il  s'échappa  de  la  prifon  qu'il  avoît 
forcée ,  il  fe  retira  chez  une  femme  nommée 
Zobie,  avec  laquelle  probablement  il  avoit  eu 
autrefois  quelque  commerce.  Cette  femme  le 
garde  &  le  cache  chez  elle,  dans  les  premiers 
jours  où  les  ondécemvirs  le  faifoient  chercher 
par- tout  &  promettoient  de  récompenfer  qui- 
conque le  rameneroit.  Enfuite  elle  lui  donne 
huit  drachmes,  une  robe  &  un  manteau,  pour 
faire  le  voyage  de  Mégares  où.  il  fe  réfugia» 
De  retour  à  Athènes ,  oii  il  devint  un  per- 
fonnage  puiffant  &  diftingué,  loin  de  recon- 
noître  de  tels  fervices  ,  il  traita  indignement 
celle  qui  les  lui  avoit  rendus,  &  qui  fe  plai- 
gnant à  lui-même,  les  lui  rappelloit  &  lui  en 
demandoit  la  récompenfe.  Il   commence  pas 
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la  frapper  &  la  chafTer  de  chez  lui.  Comme 
elle  ne  cefToit  pas  fes  plaintes,  èc  que,  fuivant 
la  coutume  des  femmes,  elle  les  alloit  porter 
chez  tous  ceux  qu'elle  connoiiFoit,  il  la  faifit 
de  fa  propre  main  ,  la  traîne  devant  le  tribunal 
des  étrangers  ;  de  fi  elle  n'eût  été  infcrite 
comme  ayant  payé  fa  taxe  ,  elle  auroit  été 
vendue,  grâce  à  celui  même  qu'elle  avoît  fauve. 
Afin  de  prouver  tout  ce  que  j'avance,  greffier, 
faites  paroître  celui  auquel  Ariftogiton  n'a  pas 
payé  les  frais  de  la  fépulture  de  fon  père ,  &: 
le  juge  du  procès  que  fon  digne  frère  lui  a 
intenté  pour  avoir  vendu  fa  fceur  :  produifez 
î'afte  d'accufation.  Mais  faites  paroître,  avant 
tout ,  le  protedeur  de  cette  Zobie  qui  a  reçu 
Ariftogiton  chez  elle ,  &  les  juges  devant  lef- 
quels  il  l'a  traînée.  Vous  étiez  indignés  tout  à 
l'heure ,  Athéniens ,  qu'il  eût  accufé  ceux- 
mêmes  qui  s'étoient  cotifés  pour  le  tirer  d'un 
mauvais  pas  :  c'eft  un  monftre,  oui,  c'eft  ua 
monftre  odieux,  un  animal  féroce.  Greffier^ 
lifez  les  dépofitions. 

On  lit  les  dépofitions^ 

Quel  fupplice  pourroit  répondre  à  des  traits 
de  méchanceté  fi  multipliés  ?  y  auroit-il  une 
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punition  afTez  forte  ?  pour  moi ,  il  me  fembîo 
que  la  mort  feroit  une  peine  trop  douce. 

Ecoutez  un  nouveau  trait  de  fcélérateffe  ; 
je  ne  citerai  plus  que  celui-ci ,  &  j'omettrai 
les  autres.  Avant  qu*il  fortît  de  prifon ,  on  y 
avoit  mis  un  homme  de  Tanagre ,  qui  avoit 
lépondu  pour  quelqu'un,  &  qui  avoit  un  billet 
entre  les  mains.  Ariftogiton  Taborde  ,  lie 
converfation  avec  lui ,  &  lui  vole  fon  billet. 
Comme  l'étranger  l'accufoit  de  l'avoir  pris, 
qu'il  fe  plagnoit  vivement ,  &  difoit  qu'il 
n'y  avoit  que  lui  qui  eût  pu  le  faire,  il  fe 
porte  à  cet  excès  d*infolence  de  vouloir  le 
frapper.  L'autre,  qui  étoit  jeune  &  vigoureux, 
venoit  fans  peine  à  bout  d*un  homme  énervé 
&  depuis  long-tems  épuifé.  Se  voyant  donc 
le  plus  Foible ,  il  lui  déchire  le  nez  avec  les 
dents.  Le  Tanagrien  qui  fongeoit  à  fe  tirer 
d'embarras  &  à  fortir  de  prifon ,  ceifa  de  faire 
àos  recherches  pour  fon  billet,  qui  fut  enfin 
trouvé  dans  un  petit  coffre  dont  Ariftogiton 
avoit  la  clef.  Outrés  de  cette  indignité ,  les 
prifonniers  décidèrent  entre  eux,  par  un  décret 
en  forme ,  qu'on  n'auroit  avec  lui  nul  com- 
merce, nulle  communication  5  ni  pour  le  feu„ 
ni  pour  la  lumiei-e ,  ni  pour  le  boire ,.  nî 
pour  le  manger,  quon  ne  recevroit  rien  da 
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îuî,  &  qu'on  ne  lui  donneroit  rien.  Pour  preuve 
que  je  dis  vrai  ,  greffier,  faites  paroître  l'homme 
même  dont  cet  infâme  a  dévoré  le  nez. 

^  Oîi  Ut  la  dépofition^ 

Voilà  ,  Athéniens ,  voilà  les  fameux  exploits 
d*un  de  vos  orateurs.  Oui,  il  eft  utile  d'en- 
tendre des  difcours  ou  de  recevoir  des  con- 
feils  d'une  pareille  bouche.  Lifez-nous  auiïî, 
greffier  ,  le  décret  honorable  porté  en  fa 
faveur. 

On  Ut  le  décrit  des  prifonnlers.  (i) 

Et  vous  ne  rougiriez  pas ,  Athéniens ,  d'ad- 
mettre parmi  vous  ,  comme  miniflre ,  lorfque 
les  loix  l'excluent  du  gouvernement,  un  homme 
que  des  miférables  mis  en  prifon  pour  leurs 
vols  &  pour  leurs  méfaits,  ont  regardé  comme 
plus  méchant  qu'eux,  au  point  de  lui  inter- 
dire avec  eux  tout  commerce  !  que  trouveriez- 
vous  donc  à  louer  dans  fes  aâions  ou  dans  fa 


(i)  Il  faut  remarquer  ici  comment  les  formes  de  la 
liberté  républicaine  &  les  ientlmens  de  l'honneur 
avoient  pénétré  jufque  dans  le  féjour  de  la  captivitç 
&  dans  le  domicile  de  l'opprobre. 
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vie?  tout  chez  lui  ne  vous  indigneroit-il  pas^? 
n'eft-ce  pas  un  pervers,  un  calomniateur,  un 
homme  atroce  ,  un  perfonnage  abominable  ? 
Ma'gré  tout  ce  qu'il  elr  &  tout  ce  qu'il  a 
fait,  il  ne  ceflfe  de  crier  dans  vos  alTemblées:. 
Je  fuis  le  feul  qui  vous  fois  reflé  fidèle ,  tous 
les  autres  confpirent  contre  vous  ;  on  vous 
trahit  ;  moi  feul  ai  confervé  de  Taffedion  pour 
le  peuple. 

Examinons  un  peu  d'oii  lui  eft  venue  cette 
grande  ^  vive  alFedion,  &  quel  en  eft  le  vrai 
principe  ,  afin  que  vous  puifiîez  y  croire  Ci 
elle  eft  réelle,  ou  vous  en  méfier  fi  elle  ne 
Teft  pas.  Séroit-ce  parce  que  vous  avez  con- 
damné fon  père  à  la  mort ,  &  que  vous  avez 
vendu  fa  mère  convaincue  d'avoir  trahi  fon 
protedeur  (i),  que  vous  le  jugeriez  bien  affec- 
tionné pour  vous  ?  mais  il  n'y  auroit  pas  de 
raifon  à  cela  ;  j'en  attefte  Jupiter  &  les  autres 
dieux.  En  effet ,  s'il  a  de  l'affedion  pour  foa 
père  de  pour  fa  mère,  s'il  obferve  cette  loi  de 


(i)  Sans  doute  fon  ancien  maître  ,  celui  dont  elle 
avoit  été  efclave  &  qui  l'avoit  affranchie.  Un  affranchi 
qui  manquoit  cfTentieUement  à  ion  ancien  maître,  à 
fon  proteâ:eur ,  étoit  condamné  à  être  vendu  ,  &  à 
jredevenir  efclave» 
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la  nature  commune  aux  hommes  &  aux  brutes, 
qui  leur  prefcrit  à  tous  de  chérir  les  auteurs 
de  leur  être  ^  peut-il  aimer  ceux  qui  les  ont 
condamnés?  peut-il  être  zélé  pour  leurs  loix 
&  leur  gouvernement  ?  S'il  ne  prend  à  leur 
fort  aucun  intérêt,  quel  compte  peut-on  Faire, 
je  le  demande ,  fur  i'afFedlon  que  dit  avoit 
pour  le  peuple ,  un  fils  dénaturé ,  qui  s*eft 
dépouillé  de  celle  qu'il  doit  avoir  pour  fes 
parens?  Pour  moi,  je  regarde  comme  un  per- 
fide, indigne  de  toute  confiance,  ennemi  des 
hommes  &  même  des  dieux,  celui  qui  néglige 
fes  parens  (i).  Seroit-ce  parce  que  vous  avez 
improuvé  juridiquement  fes  accufations  ,  & 
que  vous  l'avez  fait  mettre  en  prifon  lui  & 
fon  frère ,  que  vous  lui  croiriez  de  l'affedion 
pour  vous?    mais    cela   feroitil  plus    raifon- 

(i)  Tout  ceci  eft-il  fondé  ?  n'ed-ce  pas  une  purs 
déclamation  ?  Dans  le  cas  dont  parle  l'orateur ,  un  fils 
ne  doit-il  pas  faire  à  la  patrie  le  facrifice  de  la  ten- 
dreffe  filiale  ?  &  alors  ,  loin  d'être  coupable ,  ne  (c 
fignale-t-il  point  par  un  héroiTme  de  vertu  ?  Ceft  ainfi 
que  Bmtus ,  le  premier  conful  de  Rome ,  fit  à  la  li- 
berté romaine  le  facrifics  de  la  tendreîïê  paternelle  , 
ôc  que  par  un  eftcrt  de  verra  vraiment  héroïque ,  il  fit 
taire  la  voix  du  fuig  &  de  la  nature ,  pour  n'écouter 
gue  celle  du  devoir  &  de  la  patrie. 
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rable  >  feroit-ce  parce  qu'élu  magiflrat  par  îé 
fort,  vous  l'avez  rejette  dans  l'examen?  feroit- 
ce  parce  que  vous  l'avez  condamné  comme 
înfraéleur  des  loix  ?  feroit-ce  parce  que  vous 
lui  avez  impofé  une  amende  de  cinq  talens  ? 
feroit-ce  parce  que  vous  le  montrez  au  doigt 
pour  défigner  le  plus  pervers  des  hommes  ? 
feroit-ce,  enfin ,  parce  qu'il  ne  peut  fe  délivrer 
de  l'opprobre  qui  le  fuit ,  tant  que  les  loix  Se 
le  gouvernement  fubfîfteront  ?  Par  où  donc 
vous  eft-il  fi  fort  affedionné?  parce  que  pour 
vous,  dit-il,  il  brave  toute  honte?  Mais  qu'eft- 
ce  qu'on  appelle  fur-tout  un  hotnme  qui  brave 
toute  honte?  n'eft-ce  pas  celui  qui,  comme 
Ariftogiton  ,  foutient  impudemment  ce  qui 
n'eft  pas,  ce  qui  n'a  jamais  été,  ce  qui  ne 
fera  jamais  ? 

Mais  il  eft  à  propos ,  je  croîs  ,  de  vous  ex- 
pofer  ,  fur  le  fond  même  de  la  caufe  préfente, 
quelques  moyens  qui  m'ont  paru  avoir  échappés 
à  Lycurgue.  Il  me  femble  que  vous  devez  juger 
de  l'accufé  &  des  preuves  de  l'accufation , 
comme  s'il  s'agiiToit  d'une  fomme  due  à  un 
fimple  particulier.  Je  fuppofe  donc  que  quelqu'un 
en  accufe  un  autre  de  lui  devoir  une  fomme, 
de  que  celui-ci  nie  la  dette  ;  fi  on  produifoit 
le  billet  du  débiteur,  fi  on  montroit  l'affiche 
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ibiîfe  fur  les  maifons  ou  fur  les  terres  (i) , 
vous  trouveriez  5  je  penfe,  fort  impudent  celui 
qui  la  nieroit,  ou  celui  qui  la  demanderoit , 
fi  ces  pièces  n'exifloient  pas;  cela  eft  naturel.. 
Or ,  les  billets  qui  conftatent  la  dette  d'Arif- 
togiton  envers  la  république,  ce  font  les  loix 
en  vertu  defquelles  on  infcrit  fes  débiteurs; 
l'affiche ,  c'eft  la  tablette  où  efl  infcrit  le  nom 
du  débiteur ,  &  qu'on  dépofe  dans  le  temple 
de  Minerve.  Si  ces  pièces  n'exiftent  pas ,  il 
n'y  a  plus  de  dette ,  les  accufateurs  parlent 
au  hafard ,  ou  plutôt  ils  avancent  une  impof- 
ture.  Mais  fi  elles  fubfiftent  &  doivent  fub- 
fifter  jufqu'à  ce  que  la  dette  foit  payée,  l'accufc 
ne  dit  rien  de  vrai,  il  eft  coupable,  &  c'eft 
un  crime  à  lui  de  vouloir  fruftrer  la  république 
de  tous  fes  droits.  Car  enfin,  il  n'eft  pas  queftion 
ici  d'examiner  ou  de  décider  s'il  doit  toute 
la  fomme  à  laquelle  il  a  été  condanjné,  mais 
s'il  doit  encore.  Autrement,  on  feroit  une 
grande  injuftice  à  ceux  qui  ne  feroient  infcrits 
que  pour   une    drachme.    Ils   feroient  cenfés 

^1    ■!      ■  I  »  »■-..■■■  1     ■.!,  .  ■  III. I 

(î)  Lorfqu'une  terre  ou  une  maifon  étcient  ce  que 
nous  appelions  en  décret ,  on  y  mettoit ,  pour  en  avertir  , 
une  marque ,  un  figne  nommé  en  grec  oros  ^  64  que  je 
iiomme  en  françois  affiche. 
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débiteurs  envers  l'état  ,  quoiqu'ils  n'eufîenf 
péché  en  rien  ou  prefque  en  rien  ;  &  un  homme 
qui  auroit  commis  les  plus  grands  crimes , 
feroit  rétabli  dans  tous  fes  droits ,  parce  qu'il 
auroit  fait  un  ou  deux  paiemens.  Des  trois 
dettes  d'Ariftogiton ,  qui  ont  été  infcrites , 
&  pour  îefquelles  il  a  été  accufé  ,  deux  ont 
été  payées,  la  troifieme  (i)  ne  l'eft  pas  encore  ; 
&  c*eft  au  fujet  de  cette  troifieme  qu'il  pourfuit 
Arifton  par  une  aâion  particulière*  Oui  certes, 
dit- il  5  puifqu'il  m'a  infcrit  à  faux.  Eh  bien  ! 
Ariftogiton  ,  il  faut  tirer  de  cette  injure  la 
réparation  convenable  ;  de  cependant  vous  de- 
viez commencer  par  refter  dans  l'état  de  fouf- 
france  d'un  débiteur  :  finon ,  de  quoi  tirerez- 
vous  réparation  ?  &  s'il  vous  eft  libre  d'agir 
comme  les  autres,  quel  tort  vous  a-t-on  fait  ? 

Suivez,  je  vous  prie.  Athéniens,  ce  raifon- 
nement.  Si  Arifton  perd  fa  caufe ,  qu'arrive-t-il  ? 


(i)  Quelles  étoient  ces  trois  dettes  d'Ariftogiton ,  6c 
ce  que  veut  dire  dans  le  texte  en  apograplû  pepoictûl  & 
ciik  apogcp-aptai ,  je  Flgnore  abfolument.  Ne  pouvant 
m'afiurer  du  vrai  fens  ,  j'en  ai  pris  un  probable.  En 
général ,  cet  endroit  du  difcours  ,  qui  traite  du  fond 
de  la  caufe ,  eil  très  -  obfcur  &  fort  embrouillé  :  j'ai 
tâché  de  l'éclaircir  le  mieux  qu'il  m'a  été  pcflible. 
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Xe  nom  d'Ariftogiton  ,  fans  doute,  fera  effacé, 
&  celui  d'Arifton  infcrit,  en  vertu  de  la  loi  ; 
fort  bien.  De  ce  jour,  celui  dont  le  nom  aura 
été  effacé,  fera-t  il  débiteur  du  tréfor  ,  tandis 
que  celui  dont  le  nom  fera  infcrit  ,  jouira  des 
droits  de  citoyen?  C'eft  cependant  là  ce  qui 
doit  arriver  d*après  ce  que  prétend  Taccufé, 
Car  fi  Ariftogiton  n'étoit  pas  cenfé  débiteur 
quand  fon  nom  étoit  infcrit,  il  le  fera  apparem- 
ment quand  fon  nom  aura  été  effacé  (i).  Mais, 
certes,  il  n'en  eft  pas  de  la  forte;  de  dès  que 
fon  nom  aura  été  eiiacé ,  il  ne  fera  plus  regardé 
comme  débiteur  du  tréfor.  Il  l'efl  donc  aujour- 
d'hui. Que  fi  Arifton  gagne  fa  caufe,  à  qui  la 
ville  demandera-t-elle  fatisfadion  de  ce  que  fait 
maintenant  Ariftogiton,  fans  qu'il  en  ait  le  pou- 
voir ?  qui  vengera  ceux  qu'il  flût  condamner 
à  la  mort  ou  à  la  prifon  en  afîiégeant  les  tribu- 
naux ?  qui  rendra  la  vie  aux  uns  &  dédomma-* 

(i)  Cette  phrafe  eft  ironique.  Il  faut  fe  rappeller , 
pour  ce  qui  précède  ,  ce  que  nous  avons  dit  dans  le 
fommaire,  que  û  Arifton,  qui  avoit  infcrit  Ariftogiton, 
comme  débiteur  du  tréfor  ,  perdoit  fa  caufe ,  il  devoit 
être  infcrit  à  fa  place.  Au  refte  ,  l'orateur  ne  dit  pas , 
&  on  ne  fait  pas  d'ailleurs,  à  quel  titre  Arifton  avoit 
infcrit  Ariftogiton.  Étoit-il  greffier  public  ?  pofTédoit-il 
quelque  autre  charge  qui  lui  donnât  ce  droit  ? 

Tome  IF.  M^ 
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géra  les  autres  des  maux  qu'ils  auront  foufferts? 
Celui  que  les  loix  privent  des  droits  ordinaires 
de  citoyens 5  jette  les  citoyens  dans  des  mal- 
heurs fans  remède  !  cela  n'eft-il  pas  contraire 
à  toute  juftice ,  aux  loix  du  gouvernement,  aux 
intérêts  de  chacun?  Je  fuis  furpris  de  voir  ces 
détordres,  &que  toutfoit  renverfé.  Quediriez- 
vous.  Athéniens,  (1  la  terre  prenoit  la  place 
du  ciel  5  &  le  ciel  de  la  terre  ?  cela  eft  impof- 
fible  &  n'arrivera  jamais.  Mais  lorfque  vos  déci- 
dons permettent  ce  que  les  loix  défendent , 
lorfque  le  vice  e(l  honoré  &  la  vertu  avilie, 
lorfque  les  emportemens  de  la  haine  prévalent 
fur  les  règles  de  la  juftice  &  fur  les  intérêts 
de  l'état,  ne  faut-il  pas  croire  que  tout  efl 
renverfé  ? 

J'ai  vu  des  accufés  qui,  convaincus  far  les 
griefs  de  l'accufation  ,  &  ne  pouvant  montrer 
leur  innocence  ,  avoient  recours  à  la  fagefle  & 
à  la  régularité  de  leur  vie  paffée;  d'autres,  aux 
exploits  de  leurs  ancêtres,  &  aux  charges  publi- 
ques remplies  avec  zèle;  d'autres,  à  d'autres 
moyens  par  lefquels  ils  tâchoient  d'amener  les 
juges  à  l'indulgence  &  à  la  compalîion.  Mais 
pour  celui  que  j'accufe,  je  ne  vois  nulle  part 
d'accès  au  pardon  &  à  la  pitié  ;  tout  eft  fermé 
pour  lui  3  tout  eft  efcarpé,  tout  eft  précipice. 
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En  effet,  que  produira-t-il  en  fa  faveur?  les 
fervices  de  fon  père  ?  d*un  homme  que  vous 
avez  condamné  à  mort,  comme  un  fcélérat, 
fans  doute,  quî  méritoit  de  mourir.  Mais  s'il 
ne  peut  fe  tourner  de  ce  côté ,  il  fe  rejettera 
fur  fa  vie  fage  &  régulière.  De  quelle  vie  par- 
lera-t-il  ?  oii  Ta-t-il  menée?  ce  n*efl:  pas  au 
milieu  de  vousafTurément.  Il  recourra  peut-être 
jaux  charges  publiques.  En  quel  lieu  ,  en  quel 
tems  ont  -  elles  été  remplies?  Citera- 1- il  les 
charges  de  fon  père?  &  ovl  exiftent- elles  ?  Les 
fîennes  ?  mais  on  trouvera  de  fa  part  des  dénon- 
ciations, des  accufations,  des  pourfuites  judi- 
ciaires ,  &  non  des  charges  publiques.  Au  défaut 
de  ce  recours,  une  foule  de  parens  diftingué^ 
parleur  mérite  pourront  foUiciter  fa  grâce.  Mais 
il  n*a  point  de  parens ,  il  n'en  a  jamais  eus  ;  ôc 
comment  en  auroit-il  puifqu'il  n'efl:  pas  même 
libre?  Il  n'a  qu'un  frère  (i)  qui  foliicite  main- 


(i)  Ce  frère  s'appelloit  Eunome ,  nous  en  avons 
parlé  dans  le  fommaire.  :=i  Plus  bas  ,  Théoris,  Il  eft 
parlé  de  cette  Théoris  dans  Harpocration  ;  il  dit  qu'elle 
fut  condamnée  à  mort ,  pour  impiété ,  &  que  Philo- 
chorus parle  d'elle  dans  fon  fixieme  livre.  Plutarque 
prétend  que  ce  fut  Démofthene  lui-même  qui  Faccufa  ^ 
&  qui  la  fit  condamner  à  mort. 

Mmi}^^ 
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tenant  pour  lui ,  &  qui  précédemment  lui  a 
intenté  ce  beau  procès.  Que  peut -on  dire  ? 
c'eR  fon  frère  de  père  &  de  mère,  &,  qui  pis 
eft  5  Ton  frère  jumeau.  Sans  parler  du  refte^ 
avec  les  remèdes  périlleux  &  les  fecrets  magî-* 
ques  pour  lefquels  vous  avez  condamné  à  mort 
Théoris,  cette  infâme  magicienne  de  Lemnos, 
elle  &  toute  fa  race  ,  avec  les  remèdes  de  les 
fecrets  que  cet  impofteur  a  reçus  de  la  fef- 
vante  ,  qui  a  dépôfé  elle  -  même  contre  fa 
fnaîtreffe,  &  dont  il  a  eu  des  enfans  ,  il  abufe  ÔC 
trompe  le  peuple;  il  fe  donne  pour  guérir  deg 
maladies  incurables,  lui  dont  Tame  eft  malade 
de  affe<5tée  de  tous  les  vices.  Cet  empirique 
odieux,  ce  perfonnage  impur,  que  Ton  fuiroit 
en  le  voyant  plutôt  que  de  lui  parler ,  folli- 
citefa  pour  fon  frère  ,  lui  qui  ,  en  fufcitant  à 
ce  frère  un  procès-criminel ,  a  conclu  contre  > 
lui-même  peine  de  mort  ! 

Que  refte-t-il  donc  ,  Athéniens ,  à  Arifto- 
giton  ?  fans  doute  les  reiîburces  communes  à 
tous  les  accufés ,  reffources  que  leur  fournit  le 
caradere  de  leurs  compatriotes  ,  &  qu'aucun 
d'eux  ne  trouve  en  lui-même,  mais  que  chacun 
de  vous  apporte  de  chez  foi,  la  douceur,  la  com- 
paflion,  l'indulgence.  Mais  il  feroit  contraire 
à  la  juftice  &  à  toutes  les  loix,  de  faire  jouii; 
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te  fcélérat  d'un  pareil  avantage.  Pourquoi  ?  c'ed: 
que  naturellement  chacun  doit  être  traité  par 
tous  fuivant  la  règle  qu'il  a  établie  dans  Ton  cœur 
à  l'égard  de  tous.  Or,  quelle  règle  Ariflrogiton 
s'eftil  faite  contre  tous  les  citoyens?  comment 
eft-il  difpofé  à  leur  égard?  voudroit-il  les  voir 
tous  heureux,  dans  la  gloire  de  dans  la  prof- 
périté?  de  quoi  donc  vivroit-il ,  puifque  ce 
font  les  maux  d'autrui  qui  le  font  vivre?  il 
defire  que  nous  ayons  tous  de  mauvaifes  affaires, 
que  nous  nous  trouvions  tous  engagés  dans 
des  procès  critiques  :  c'ed  là  le  fonds  qu'il  cul- 
tive, &  d'où  il  tire  fon  revenu.  Mais  qui  eft- 
ce  qu'on  doit  appeller  un  fcélérat,  un  pervers, 
un  ennemi  commun,  un  mauvais  génie  déclaré 
contre  tous,  un  être  exécrable  pour  qui  on  fou- 
haite  que  la  terre  ne  produife  pas  fes  fruits , 
qu'elle  ne  le  reçoive  pas  dans  fon  fein  après  la^ 
mort?  n'eft-ce  pas  un  tel  homme?  oui,  certes, 
à  ce  qu'il  me  femble.  Quelle  indulgence,  quelle 
compaflion  ont  éprouvées  de  fa  part  ceux  qu'il 
caîomnioit  ?  il  les  accufôit  dans  ces  mêmes  tri- 
bunaux ,  &  concluoit  à  la  mort  contre  eux  tous, 
avant  même  qu'on  eût  rendu  le  premier  juge- 
ment. Ceux  que  ce  méchant  homme  attaquoit 
avec  tant  de  dureté  &  de  barbarie,  les  juges  lés 
j^nvoyoient  abfous  comme  étant  caîomniés^;  ilsf 

M  m  iij 


yyo  Première  harangue 
n'accordoient  pas  la  cinquième  partie  des  fuf-f,, 
frages  à  cet  accufateur  inhumain,  dont  le  carac- 
tère cruel,  féroce  de  fanguinaire  les  pourfuivoit 
à  outrance.  La  vue,  ni  des  jeunes  enfans ,  ni 
<les  mères  âgées  de  quelques-uns  des  accufcs,. 
ne  le  toachoit  pas.  Et  on  auroit  pour  vous,. 
lAriftogiton  ,  quelque  ménagement  1  pourquoi? 
qui  pourroit  en  avoir?  On  feroit  touché  du. 
fort  de  vos  enfans  !  eh!  vous-même  les  avez 
fruftrés  de  la  compaffion  due  à  leur  âge,  vous- 
même  avez  anéanti  pour  eux  ce  fentiment  dans 
tous  \qs  cœurs.  Ne  vous  réfugiez  donc  pas  dans: 
les  ports  que  vous  avez  comblés  vous-même, 
dont  vous  vous  êtes  fermé  l'entrée  :  non,  vous 
ne  devez  pas  y  trouver  d'afyle. 

Mais 5  Athéniens,  fi  vous  entendiez  les  propos 
injurieux  qu'il  fe  permet  contre  vous  dans  la 
place  publique,  vous  auriez  encore  bien  plus 
fujet  de  le  haïr.  Il  eft  plufieurs  débiteurs  du.  . 
tréfor,  dit- il,  &  tous  font  dans  le  même  cas 
que  lui.  Pour  moi ,  je  lui  accorde  que  plufieurs 
font  tombés  dans  cette  difgrace:  oui,  quand 
il  n'y  en  auroit  que  deux,  il  n'y  en  auroit  que 
trop;  &  il  ne  devroit  pas  y  en  avoir  d'autres 
qu'Ariftogitpn.  Toutefois  ,  je  ne  puis  croire 
qu'ils  foient  dans  le  même  cas  que  cet  homme  :. 
non  9  il  s'en  faut  de  beaucoup  s  c'eft  tout  le 
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tontraîre,  fuivant  moi,  &  voîci  mes  raifons. 
Ne  vous  imaginez  point  que  je  vous  adrelTe  la 
parole  comme  à  des  débiteurs  du  tréfor:  vous 
ne  l'êtes  pas ,  je  ne  vous  crois  pas  tels  ;  &  aux 
dieux  ne  plaife  que  vous  le  foyez  1  mais  fi  quel- 
qu'un de  vos  amis ,  ou  des  perfonnes  qui  vous 
font  connues,  Tétoit  par  hafard,  je  veux  vous 
montrer  que  c'ell  une  raifon  déplus  pour  haïr 
celui  que  nous  accufons.  D'abord,  parce  que 
d'honnêtes  citoyens  qui,  par  envie  d'obliger, 
ayant  répondu  pour  un  autre ,  ont  contraâé 
des  dettes  particulières,  &  font  tombés  dans  le 
malheur  fans  avoir  commis  de  crime  envers 
l'état,  il  les  met  dans  la  même  claife  que  lui, 
contre  toute  juftice  &  toute  convenance.  Non, 
Ariftogiton ,  ce  n'eft  pas  la  même  chofe,  il  s'ea 
faut  de  beaucoup,  d'être  condamné,  parce  qu'on 
a  propofé  de  faire  mourir  fans  les  entendre  trois 
citoyens,  d'être  cohdamné  ,  dis  -  je,  à  une 
amende  lorfqu*on  auroit  dû  être  puni  de 
mort*,  ou  de  fe  trouver  dans  un  embarras  im- 
prévu, parce  qu^on  s'eft  porté  caution  pour 
un  ami:  non,  aiïu rément,  non,  ce  n'eft  pas 
la  même  chofe.  Vous  devez  encore  le  haïr. 
Athéniens,  parce  qu'il  ruine,  autant  qu'il  eft  en 
lui,  ces  égards  réciproques  que  vous  infpire  la 
bonté  de  votre  caradiere  3  je  m'explique.  Ufant 
'J  Mm  iv 
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reîîe  dont  Je  parle  ,  vous  vous  comportez 
cnfembîe  dans  la  ville,  comme  font  les  familles 
dans  leurs  maifons.  Dans  une  maifon  où  il  y 
a  un  père,  des  fils  d'un  certain  âge,  peut-être 
Blême  les  enfans  de  ceux-ci,  il  fe  trouve  de 
toute  néceffité  bien  des  caraderes  différens,  vu 
le  peu  de  rapport  qui  exifte  entre  les  difcours 
de  les  avions  de  la  jeunefTe  &  de  l'âge  avancé. 
Cependant,  (î  les  jeunes  gens  ont  de  la  pudeur, 
ils  tâchent  de  n'être  pas  apperçus  dans  tout 
ce  qu'ils  font ,  ou  du  moins  ils  montrent  qu'ils 
veulent  fe  cacher.  Les  vieillards,  de  leur  côté, 
s'ils  voient  les  jeunes  gens  faire  de  la  dépenfe, 
&  fe  livrer  au  plaifir  un  peu  plus  qu'ils  ne 
devroient,  le  voient  fans  paroître  le  voir.  Par- 
là,  chacun  fuit  fes  goûts,  &  tout  va  bien. 
iVous  auffi,  dans  l'enceinte  de  vos  murs,  vous 
montrez  ces  égards  mutuels  qu'on  a  dans  les 
familles.  Les  uns  qui  voient  des  citoyens  tombés 
dans  le  malheur,  continuer  à  ufer  des  droits 
de  citoyens,  voient,  comme  qn  dit,  fans  voir, 
^  entendent  fans  entendre  :  les  autres,  en  ufant 
de  ces  droits ,  prennent  des  précautions  &  mon- 
trent de  la  retenue.  Par-là  fubfifte  &  fe  con^ 
ferve,  entre  tous  les  membres  de  l'état,  cette 
pnion  précieufe  ,  fource  de  mille    avantages, 
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Arîflogiton  trouble  cet  accord  utile,  cimenté 
par  la  nature  &  par  vos  mœurs,  il  le  ruine, 
autant  quMl  efl:  en  Ton  pouvoir;  &  ce  que  d*au- 
tres  particuliers,  tombés  dans  l'infortune,  font 
doucement  &  fans  bruit,  lui  le  fait,  pour  ainfi 
dire ,  la  trompette  à  la  bouche.  Huiffier ,  prytane, 
épidate,  tribu  en  tour  de  préfider,  rien  ne 
peut  le  contenir;  &  fi ,  choqué  de  (on  info- 
lence ,  on  s'indigne  qu'il  agiffe  de  la  forte  quoi- 
que débiteur  du  tréfor  :  Mais,  dit-il,  un  tel 
n'eft-il  pas  aufli  débiteur  du  tréfor?  Et  tel  autre  , 
dit  alors  chacun  nommant  fon  ennemi,  ne  Tefl:- 
il  pas  aulli?  Sa  méchanceté  eft  donc  caufe  des 
reproche^  injurieux  faits  à  des  infortunés  dont 
le  cas  eft  très- différent  du  fien. 

Il  vous  refte  donc ,  fi  vous  êtes  réfolus  à 
vous  délivrer  d'un  tel  homme,  de  le  condamner 
à  la  mort ,  autorifés  par  les  loix  qui  font  ici 
claires  &  exprefTes;  ou  du  moins  de  lui  impofer 
une  fi  forte  amende  qu'il  ne  puifTe  la  payer. 
Vous  ne  pouvez  vous  en  délivrer  autrement  ; 
&  je  vais  vous  en  convaincre.  Les  citoyens  les 
plus  vertueux  font  naturellement  &  d'eux  mêmes 
ce  qui  eft  convenable.  Ceux  qui,  fans  les  valoir, 
ne  font  pas  tout-à-fait  méchans ,  évitent  de 
faire  des  fautes,  retenus  par  la  crainte  des  tri- 
Ibunaux ,  par  une  certaine  fenfibilité  aux  repro.-* 
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ches  &  au  déshonneur.  Les  peines  judiciaîreJ-» 
dit-on ,  rendent  fages  les  grands  fcélérats.  Arif- 
togiton  l'emporte  tellement  en  méchanceté  fur 
tous  les  hommes,  que  ces  peines  même  n'ont  pu 
rinftruire  &  le  changer.  Il  a  été  furpris  plu- 
.{îeurs  fois  dans  les  mêmes  démarches,  dans  les 
mêmes  crimes;  &  on  doit  févir  contre  lui  à 
préfenr  avec  plus  de  rigueur  qu'auparavant^ 
parce  que  auparavant  il  fe  contentoit  de  pro- 
pofer  des  décrets  contre  les  loix,  &  qu'à  pré- 
fent  il  fe  croit  tout  permis  :  il  déclame  à  la  tri- 
bune, il  accufe,  calomnie,  pourfuit  en  juftice, 
traîne  en  prifon ,  attaque  comme  criminel  d'état , 
outrage  de  paroles  ,  accable  d'infuîtes ,  des 
citoyens  jouiffant  de  tous  leurs  droits,  lui  débi- 
teur du  tréfor;  quoi  déplus  indigne?  Se  con- 
tenter de  l'avertir ,  ce  feroit  folie.  Un  homme 
que  ces  cris  tumultueux  par  lefquels  le  peuple 
avertit  quiconque  l'importune  ,  n'ont  jamais, 
arrêté  ni  eifrayé ,  s'embarraflera-t-il  des  aver- 
tiflemens  d'une  feule  perfonne?  Sa  perverfité, 
6  Athéniens,  eft  incurable;  oui,  elle  eft  incu- 
rable. Vous  devez  donc ,  à  l'exemple  des  méde- 
cins qui ,  lorfqu'ils  voient  un  cancer  ou  un 
ulcère  corrofif,  ou  quelqu'autre  mal  fupérieur 
aux  remèdes ,  le  détruifent  avec  le  feu  ou  l'ex- 
tirpent avec  le  fer,  vous  devez,  dis-je,  bannir|. 
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diafTer  de  votre  ville  ce  fcélcrat  incorrigible ,  le 
retrancher  du  milieu  de  vous,  dc^  fans  attendre 
qu'il  caufe  d'autres  maux  à  l'état  ou  aux  par- 
ticuliers, prévenir  les  effets  de  fa  fcélératelTe, 
Car  enfin  5  nul  de  vous  ne  fut  peut-être  jamais 
mordu  par  un  ferpent  ou  par  une  araignée 
venimeufe  ,  &  puiffe-t-il  ne  l'être  jamais  !  toute- 
fois, dès  que  vous  appercevez  ces  fortes  d'ani- 
maux, vous  les  écrafez  fur  le  champ.  De  même^ 
quand  vous  voyez  un  méchant  homme ,  un 
calomniateur  odieux  ,  un  génie  de  ferpent  ^ 
empreffez-vous  chacun  de  tomber  fur  lui  pour 
vous  en  délivrer,  fans  attendre  que  fa  malignité 
vous  déchire. 

Lycurgue  a  invoqué  Minerve  &  îa  mère  des 
dieux5&  il  a  eu  raifon:  rtioi^j'invoque  vos  ancêtres, 
j'invoque  ces  vertus  rares  dont  le  tems  n'a  pu  effa- 
cer la  mémoire;  &  c'eft  à  jufce  titre  que  nous  célé- 
brons ces  grands  hommes.  Ils  ne  s'abaifToient  pas 
dans  le  gouvernement  à  être  les  miniftres  de  Tani- 
mofité  d'un  calomniateur  &  de  la  perverfité  d'un 
fcélérat  :  ils  ne  s'exerçoient  pas  dans  l'intérieur  de 
leur  ville  à  fe  déchirer  les  uns  les  autres  j  mais  ils 
n'étoient  pas  moins  attentifs  à  récompenfer  les 
orateurs  &  les  particuliers  fages  &  vertueux, 
que  féveres  à  punir  les  audacieux  &  les  méchans, 
Aufîîa  comme  de  braves  athlètes,  fe  font-il^ 
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difputé  la  gloire  des  plus  brillans  exploits.  3e 
n'ai  plus  qu'un  mot  à  vous  dire,  &  je  finis. 

Vous  allez  fortir  du  tribunal;  les  étrangers  &  les 
citoyens  qui  nous  environnent  vous  obferveront, 
&  examinant  chacun  des  juges  quand  il  pafTera,  ils 
devineront  en  les  voyant  ceux  qui  auront  donné 
îeur  voix  au  coupable.  Que  direz-vous,  fi  vous 
ne  fortez  qu'après  avoir  prononcé  contre  les 
loix  ?  de  quel  front,  de  quels  yeux,  foutien- 
drez-vous  les  regards  de  tous  les  afTiftans  ?  com- 
ment vous  rendrez- vous  au  temple  de  Cybele  , 
pour  y  confulter  les  loix  que  vous  aurez  mé- 
prifées  ?  chacun  à  part  pourra-t-il  y  aller  avec 
la  perfuafion  que  les  loix  aient   encore   de  la 
force ,  fi  tous  enfemble  vous  les  infirmez  aujour» 
d'hui?  pourrez- vous  monter  à  la  citadelle   le 
premier  jour  des  mois  pour  demander  aux  dieux 
qu'ils  vous  comblent  de  leurs  faveurs,  vous  &la 
république,  pourrez- vous ,  dis- je,  montera  la 
citadelle  où  font  confignés  les  noms  de  l'accufé 
&  de  fon  digne  père,  lorfque,  fans  refped  pour 
votre  ferment,  vous  aurez   prononcé    contre 
les  aâes  qu'on  y  a  dépofés  ?   Et   fi  venant  à 
connoître  ceux  des  juges  qui  ont  donné  leur- 
voix  à  Ariftogiton  ,  on  les  interroge ,  que  ré- 
pondront-ils ?  diront-ils  qu'un  tel  homme  leur 
plaît  ?  mais  qui  ofera  le  dire  ?  qui  voudra  par-^ 
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tïcîper  à  fa  méchanceté ,  à  Topprobre  qui  le 
fuit,  aux  imprécations  dont  il  eft  chargé?  Chacun 
plutôt  ne  dira-t-il  pas  qu'il  lui  a  été  contraire? 
vous  maudirez  donc.  Athéniens,  ceux  d'entre 
vous  qui  lui  auront  été  favorables ,  &  chacun 
donnera  cette  preuve  que  ce  n'eft  pas  lui. 
Mais  pourquoi  fe  réduire  à  cette  extrémité, 
quand  on  peut  jouir  de  l'avantage  de  ne  dire 
&  de  n'entendre  que  des  chofes  flatteufes ,  quand 
vous  pouvez  tous  vous  féliciter  vous-mêmes, 
mériter  les  adions  de  grâces  &  les  bénédidions 
des  autres  Athéniens  &  des  étrangers,  je  dis 
même  des  femmes  &  des  enfans  ?  car  tous ,  ouï 
tous  ont  fenti  les  effets  de  la  perverfité  inquiète 
&  turbulente  d'Ariftogiton  ;  tous  défirent  d'en 
être  délivrés,  &  de  lui  voir  fubir  la  peine  qu'il 
mérite. 
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N  vous  a  prouvé  clairement,  ô  Athéniens, 
qu'Ariftogiton  eft  débiteur  du  tréfor,  privé, 
comme  tel,   des  droits  communs,   &  que  les 
loix  défendent  exprelTément  à  ceux  qui  ont  fubi 
cette  difgrace,  de   monter  à  la  tribune  pour 
parler  au  peuple.    Vous  devez  ,   en   général  , 
réprimer  &  éloigner  quiconque  enfreint  les  îoix, 
mais  fur-tout  ceux  qui  exercent  des  magiftra- 
tures,  &  ceux  qui  gouvernent  Tétat;  d'autant 
plus  que  leurs  vertus  ou  leurs  vices,  leur  ref- 
peél  ou  leur  mépris   pour  les   loix  ,   peuvent 
procurer  à  la  république   de  grands  avantages 
ou  lui  caufer  de  grands  maux,  &  que,  fi  une 
fois  vous  permettez  aux  citoyens  qui  fe  mêlent 
àQS  affaires,   de  tranfgreller  les  loix  reçues  èc 
de  violer   les  règles  établies ,  tous  les    autres 
fouffriront  néceflairement  de  leur   perverfité. 
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En  effet,  comme  fur  mer,  dans  un  vaiffeau, 
les  fautes  des  fimples  nautonniers  ne  font  pas 
d'une  grande  conféquence ,  au  lieu  que  celles 
que  fait  le  pilote  ,  par  mégarde  ou  par  méprife, 
intérelTent  tous  les  pafTagers  :  ainfi  les  fautes 
d^s  particuliers  ne  font  tort  qu*à  eux  -  mêmes 
fans  nuire  à  la  multitude,  tandis  que  celles  de 
vos  magiftrats  &  de  vos  chefs  retombent  fur 
vous  tous.  Solon  ,  en  conféquence ,  a  voulu  que 
la  peine  fût  aufli  tardive  pour  les  premiers  que 
prompte  pour  les  féconds,  perfuadé  que,  fi  Ton 
peut  punir  les  uns  en  tout  tems  ,  il  feroit  impru- 
dent d'attendre  pour  les  autres  :  car  Ci  la  répu- 
blique eft  opprimée,  qui  tirera  punition  de  Top- 
prefTeur  ? 

Il  ne  fe  trouvera  perfonne  qui  ait  affez  d'ef- 
fronterie ,  qui  méprife  affez  votre  autorité ,  pour 
s'oppofer  à  des  réglemens  audi  juftes,  excepté 
rimpudent  &  pervers  Arlftogiton.  Tout  miniftre 
&  tout  magiflrat,  dès  qu'une  fois  vous  avez  pro- 
noncé contre  lui ,  fe  foumet  à  votre  fentence» 
Un  magiftrat  dépofé  cefle  fur  le  champ  fes 
fondions  ,  &  quitte  les  marques  de  la  magif- 
trature.  Les  thefmothetes  qui  ne  peuvent  être 
admis  dans  l'aréopage,  ne  font  aucune  violence 
pour  y  entrer,  mais  fouffrent  patiemment  la 
rigueur  de  votre  arrêt.  Et  c*eft  avec  raifon  qu'ils 
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font  fournis.  Tant  qu'ils  reftent  en  charge,  ÎÎ5 
exigent  àts  particuliers  qu'ils  leur  obéifTent  ; 
devenus  eux-mêmes  particuliers,  ils  doivent 
obéir  auxloix,  qui  font  dans  la  république  à^s 
magiftrats  perpétuels.  Pour  ce  qui  eft  de  vos 
miniftres,  fi  vous  voulez  remonter  aux  anciens 
teras,  vous  verrez  que  tous  fe  font  montrés  éga- 
lement fournis  à  vos  décifions.  On  dit  qu'Arif- 
tide^exilé  par  vos  ancêtres,  refta  dans  Egine 
jufqu'à  ce  que  le  peuple  l'eût  rappelle  de  foa 
exil,  que  Miltiade  &  Périclès  (i) ,  condamnés 
à  une  amende,  l'un  de  trente  talens  &  l'autre 
de  cinquante,  ne  remontèrent  à  la  tribune  qu'a- 
près l'avoir  payée.  Et  ce  qui  feroit  affreux, 
c'eft  que  tandis  que  àts  citoyens  qui  vous 
avoient  rendu  les  plus  importans  fervices  ,  n'ont 
pas  joui  du  privilège  d'agir  contre  les  loix  reçues, 

(i)  Les  Athéniens  affligés  en  même  tems  des  deux 
plus  gr?.nds  fiéaiix,  de  la  ptfle  &  de  la  guerre,  déchar- 
gèrent leur  mauvaife  humeur  fur  Fériclts  qui  avoit  alors 
toute  autorité  dans  la  république  ;  ils  lui  oterent  fa  charge 
de  général  ,  &  le  condamnèrent  à  une  amende  de 
cinquante  talens.  Cette  difgrace  de  Périclès  ne  dura  pas 
îong-tcDîs  ,  &  il  ne  tarda  pas  à  recouvrer  la  faveur 
du  peuple,  n;  L'hiftoire  dit  que  Miltiade ,  ne  pouvant 
payer  icn  amende  ,  fut  mis  en  prifon  ,  &:  qu'il  y 
ïjiourut. 


I 
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iîh  homme  qui  n'a  fait  aucune  bonne  adiori^ 
iqui  a  conimis  uhe  infinité  de  crimes,  obtînt  dé 
vous  i  avec  là  plus  grande  facilité ,  contre  là 
juftice  &  à  votre  détriment  >  le  pouvoir  d'en- 
freindre les  loix.  Mais  pourquoi  citer  les  anciens 
iminiftres  ?  examinez  ceux  de  nos  jours,  &  voyez 
s'il  y  eii  eût  jamais  un  feul  aufli  effronté.  Vous 
n'en  trouverez  pa^^  avec  q^uelque  attention  quâ 
Vous  falliez  cette  recherche.  De  plus  ,  fi  ôii 
iattaquè  devant  les  thesmothetes ,  une  loi  oa 
iiri  décret.  &  que  le  décret  ou  la  loi  foieht 
infirmés  ,  l'auteur  de  l'un  ou  de  l'autre  ,  fans 
avoir  l'impudence  de  palTer  outre,  s'en  tient 
au  jbgemeht  des  thesmothetes  malgré  les  déci- 
fions  du  peuple,  quelque  habile  orateur^  oii 
quelque  grand  politique  qu'il  foit.  Quoi  donc? 
te  que  vous  avez  décidé  tous  dans  une  afTem- 
blée  d'une  manière  légale,  fe  trouvera  quelque- 
fois infirrrié;  &  l'on  rendroi't  les  volontés  d'uil 
Ariftogiton  plus  fortes  que  les  loix  mêmes  !  Si 
quelqu'un  encore  qui  pourfuit  une  accufatioit 
h'obtierit  pas  la  cinquième  partie  dts  fuffrages^ 
auquel  cas  la  loi  lui  défend  par  la  fuite  d'ac- 
cufer,  de  dénoncer,  de  conduire  eh  prifon^ 
nul  de  ceux  qui  furent  condamnés  à  cette  peiné 
n'entreprit  jamais  non  plus  d'agir  contre  la  îdî 
qui  l'y  condamne.  Ariftogiton ,  fans  doute  j  ei 
Tome  If^é  N  n 


2       Seconï)!     KAÎIANGUÈ 

le  feul  dont  la  volonté  foit  fupérieure  aux  loîjc 
&  aux  tribunaux.  Cependant  ni  vous,  ni  Vos 
ancêtres  ,  ne  vous  repentîtes  jamais  d'avoir 
obfervé  ces  règles.  Car,  ce  qui  maintient  le 
gouvernement  populaire,  c'eft  de  faire  céder 
les  ennemis  par  la  fagefTe  des  mefures,  ou  par 
la  force  des  armes,  &  de  céder  foi- même  aux 
loix  de  gré  ou  par  contrainte. 

L'accufé  lui-même  a  reconnu  publiquement 
la  foîidité  de  mes  principes.  Lorfque  les  Grecs 
^eurent  eiTuyé  la  défaite  de  Chéronée,  &  que 
nous  courions  les  plus  grands  rifques  pour  le 
fol  même  de  la  patrie ,  Hypéride  avoit  propofé, 
dans  un  décret ,  de  rendre  les  privilèges  de 
citoyen  à  ceux  qui  les  avoient  perdus,  afin  , 
difoit-il ,  que  ,  dans  le  péril  extrême  où  fe 
trouve  la  république,  tous  combattent  avec  une 
ardeur  unanime  pour  la  liberté  :  Ariftogiton 
attaqua  le  décret  comme  contraire  aux  loix, 
&  cita  l'auteur  en  juftice.  Mais  n'eft-il  pas  révol- 
tant qu'un  homme  qui  s'oppofe  à  ce  qu'aucun 
citoyen,  même  pour  le  falut  de  la  patrie ,  puiffe 
être  rétabli  dans  fes  privilèges ,  veuille  obtenir 
de  vous  cette  même  grâce,  afin  que  fes  pré- 
varications reftent  impunies?  Cependant,  Arif- 
togiton ,  le  décret  d'Hypéride  étoit  beaucoup 
plus  conforme  à  la  juftice  &  aux  loix  que  h 
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f^entcnce  que  vous  demandez  aux  juges  en  votre 
faveur.  L'un  étoit  jufte  &  porté  pour  l'intérêt 
de  tous;  Tautre  leroit  injufte,  &  vous  affurc^^ 
roit  à  vous  feul  une  licence  abfolue.  L'un  ten- 
doit  à  empêclier  une  paix  qui  auroit  rendu  un 
feul  homme  (i)  maître  de  notre  république  ; 
par  l'autre,  on  vous  accorderoit  à  vous  feul  la 
puiffance  d'enfreindre  impunément  les  décifions 
des  tribunaux  ,  de  violer  les  règles  les  plus 
anciennes  &  les  plus  fages  qui  nous  aient  été- 
laiflees  par  nos  ancêtres,  d'obéir,  en  un  mot, 
àtous  vas  caprices.  Enfin,  je  vous  le  demande 
à  vous-même:  l'accufation  intentée  par  vous  à 
Hypéride ,  étoit-elle  jufte  ou  injufte,  conforme 
ou  contraire  aux  loix  ?  Si  elle  étoit  contraire 
aux  loix  &  nuifible  au  peuple ,  pour  cela  même 
vous  méritez  de  mourir  :  fi  elle  étoit  auffi  con- 
forme aux  loix  qu'aux  intérêts  de  l'état,  pour- 
quoi demander  aux  juges  qu'ils  prononcent  à 
préfent  contre  ce  que  vous  réclamiez  alors  > 
Mais,  Athéniens,  &  fon  accufation  précédente 
&  fa  demande  aduelle,  ne  font  conformes  ni 
à  la  juftice ,  ni  aux  laix ,  ni  à  vos  intérêts  ;. 
ôi  je  remarque  que  vous  ne  penfez  pas  autre- 
ment à  l'égard  de  vous-mêmes,  puifque  vo^us 

(l]  Saa  ^doute  Philippe» 
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^vez  déjà  condamné  de  fimples  particulier^ 
accufés  fur  le  même  objet  qu'Ariftogîton.  Qr, 
je  vous  prie,  feroit-il  raifonnable  qu'étant  fi 
exaéls,  contre  vous-mêmes,  à  juger  félon  le 
vœu  des  loix,  vous  fufïîez  fi  négligens  à  les 
fuivre  pour  des  brouillons  &  des  factieux  qui 
importunent  le  peuple  ,  &  qui  veulent  doininer 
Jeurs  égaux  ? 

Je  ne  crois  pas  qu'il  s'en  trouve  aucun  parmi 
vous  qui ,  en  convenant  de  la  vérité  de  ce  que 
je  dis  5  prétende  néanmoins  qu'on  doive  fermer 
les  yeux  fur  les  infradions  de  l'accufé  ,  parce 
que  c'eft  un  homme  vertueux  &  un  citoyen 
utile,  Lyeurgue,  je  penfe,  vous  a  fuflifamment 
prouvé  que  c'eft  un  méchant  homme,  porté 
par  inclination  à  faire  du  mal.  Sa  conduite  dans 
le  miniftere  prouve  que  ce  n'eft  pas  un  citoyen 
utile.  De  tous  ceux  qu'il  a  cités  devant  les  trir- 
bunaux ,  en  eft-il  un  f^ul  quil  ait  convaincu 
des  crimes  qu'il  lui  imputoit  ?  quel  revenu  vous 
^rt-il  procuré  ?  quel  décret  a-t-il  propofé  que 
vous  ne  vous  foyez  repentis  enfuite  d'avoir 
adopté  ?  Car  cet  homme  a  le  jugement  fi  faux 
^  \q  caradere  fi  féroce,  que,  lorfqu'il  vous 
voit  irrités  contre  quelqu'un  ,  &  plus  animés 
qu'il  ne  convient ,  réglant  alors  fes  démarches 
for  la  pafîîon  qui  vqus  domina  ^  il  VQus  f^ir 
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tgïr  contre  vos  vrais  intérêts.  Toutefois  un 
bon  miniftre ,  au  Heu  de  fe  prêter  aux  mou- 
vemens  foudains  de  vos  emportemens  pafragerS;^ 
doit  s'attacher  à  des  principes  fixes  &  invaria- 
bles, confulter  les  vues  de  la  raifon,  le  vrar 
point  des  affaires,  &  votre  avantage  réel.  Peu 
touché  de  ces  confidérations  ,  Ariftogiton  dé- 
voile les  vices  fecrets  du  gouvernement,  vous 
oblige  à  revenir  fur  vos  pas,  &  à  infirmer  ce 
que  vous  avez  décidé  vous-mêmes. 

Peut-être  doit-on  l'épargner  parce  qu'il  n'é- 
pargne perfonne  dans  fes  inveclives,  qu'il  coupe 
la  parole  à  tous,  qu'il  contredit  tout  générale- 
ment. Mais,  j'en  attefte  Minerve,  cette  con- 
duite que  lui  &  fes  pareils  tiennent  à  la  tri- 
bune eft  l'opprobre  de  la  république  ;  &  ce  font 
leurs  emportemens  furieux  qui  font  regarder 
comme  une  honte  aux  gens  de  bien  de  fe 
mêler  des;  affaires»  S'il  en  eft  qui  prennent  plaifir 
à  ces  défordres,  ils  ne  manqueront  pas  d'hommes 
pour  les  contenter,  puifque  la  tribune  en  eft 
pleine.  Mais  ce  qui  eft  difficile,  c'eft  de  vous 
confeiller,  c'eft  de  vous  donner  les  meilleurs 
avis ,  &  non  d'attaquer  les  avis  que  l'on  vous 
donne.  J'ajoute  qu'en  fuppofant  même  qu'Arif^ 
togiton  n€  vous  eût  pas  déjà  trompés, dans  ua 
jugement  pareil ,  par  de  feaiblables  difcours  ^j. 
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vous  ne  ferlez  pas  encore  autorifés  à  le  laîjffêl 
agir  contre  les  loix  reçues,  parce  que,  fans 
doute ,  fi  on  permet  à  quelques  -  uns  de  les 
enfreindre ,  on  ne  doit  pas  exiger  des  autres 
qu*ils  les  obfervent.  Toutefois,  il  eût  peut-être 
été  moins  abfurde  dans  les  premiers  tems  de 
fe  fier  à  lui  ,  de  lui  décerner  des  privilèges, 
&  de  lui  accorder  de  pareilles  licences.  Mais 
puifque  le  renvoyant  abfous  dans  Tefpéranee 
qu'il  pourroit  fe  corriger,  vous  Tavez  puni 
bientôt  après  comme  agiflant  &  parlant  contre 
rintérét  du  peuple,  vous  refte-t-il  une  excufe 
jecevable  fi  vous  vous  laiflez  tromper  aujour^. 
d'huî?  Non ,  on  ne  doit  pas  croire  à  des  paroles 
^ui  font  démenties  par  les  faits  ;  &  fi  Ton  étoît 
obligé  de  juger  iur  des  difcours,  ce  ne  pour- 
roit être  que  de  ce  qu*on  ne  fait  pas  encore 
par  fa  propre  expérience.  Pour  moi,  je  fuis 
étonné  que  Ton  confie  les  intérêts  de  la  repu-» 
blique  à  des  méchans  avérés  &  déclarés  tels  , 
îorfqu'on  eft  dans  la  difpofition  de  ne  confier 
des  intérêts  particuliers  qu'à  des  perfonnnes 
d'une  probité  éprouvée  &  reconnue.  On  évî- 
teroit ,  pour  la  garde  d*un  troupeau,  de  prendre 
un  chien  d*ufte  mauvaife  race  ;  &  il  en  eft  qui 
difent  qu'on  doit  employer ,  pour  garder  le 
,pçupk  contre  ceux  qui  le  gouvernent  j  d^ 
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IKommes  vils,  des  hommes  qui  font  métier  d'ob- 
ferver  &  de  dénoncer  les  coupables,  lorfqu'eux-» 
mêmes  ont  befoin  plus  que  d'autres  qu'on  les 
obferve. 

Convaincus  de  ce  que  nous  venons  de  dîre^ 
vous  n'écouterez  pas ,  fi  vous  êtes  fages,  ceux 
qui  prétendent  vous  témoigner  leur  afFe(5tIoH 
en  fe  difant  vos  défenfeurs  ;  vous  éviterez  d'ac- 
corder à  perfonne  le  pouvoir  d'Infirmer  les  loix, 
&  fur-tout  à  ces  miniftres  qui  fe  donnent  pouc 
défendre  avec  zèle  les  Intérêts  du  peuple  par 
leurs  difcours  &  par  leurs  décrets.  Ouï ,  co 
feroît  une  chofe  révoltante,  que  vous,  dontlej 
ancêtres  n'ont  pas  craint  de  s'expofer  à  la  mort 
pour  défendre  leur  légiflatlon  ,  vous  n'eufïiex 
pas  même  le  courage  de  punir  les  prévarica- 
teurs :  il  ne  feroit  pas  raîfonnable  qu'après  avoir 
érigé  une  ftatue  d'airain  à  Solon  ,  l'auteur  de 
vos  loix,  vous  vidiez  avec  indifférence  l'infrac- 
tion de  ces  mêmes  loîx  pour  lefquelles  vous 
lui  avez  décerné  l'honneur  le  plus  diftingué. 
Vous  qui  vous  montrez  fi  féveres  contre  les 
méchans  dans  la  far!(5lion  des  loix,  lalfferlez-» 
vous  al!er,fans  les  punir,  des  hommes  convaincus 
de  les  avoir  enfreintes?  vous  verroît-on,  réunis 
tous  enfemble,  céder  à  la  perverfité  d'un  homme 
feul»  &  craindre  de  déclarer  combien  vous 
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haïlTez  les  pervers,  lorfque  votre  léglflateulf 
s*eft  chargé  feul,  à  caufe  de  vous ,  de  la  haine 
de  tous  lesméchans?  enfin,  après  avoir  établi 
peîne  de  mort  contre  quiconque  citeroit  une  loi 
non  reçue,  renverriez- vous  impunis  ceux  qui  ne 
tiennent  pas  plus  de  compte  des  loix  reçues 
que  fi  elles  n*euflent  pas  même  été  propofées  ? 
Mais  un  moyen  fur  de  connoître  parfaite- 
ment combien  il  eft  utile  d'obéir  aux  loix^ 
combien  il  eft  nuifible  de  les  méprifer  &  de 
les  tranfgrefTer ,  c*eft  de  fe  mettre  devant  les 
yeux  de  de  confidérer  les  biens  ou  les  maux 
qui  réfultent  de  leur  obfervation  ou  de  leur 
infraétion.  Sont-elles  enfreintes;  la  folie,  la  paf- 
fion  &  les  excès  dominent.  Sont-elles  obfervées  ; 
on  voit  régner  avec  elles  la  prudence,  Téquité 
&  la  retenue.  La  meilleure  preuve  de  ce  que 
je  dis ,  c'eft  que  les  villes  les  plus  floriflantes 
font  celles  qui  ont  produit  les  hommes  les  plus 
habiles  dans  la  légiflation.  Les  remèdes  des 
médecins  guériffent  les  maladies  du  corps  ;  la 
férocité  des  caraderes  eft  adoucie  par  la  fagefîè 
des  légiftateurs.  En  un  mot ,  tout  ce  qu*il  y  a 
de  plus  grand  &  de  plus  augufte  dépend  des 
loix.  L*univers  entier,  le  monde  terreftre  &  ce- 
lefte,  les  faifons  de  Tannée,  s*il  faut  en  croire  ce 
t^uô^  nous  voyons,  font  réglés  &  gouvernés  par 
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l'ordre  &  par  les  loix.  Exhortez- vous  donc  vous- 
înémes,  ô  Athéniens,  à  défendre  cette  inven- 
tion divine,  &  à  condamner  les  pervers  qui 
ont  entrepris  de  la  ruiner.  Par-là ,  vous  fer- 
virez  la  république,  &  vous  rendrez  le  juge- 
jnent  le  plus  conforme  à  la  jullice. 


Fin  du  Tome  quatrième. 
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